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AVERTISSEMENT 

DE 

L'ÉDITEUR. 



l^'ouvrage du Roi que le publie connaîl sous le liUr *VIIistoire de 
la guerre de sept ans^ a été écrit par l'Auteur lui-même, sur du 
papier à tranche dorée et de fonnat in-quarto. Les caractères en sont 
neU et très -serrés. En beaucoup d'endroits, le Roi a effacé ce qu'il 
avait mis d'abord, pour y substituer d'autres expressions. Dans le 
récit de la Campagne de 1768, écrit sur du papier semblable, nuis 
d'un format un peu moins grand que celui des autres chapitres, se 
trouvent fréquemment des bandes de papier collées sur l'autographe, 
et sur lesquelles le Roi a de nouveau corrigé et modifié sa première 
rédaction. 

Le manuacrit est en entier de la main de Frédéric, à l'exception 
des Pièces Justificatives Routées au troisième chapitre, et de VEan^ 
trait du traité d'aliiance conclu à Versailles^ qui est annexé au 
neuvième. Quant au premier de ces documents, le Roi a intercalé im 
ezen^laire de l'édition originale du il/e/noÂr« raiitoiui^ dont il a été fait 
mention dans la Préface de l'EdHeur^ tome I y p. xi, et dans le qua- 
trième volume, p. S3. [>e second a été copié par un secrétaire. 

L'Auteur n'a pas donné de titre spécial à son ouvrage : il le con- 
sidérait comme la suite des mémoires sur son règne, c'est-à-dire, de 
ï Histoire de mon temps. Un archiviste a écrit en tiUe de l'autographe, 
qui parait n'avoir été broché qu'aux archives : "Manuscrit wiginal de 
l'Histoire de la guerre de stpt ans de Sa MqfCÊÊé te roi Frédéric II* 
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X AVERTISSEMENT 

(Caisse 365. ^i). Cet ouvrage, composé de deux cent cinq pages, n'a 
pas cU* paginé par l'Auteur d'une manière continue; chaipie chapitre 
Ta été séparément. Le Roi ne l'a pas divisé en deu\ pai'ties. conune 
V Histoire de mon temps: toutefois, à l'exemple des éditeurs de 1788. 
nous le donnons en deux volumes, parce qu'un seul, dans l'édition de 
luxe surtout, serait trop gros et hors de proportion avec les autres. 

De même que dans VHis/oire de mon temps, les sommaires des 
chapitres ont été faits avec heaucoup d'exactitude par l'Auteur lui- 
même; et les dates, les observations marginales, en un mot. tout 
ce (]ui, dans la présente édition, n'est pas mis en note comme ajouté 
par nous, a été de sa part l'objet d'une attention scrupuleuse. 

\j Histoire de la guerre de sept ans se termine par ces mots, de 
la main <lu Roi : . i Berlin y ce de dtJremhre 1768; puis vient la 
signature. \J Àvant - propos ^ovie : A Potsdaniy le 3 de mars 176-i; il 
est également suivi de la signature de l'Auteur. 

Dans sa lettre au Maréchal d'Ecosse datée de Sans -Souci, le 
16 février 1764, le Roi dit avec un noble abandon : - Je travaille ici 
«à écrire mes sottises politi(]ues et guerrièi'es ; » cl dans la leltn* au 
même ami datée de Berlin, le 7 avril 1764 : <* Ces mémoires dont 

• vous parlez, et (pie je viens d'achever, me convain(|uejit de plus en 

■ plus qu'écrire l'histoire est compiler les sottises des hommes et les 

■ coups du hasard.» Les dates de ces fragments de lettres montrent 
que le Roi travailla à son ouvrage jus<|u'au printemps de l'année 1764. 
quoiqu'il l'eût tenniné plus tôt. 

La famille de M. Henri de Call . secrétaire du Roi, nous a com- 
munique un exenq)lain' des lie flexions morales de l'empereur Marc- 
Antnniny avec des remart/urs de M. et de M"" Dariery 5' édition. 
A Amsterdam. 1740; ileux tomes en un volume, fortement endom- 
magé <lu feu. On trouve dans ce livre la remarque suivante, in- 
scrite de la main de M, de Calt : «Ce pauvre iVlarc-Anlonin a été brûlé 
-sur la table du Roi en novembre 17G3. L'histoire de la dernière 

• gueiTe, que Sa Majesté avait entièrement fmie, fut dévorée par les 

■ flammes avec tous les matériaux sur cette même table. Sa Majesté 
«me donna cet Antonin pour souvenir de l'incendie et de la perte 
-qu'elle avait faite.- Les dates indiquées plus haut sur le tenne dans 
lequel le Roi acheva l'ouvrage, nous fcmt douter de l'exactitude de 
ce récit : il y a peu d'apparence que l'Auteur eût voulu recommencer, 
et pu achever dans un si court espace de temps nn travail si long 
et (]ui avait dû lui coûter tant de peine. 
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XI 



On lit pour rédition de 1788. d'après le inanu&cril original, une 
copie qui se Irouve aux aiTlii\es royales du Cabinet (Caisse 365, 
B 2); l'Editeur l'intitula lli.sinirr dr lu s^uerre de sept ans. Le mi- 
nistre d'Efat (diul»' de Herlzheri; apposa sa si^^alure (Vidit Hrrfz- 
ùerg; Itt rtzUr^, II.) au couuuencenicnt et à la lui de rhacpir cha- 
pitre. apn"s avoir préalahleinenl supprimé tout ce qui lui paraissait 
inconveiuuil ou de nature à cho(puM' «ertaincs susceptibilités. Il avait 
aussi introduit ai^bitrairenient d'autres légers changements, dont nous 
indiqncrorjs «pielques-uns dans les notes. Une copie semblable, «lestiné.e 
k 1 impression , a élé faile des Mt'moires depuis la paix de Hulferts- 
bourg jusqu'à la paû de Test ht n: il en a probablement aiissi existé 
une de ï Histoire de mon temps, mais elle ne se trouve pas aux ar- 
chives royales. 

En t e (jui concerne la déruunination île Giwrrr dr \rf>t ans, c'est 
en 1^83 quelle paraît avoir été employée pour la premièie fois, dans 
le titre de l'ouNcage de (». -F. de Tempellioll. (}esrliirhtf tirs siehen- 
jukrigen Krieges in Deutschiand. Deux ans auparavant, le général 
l^loyd avait intitulé son ouvrage : The hûtory tif the late war in 
Germany, between the king of Prussiay and the empreta of Ger^ 
many and her allies. J.-W. d'ArchenboUx . qui publia en 1788 son 
livre devenu très «populaire, adopta le même titre que Tempelhofif. 
Frédéric lui-même se sert d'autres expressions : aa Commencement 
de ï Avant - propo» de cette Histoire, il dit : •La guerre qui sur- 
vint m 1766, elc» Son Auanl-jM^pos des Éléments de castramétrie 
et de tactique f 1771» commence par ces mots : «tTavais donné à mes 
■ ofliciers généraux, avant la dernière guerre, une Instruction, etc» 
Enfin, dans les premières lignes de VAvant- propos des Mr 'm titres 
d^mis la paix rie I ful/ert.thourg Jusqu'à la fin du partage de la Pih 
logne, le Roi s'exprime ainsi : -J'avais eu lieu de croire que les 
• derniers ouvrages politiques et militaires que je donnerais à la posté- 
■rité, seraient ceux qui contiennent re qui s'est passt- rn Europe dC' 
•pais f année 1756 jusqu'à V année ifoA, où la paix de Hubert sbourg 
•fot conclue.» Le nom de Troisiime guerre de Silésie a été fort usité 
aussi, jusqu'à ce que celui de Guerre de sepi ans ait éclipsé tous 
les autres. 

Outre les Pièces justificatives annexées par l'Auteur au troisiime 
chapitre de son manuscrit, et omises par les éditeurs de 1788, nous 
avons ajouté au quatrième volume la Corrapondanee de Frédéric avec 
le roi de Bologne, qui fut occasionnée par Tinvaslon des troupes pnts- 
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sioiiies en Saxe au commencement de la guerre de sept ans, et la 
Disposition testamentaire de Frédéric, adressée à son frère le prince 
Henri, el datée de Griissau, le lo août 1768. ha. Correspondance avec 
le roi de Pologne fut publiée dans une intention politique, à ce qu'il 
paraît, et réimprimée dans plusieurs collections, par «xoinple. dans les 
Œuvres diverses du Pliilosoplir de Sans-Souci. (Sans lieu ({ impression) 
1761, t. 111. C'est là t|ue nous en avons pris copie. Q«ianl à la Dispo- 
sition testamentaire , Frédérir l'écrivit m marchant contre les liasses 
après avoir levé le siém- <! ( )liiiiit/; voyez I. IV, p. 201 el 202. Nous 
la publions ici jiour la première fois en entier, rKaprès le manuscrit 
original déposé aux archi\es \F. io5, l)d). A la lin de cet aul»)t;ra[)he , 
(|ui. n'étant <jue la minute de la pièce, ne jiorte pas de signature, se 
trouve la date, ajoult-e j»ar M. Eicbel, conscilli i ilr (ial)inel. 

Le 19 février dernier. M. Paul Ackermann . attaché depuis le i'' mai 
l84i à la rt'ilaction (U; celle nouvelle «''dition des (Kuvrcs de Vri'diric 
le Grandy esl tombé gravement malade. A notre grand regret , cet 
houuuc laborieux el instruit a élé ol>lii;é de demander sa démission 
el de retounier dans son pays natal, oh il e^sl mort au mois de 
juillet. M. Charles de la Harpe Ta remplacé, et s'acquitte de sa tâche 
avec dévouement. 

Berlin, ce 29 décembre ib40. 



J.-D.-E. Prevss, 

Hlrtoriographe de Braodebourg. 



AVAJNT-PROPOS. 



J*aTaû écrit les deux guerres que nous arons faites 
en Silësie et en Bohême; c'était Fouvrage d*un jeune 
homme, et la suite de cette démangeaison d'écrire qui, 
en Europe, est devenue une espèce de maladie épidé- 
mique. Depuis la paix de 1746, j*avais renoncé à This- 
toire, parce (jue des intrigues politiques, si eUes ne 
mènent à rien, ne méritent pas plus de considération 
que des tracasseries de société; et quelques détails sur 
ladministration intérieure d'un £tat ne fournissent pas 
une matière suffisante à l'histoire. La guerre qui sur- 
vint en 1756, me lit changer de sentiment; elle avait 
été préparée avec tant d*art et d'artifice, le nombre des 
ennemis qui nous la firent, était si supérieur aux forces 
prussiennes, 'qu'une matière aussi importante ne me 
parut pas indigne d'être transmise à la postérité. Pour 
cet effet, a la fin de chaque campagne, je dressai des 
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mémoires sur les ovéncmenU (|uelle a\ait produits, 
dont j'avais le souvenir tout récent; et comme ces faits 
se trouvent si fort liés avec la politique, je lus obligé de 
la £ûre entrer dans mon plan. 

J'ai eu en vue dans cet ouvrage deux objets princi- 
paux : Tun, de prouver à la postérité et de mettre en 
évidence quil u'a pas dépendu de moi d'éviter cette 
guerre; que l'honneur et le bien de PËtat m*ont em- 
pêché de consentir à la paix à d'autres conditions qu'à 
ceUes où elle a été conclue; et mon second objet a été 
de détailler toutes les opérations mUiliùrcs avec le plus 
de clarté et de précision qu'il m'a été possible, pour 
laisser un recueil authentique des situations avanta- 
geuses et contraires qui se trouvent dans les provinces 
et dans les royaumes où la guerre sera portée toutes les 
fois que la maison de Brandebourg aura des démêlés 
avec celle d'Aulriclie. 

Le succès d*une guerre dépend en grande partie de 
rhabUeté du général, de la connaissance des lieux qu'il 
possède, et de Part avec lequel il sait tirer avantage du 
terrain, soit en empêchant reauenii d'occuper un poste 
qui pourrait le favoriser, soit en choisissant lui-même 
les plus convenables pour ses desseins : la lecture de ces 
mémoires en fournira quantité d*exemple&. Pour peu 
qu un > prête attention, on apercevra le parti que les 
Autrichiens ont tiré de certaines positions, et celui que 
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les Pruâsieiiâ oui tiré d aulrei». A Dieu ne plaise qu'oo 
revoie une seconde guerre aussi compliquée et aussi dif- 
ficile que celle que nous venons de terminer! Un est pas 
probable qu*un pareil encbainement de causes ramène 
de longtemps les mêmes conjonctures que celles où 
nous nous sommes trouvés. 

Lorsque la Prusse n aura pas à combattre contre 
tant de puissances, elle pourra toujours couvrir l'élec- 
torat de ikandebourg et la Silésie, l'un en poussant la 
guerre en Saxe, Tautre en entrant tout de suite avec 
Tarmée en Bohême. C'est dans une occasion semblable 
où le détail des oamps de la Saxe et de la Bobéme, que 
j'ai rapporté, pourra être d'usage, et abrégera le travail 
de ceux cpii conduiront les armées; car une des cboses 
les plus difficiles à la guerre, c'est, lorsqu'on la porte 
dans quelque contrée peu connue, de savoir 8*y orienter 
d'abord. On est souvent contraint de prendre des posi- 
tions au basard, faute de connaître les bonnes, qui se 
trouvent quelquefois dans le voisinage; on ne lait que 
tâtonner, et si l'on se campe mal, on sVxpose aux plus 
grands risques; au beu qu'en trouvant des campements 

■ 

reconnus bons par Texpérienoe, on va plus à jeu sûr, et 
l'on y procède plus méthodiqueiuenL 

J'observerai cependant que les camps sont bons ou 
mauvais relativement aux circonstances ; par exemple, 
celui de Torgau est admirable quand vous avez soixante- 
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dix mille hommes pour le remplir; il est défectueux si 
vous ncn avez que trente mille, et Temiemi soixante 
mille, parce qu*il vous étend trop; il vous affaiblit par 
conséquent, et Fennemi, s'il veut, pourra percer d'un 
côté ou de Tautre à l'endroit que vous aurez le moins 
garni. Un camp est comme un vêtement : il ne doit 
être ni trop large ni trop étroit pour celui qui le porte. 
Cependant, s*il faut choisir, il vaut mieux avoir du 
monde de reste qu*on ne peut placer, que d*en avoir 
trop peu. n est d*autres cam])s qui couvrent une partie 
du terrain, mais qui deviennent vicieux si Fennemi, par 
ses mouvements, change de direction; par exemple, le 
camp de Landeshut, tout admirable qu'il est pour cou- 
vrir la Basse -Silésie, devient mauvais et d'aucune dé- 
fense aussitôt que les Impériaux tiennent Glatz et War- 
tha, parce qu*fls le tournent tout à fiiit Dans des cas 
semblables, le jugement doit dicter le parti qu'on doit 
prendre; il doit empêcher surtout qu'une imitation ne 
devienne servile, car, cela étant, ou peut compter qu'elle 
est mauvaise; pourquoi? parce que deux hommes ne se 
trouvent jamais dans une situation tout à lait semblable. 
Il y aura quelque chose de comparable dans leur cas; 
e^(aminez-Ie bien, vous trouverez des variétés iniinies 
dans le détail, parce que la nature, féconde en tout 
sens, ne fait ni les mêmes physionomies, ni ne répète 
pas les mêmes événements. Ce serait donc mal raison- 
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ner que de dire : M. de Luxeinboui]|f s'est trouvé dans 

le ras où je suis; il s'en est tiré de celle manière: donc 
je ferai la même chose. Les faits passés sont bons pour 
nourrir i imagination et meubler la mémoire : c'est un 
répertoire d'idées qui fournit de la matière que le juge- 
ment doit passer au creuset pour Tépurer. Je le répète 
donc, les détails de la dernière guerre ne doivent servir 
qu'à augmenter le magasin d'idées militaires, et your 
constater quelques positions principales, qui demeure- 
ront fixes tant que les pajs ne changeront pas de forme, 
et que la nature ne sera pas bouleversée. Ces points 
principaux sont : le camp do Péterswalde, pour qui veut 
pénétrer par la Saxe en Bohême; le camp de Schlettau 
et de Fre\l)('rg, pour qui ne peut occuper le Fond de 
Plauen, ni Dippoldiswalda; celui de Landeshut à Fried- 
land, en Silésie, en y annexant un détachement dans 
le comté de Glatz, pour couvrir la frontière; ceux de 
Schmuckseiiïen et de Lowenberg, pour couvrir la frou- 
tière de la Lusace; la position de la Hotzeplotz, pour 
couvrir la Haute-Silésie; le camp que nous avons occupé 
près d*01miitz Tannée 1758; le camp de Wisoka, près 
de ^lachod; celui de Linay, en Bohème; ceux de Bunzel- 
witz, Pûlzen,Siegroth, Neisse, le Zeiskenberg; les hau* 
teurs de Bârsdorf et de Dittmannsdorf , etc. 

Il est très-probable que les généraux autrichiens ne 
s'écarteront pas de la méthode du maréchal Dauu,.qui 

IV. b 
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est sans contredit la bonne, et qu'à la première guerre, 
on les trouvera aussi attentifs à se bien poster qu'ils 
Tout été dans celle -cL Cela ni*oblige d'observer qu'un 
j^t néral fera mal s'il se précipite d'attaquer l'ennemi 
dans des postes de montagnes ou dans des terrains cou- 
pés. La nécessité des conjonctures m'a forcé quel(|uefois 
d'en venir à cette extrémité; mais lorsqu'on fait une 
guerre à puissances égales, ou peut se procurer des 
avantages plus sûrs par la ruse et par l'adresse, sans 
s'exposer à d'aussi grands risques. Accumulez beaucoup 
de petits avantages : leur somme en fait de grands. D'ail- 
Icurs, l'attaque d'un poste bien défendu est un Uiorccau 
de dure digestion : vous pouvez facilement être repoussé 
et battu; vous ne l'emportez qu'en sacrilîant des (juinzi' 
et des vingt mille honunes, ce qui fait une brècbe cruelle 
dans une armée. Les recrues, supposé que %ous en trou- 
viez en abondance, réparent le nombre, mais non pas 
la qualité des soldats que vous a\ez perdus. \ olre pajs 
se dépeuple en renouvelant votre armée; vos troupes 
dégéncMcnt, et si la i^uerre est longue, vous vous Irou- 
vez, à la fin, à la té te de paysans mal exercés, mal disci- 
plinés, avec lesquels vous osez à peine paraître de\aiit 
l'ennemi. A la bonne beure, qu'on s'écarte des règles 
dans une situation violente : la nécessité seule peut faire 
recourir aux remèdes désespérés, comme on donne de 
Témétique au malade lorsqu'il ne reste aucune autre 
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ressource peur le guérir. Mais passé ce cas, il faut, selon 

mon sentiment, }' procéder avec plus de ménagement, 
et n*agir qu'à poids et mesure, parce que celui qui à la 
guerre donne le moins au hasard, est le plus habile. 

11 ne me reste plus qu*un mot à dire sur le style que 
j'ai adopté. J'ai été si excédé du Je et du Moi, que je me 
suis décidé à parler en troisième personne de ce qui me 
regarde. Il m aurait été insupportable, dans un aussi long 
ouvragé, de parler toujours de moi en mon propre nom. 
Du reste, je me suis fait une loi de nï'attacher scrupu- 
leusement à la vérité, et d'être impartial, à cause que 
l'aniinosité cl la iiainc d Un auteur n'instrniL pcisonnc, 
et qu'il y a de la faiblesse et de la pusillanimité même 
à ne pas dire dii liicn de ses ennemis, et à ne h'ur pas 
rendre la justice qu'ils méritent Si malgré moi je me 
suis éloigné de cette règle que je me suis prescrite, la 
postérité me le pardonnera, et me corrigera où je mé- 
rite d'être repris. Tout ce que je pourrais ajouter à ce 
que je viens de dire, serait superflu, et peut-être qu'un 
ouNrage fait, coinine celui-ci, poui* èlre lu par peu de 
personnes, pouvait se passer tout à fait d'avant- propos. 

A Potsdam , le 3 de mars i jG^ 

Fedebic. 
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GUAllTRE 1". 



Des airangemeiito intéifeurs de la Fnuse et de TAulridic durant la paix. 



T^a paix (luiil juaissait l"Kiiroj»e [terinit à loulos les puissances de 
tourner Jcur atleiilion siu* riiitérieur de leurs Euis. F^e Roi com- 
mença par reformer les abus qui s étaient iali'oduits dans la police 
générale. 11 ti'availla, par le moyen de nouveaux établissements, 
à raugmentation de ses finances; il s appliqua à raffennir la dis- 
cipline dans ses troupes, à perfectionner les forteresses, et à fidre 
les amas de toutes les armes et fournitures néee8sab*es pour, une 
armée, dont la guerre fait une si prodigieuse consonmiadon. 

La justice, mal administrée durant le l i^ne précédent, et qui 
était devenue très- injuste, iiK'iitail des soins et une atlcntion 
parliculii,'] c. Ia' public sciait .ucoulunic à éluder les lois, f.es 
procni'cuis laisaient un tralic honteux de la honne loi; il sulTisait ' . 
d'être riche pour gagner sa cause, cl d'être pauvre pour la perdre. 
Ces abus, devenant de jour en jour plus intolérables, dcman- 
IV. t 
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(laieiil néccssaii-cment une réforme, tant pour les personnes lies 
jii;;e.s, ih's a\ocat.s vl ilos proi'iin'iiis . tjiio pour les lois int iiics , 
<Hi il fallait LTlaiirir. t*t <ioiil .^iii lmil il lallail rolranrlicr « t-s es- 
pèces <lc iurmalili's (|ui, ne tuurliaal puluL au ibud de la cause , 
ne l'ont que ]>rolouger les procédures. 

Le Iluî chargea son grand cliancelier de Gocceji de ce Li-avaU : 
celait un honnnc d'im c<u'aclèi*e intègre et droit, dont la vertu et 
la probité étaient dignes des beaox temps de la république ro- 
maine; savant et éclairé, et qui, comme Tribonien, semblait être 
né pour la législature et pour le bonheur des hommes. Ce savant 
jurisconsulte entreprit avec tant de zèle cet ouvrage pénible et 
délicat, (|iraprès un an d*un travail laborieux les cours souve- 
raines de jusliee. |Hiii;ées de tous les sujets (jui en avaient I.iil l.i 
honte, furent reniplicb jkii- des luaj^istrals veitueitx. Le nouvt au 
code des lois, uni\ersel juMir toutes les pruN iuces de la doniirialioiL 
prussiemie. fut aehe>é; et après <ju'il eut été approuvé par les 
états, ces lois iWeuL promulguées. * Ou étendit ses vues jusque 
suj- FaN cnir; et comme rexpérieuce des choses humaines apprend 
que les meilleures institutions se corrompent, ou deviennent in- 
utiles, si Ton en détoume les yeux, et qu*on ne ramène pas ceux 
qui doivent les observei* aux premiers principes qui en* ont posé 
les fondements, on i-égla qu*il se ferait tous les trois ans une Visi- 
tation générale des cours souveraines de Justice, potu- tenir la 
uiaiii à roliseivalion <les nouvelles lois, et pour punir les olli- 
eiers de justice ijui auraient prcN ariijué. Met urdre nnip eau in- 
troduit dans la justice, raficruiil le hunheur des citoxeus, 
rendant les pussessiotis de clia<(ue famille certaines et assurées; 
les lois régnèrent seules, et tout le monde put vivre en paix sous 
leiu* abri. 

Quelques soins que le feu roi se fût donnés poui* i^ler et 
arranger les finances de l'Etal, il n'avait pas pu tout faire : il 
neut ni le temps ni les moyens d'achever mi aussi gi>ajid ou- 
vrage; et ce qui i-estait à perfectiomier était immense, tant pour 
les terres k défricher, que pour les manulactures à étabUr, le 
connneree à étendre, et f industrie à eneoiu'ager. Les premières 

•i \.c Koi parall cvilcr le nom de Lodrx Friderieianus, Ce code fut |)romul. 
gué ca I 
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années <Iu ir^nr du [loi sr passèrtînt dam Ui {»ucm', v.l il ne 
put touiuii- &un aUcuUuu sui' iiuLcneur, 4ua|a'cs avuir paciUé 
réU'ajigei*. 

Il y avait le long du cours «Ici Oder, depuis S wiu«miUide jus- 
qu'à GiisUriu, de vastes niarais-mcultes, qui peut-être avaient été 
sauvages de toute antiquité : on fbmia un projet pour défrtcber 
cette contrée. On tira un canal de Custrin jusqu'à Wrietzen, qui 
saigna ces terres marécageuses, où deux niiUe familles furent éta- 
blies. On continua çes entreprises de Scbwedt jusqu'au delà de 
Stettin , où douze cents familles trouvèrent une vie aisée et abon- 
dante; cela loima une nouvelle petite proNiiice que Tindustrie 
con<pnt sur rit^noraïue cL la paresse. Les l'alniques de laine, qui 
étaient assez, consitlérables, manquaicnl i ( |icnd.uit de lilenrs: on 
en fit venir des [»a)s étrangers, cl l'on en iornia dillérents villages 
de deux cents familles diacun. Dans Ir. duché de iVla^debouiç 
c^était un usage lunnémorial que les habitants du \ ni^tlaud 
vinssent y faire la récolte, après quoi ils s'en retournaient chez 
eux. Le Roi leur donna des établissements dans le duché, et en 
fixa par là un grand nombre daps ses Etats. Par les différentes 
opérations que nous venons de rapporter, le pa^ s augmenta pen- 
dant cette paix de deux cent quatre-vingts villages qui y fuitsnt 
uuu\elicnieut établis. 

I.e soin des canq>afçnes iic lit pas négliger celui des villes. I^e 
Koi en bâtit une nouvelle qui est ini port en niénic tein[)s sur la 
Svvine dont elle tire son nom, ea appndondibsant le canal et en 
uelto) ant ce bassin. La ville de 8utUn y profita le péage qu elle 
payait auti-efois aux Suédois en passant à \Volt;ast, ce qui con- 
tribua beaucoup à rendre son commerce plus florissant, et à y 
attirer des étrangers. On établissait dans toutes les villes de nou- 
velles manufactures; celles d*étoffes riches et de velours trouvèrent 
la place qui leur convenait le mieux à Berlin; les velours légers 
et les étoiles unies s'établirent à Potsdani; Splitgcrbcr fournit à 
Louli s les provinces le sucre (pi il rallinait à Ucrlin.» l ue fabrique* 
de busin rendit la ville de Brandebourg florissante: des faiseui'S 

« La prciuttre raffiocric de racre hA êlablie à Bcrlia par la mabon S|>Ul< 
gerber CI11749. 
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tle cuir «le Uikssio «mi rahi iijiiL'irril à l' iaiioforf -sur-l'Oder; «l«*s bas 
et «les iiuMichoiis «le stiic liiieiil Ir;» vailles à lieiliii. à .Ma^dclKim jij 
et à PoUiLain ; la lalnique de \V e{;ely se «loubla. Les plaiiLalions 
de mûriers fiirenl encouragées dans toutes les provinces; les des- 
servants des églises donnèrent Tekemple aux cultivateurs, pour 
leur apprendre à élever cet insecte précieux qui originaiiement 
vient des Indes, et dont le duvet fait la soie. Dans des lieux oii 
il y avait du bois en abondance, que Téloignement des rivières 
empêchait de débiter, on établit des ferronneries, qui dans peu 
fournirent les canons de fer, les boulets et les bombes aux for- 
teresses, et pour les besoins de l'armée. On trouva dans la prin- 
« ipaulé «le Miiulou el «lans le comté «le la Mark «le nou\«'lles sa- 
lines. <|(ti furent railiiiées. Ou pcriecl ioiiiia «t'ili's «lell illc «-ii 
y introduisant, pour la gradation «lu sel, «les bàtinicuLs qui 
épargnent le bois; eu un mot imdustiie fut encouragée dans la 
capitale et dans les provinces. 

Le Roi remit en vigueur le «Iroit d'échelle que les Saxons 
avaient chicané à la ville de Magdebourg, et par le moyen de 
quel(jues douanes établies sur les frontières, le conunerce des pro- 
vinces prussiennes se mit pres«]ue en équilibre avec celui de la 
Saxe. La compagnie d*£mden établit un négoce important à 
la Cbine. Kn diminuant les droits d*exportalion à Stettin , Ko- 
nigsberi; et Colberç. les revenus «les douaiu> aiit;iiifiilèrent du 
double. Il ii'Miila dv «"es di\«'rs«'s opérations de linan<'es, sans 
eoinptei' les re%«'iMis de la Silésie et «le la Krise,» et sans que le 
Roi mil un dejiier «le nouveaux inqx'iU» sur ses peuples, «pi en 
lySO les revenus de la couronne se trouvèrent augmentés d'un 
million deux cent mille écus; et diaprés un dénombrement que 
Ton fit des habitants de toutes les provinces, il se trouva que leur 
nombre montait à cinq millions trois cent mille âmes. Comme 
cet axiome est certain, que le nombre des peuples fait la richesse 
des États, la Prusse pouvait alon se compter du double plus 
-puissante qu'elle ne favait été dans les dernières années de Fré-> 
dérie- Guillaume, |>èrc du Roi. 

Les linaiiees et la justice u absorbèi'ent p.is toute l aLteution 

" l.a iiiori Je Charlc»>ËdMri), dernier prince «l'Ost Frisr . arrivée le a5 m«ï 
1^44 > iio^* Frcdcric ea powcssioii de ce peys. Voir t. I , p. 6ô et loa. 
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(lu Roi: le militaire, cet instrnment de la i^loire et de la conser- 
v.'iLion dos Ktats, ne ftit pas iiéelijîé. Le Hoi y a>ait lui-nirnie 
l'œil cL y tint la main, pour (jne la disciplijic et la subordination 
fussent rigoureusement maintenues dans chaque province. Les 
troupes se rassemblaient régulièrement toutes les années dans des 
cainps de paix, où on les dressait aux grandes évolutions et aux 
manœuvres de guerre. L'infanterie s'exerçait aux différents dé- 
ploiements, aux formations, aux attaques de plaine, aux attaques 
de postes, aux défenses de villages et de retranehements, aux pas- 
sages de rivières, aux marehes couvertes à colonnes renversées, 
aux retraites, et enfin à toutes les maiio'uvres qu'il faut faire de- 
\anL reunemi. La cavalerie s'exerçait aux diflérentes alta(pies 
serrées et à inlcr\'alles, auv reconnaissances, aux fourrages verls 
el secs, aux difféi'entes formations, et à prendre des points de 
vue stu' des alignements prescrits. On poussa, dans quelques régi- 
ments dont les cantons étaient les plus peuplés, le nombre des 
surnuméraires par compagnie à trente-six hommes, et les moindres 
en avaient vingt-quatre; et quoiqu'on ne fit aucune nouvelle levée, 
le nombre de ces surnuméraires faisait sur le total de Tannée une 
augmentation de dix mille combattants. Tous les bataillons, tous 
les r<''giments de cavalerie avaient à leur tête de vieux comman- 
deni's, olliciers éprouvés, pleins de valeiu* et de mérite. Le corps 
des capitaines élait-nt des Ii(iriiines mûrs, solides, el Inaves. Les 
subalternes étaient choisis: on en trouvait beaucoup remplis de 
capacité, et dignes d'être élevés à des grades supérieurs : en un 
mot, l'application et l'émulation qu il y avait dans cette armée, 
étaient admirables. Il n'en était pas de même des généraux, quoi- 
qu'il y en eût quelques-uns d'un grand mérite; le grand nombre 
avait, avec beaucoup de valeur, beaucoup d*lndolenee. On sui^ 
vait l'ordre du tableau pour l'avancement, de sorte que l'ancien- 
neté du service, et non les talents, décidait de la fortune. Cet 
abus était ancien; il n'avait porté aucun préjudice dans les guerres 
précédentes, parce que le Roi, n'agissant qu'avec une armée, 
n'avalL pas besoin de faire beaucoup de détachemenls, cL que 
les troupes et les généraux autrichiens au\(juels il eut affaire, 
n'étaient que médiocres, cl avaient enlièremcut négligé la tac- 
tique. Le Roi fit une bonne acquisition en attirant de Russie le 
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man'clial Koilh à son servieo.» (i'rl.iil im linmme doux dans le 
roinincirc, plein de veittis et de nid iirs. !rin|>li do eonnaissnnces 
de son niéiiei', et qui, avec la plus grande politesse, rtnit d'une 
valeur hcroi<|ue dans un jour de combat. Le, corps de l'artillerie 
avait été anjpncnté. Le lîoi le porta à trois bataillons, dont le 
dernier était destiné pour les garnisons. Il était bien exercé et en 
bon état, mais trop peu nombreux pour la profusion d*artillerie 
et de bouches à feu que la mode introduisit bientôt dans les ar^ 
mées : il en aurait fallu avoir le double; mais comme cela n'avait 
point été usité dans les guerres précédentes, et que ces deux ba- 
taillons avaient suiTl au service (pron en demandait, on ne son- 
ge.» pas à en multijdier le ?H»inliie. 

Durant la paix, on conslruisit les ou\ra<,'cs de Scliweidnilz. 
et I on perfectionna ceux <le ^eissc, de Cosel, de fîlat/, et de (ilo- 
gau. Schweidniiz devait servir de lieu de dépôt pour PaiTuée, au 
eas que la pierre se portât en Bohême sur cette froniière: et 
comme les Autrichiens avaient montré peu de capacité dans la 
dernière guerre pour Tattaque et la défense des places, on se con- 
tenta de construire légèrement ces ouvrages; ce qui était en efifet 
très-mal raisonné, car les places ne se construisent pas pour un 
temps, mais pour toujours; et cpii pouvait garantir d'ailleurs 
que rfmj>éra triée -Reine n'alliriit pas cpicKpie habile ingénieur à 
son service, (jiii apportant avec lui un art rpii manquait à l'arniéc? 
autncliienne ne le lui apprît, et ne le rerwlil commun? Mais si l'on 
lit des fautes, on eut dans la snile sujet de s'en repentir, el d'ap- 
prendre ù raisonner plus solidement. 

D'autre part, on prévit qu'une armée en bon état et bien entre- 
tenue ne suffît pas pour faire la guerre, mais quil faut de grosses 
provisions de réserve, pour Tarmer, pour l'habiller, et la renou- 
veler, pour ainsi dire; ce qui donna lieu à faire de grands amas 
de toutes sortes de fournitures, de selles, étriers, mors, bottes, 
gibecières, ceinturons, etc. On conservait dans Tarsenal cinquante 
mille fusils, vin;;t mille sabres, douze mille épées, autant de pîs- 
Itdrls. <le carabines et de ban<b)ulièrcs ; en un mol tous les ai ine- 
ments qu'il faut sans cesse renouxeler, et que le temps ne donne 

■'* Kriih nrri>n i lirriin le i6 «eplrnibiv 1747? i« >8. il Alt nomm^ feld. 
marcciMil. Vojn t. il, p. 99. 
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pas toujours le moyen d'avoir assez promptement dans le besoin. 

On avait fait fondre une artillerie de siét^e considérable, consis- 
tant eu quatre-vingts |^»lt'ces de batterie, cl vt\ > ini^l iiuirlicrs, <|ni 
fut déposée dans la forteresse de \eisse. Les amas de pondre 
;i canon (|ue Ton avait faits, nioiU.iit'nt à rinqiinnle-six mille 
quintaux, i-épartis dans les différentes places du royaume. Les 
magasins d abondance ét^iient remplis de treute^six mîDe winspels 
de farine et de douxe mille d'avoine; de sorte que pai^ ces mesures 
et par ees arrangements préalaiiles tout était préparé pour la 
guerre qu*on prévoyait» et qui ne paraissait pas éloignée. 

Dans Tannée lySS, le Roi fit même une augmentation dans 
les régiments de garnison : ceux de Silésie Âu«nt portés à huit 
bataillons, ceux de Pnisse à trois, ceux de la Marche électorale 
à deux; ce qui fait en tout treize batxiilioiis. Dans un pays 
pauvre, le souverain ne trouve pas (\o ressources dans la bourse 
de ses sujets, et son devoir est de suppléer par sa prudence et sa 
bonne économie aux dépenses extraordinaires qui deviennent né- 
cessaires : les fourmis amassent en été ce qu'elles consomment en 
hiver; et il ménage durant la paix les sommes qu'il faut dépenser 
dans la guerre. Ce point, malheureusement si important, n'avait 
pas été oublié, et la Prusse se trouvait en état de faire quelques 
campagnes de ses propres fonds; en un mot, elle était prête à 
paraître dans Tarene au premier signal , et & se mesurer avec ses 
ennemis. Vous verrez dans la suite combien cette précaution fut 
utile, et ia nécessité où se trouve im roi de Prusse, par la situa- 
tion bi/.arre de s«'s provinces, «I ctre aimé et préparé à tout évé- 
nement, }K)nr ne pas servir de jouet à ses voisins et à ses ennemis. 
Il aurait iàJlu au oontraii^ en faire davautage, si les facultés de 
l'Etat l'avaient pemns; car le Roi avait dans la personne de flm- 
pératrice- Reine une ennemie ambitieuse et vindicative, d'autant 
plus dangereuse qu'elle était ienuiie, entêtée de ses opinions, et 
implacable. 

Gela était si vrai, que d^ lors Tlmpératriee- Reine préparait 
dans le silence du cabinet les gramls projets «pii éclatèrent dans 

la suite. Celte femme superbe, dévorée d'andiition, voulait aller 
à la îfloire par tous les chemins; elle mil dans ses linanees un 
ordre incouuu ù ses ancêtres, et non seulement répara par de 
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bons arran^fements ce qu'elle avait perdu par les provmees cédées 
au roi do l*i u.ss(' ««i au roi de Sardaig^ne, mais elle aiiginenla en- 
core considéra blcnicul ses revenus. F^e eonile Ilangwil/. dev int 
contrôleur gênerai de ses finances: sous son adminisiration les 
revenus de l'impéi atrice niontèrentà Lrenlc-six millions de Horias 
OU vingt-qualrc militons d'écus. L'empereur Charles \\ son père, 
possesseur du royaume de Naples, de la Servie et de la Silésie, 
n en avait pas eu autant L'Empereur son époux, qui n'osait se 
mêler des affaiivs du gouvernement, se jeta dans celles du né- 
goce : il ménageait tous les ans de grosses sonmies de ses revenus 
de Toscane, qu'il faisait valoir dans le commerce; il établissait 
des manufactures; il prêtait à ^a^s; il entreprit la livraison des 
uniformes, des armes, des clievaux et des habits d'ordonnance 
pour toute rarniée impériale: .issocié avec un comte Bol/.a et 
un marchand nommé Schimmelmarni, il avait pris à ferme les 
tlouaiies de la Saxe, et en l'année lySG il livra même le lourra«;e 
et la farine à f armée du Uoi, tout en guerre qu'il était avec l'Im- 
pératrice son épouse. Durant la guerre, TEmpereur avançait des 
sommes considérables à celte princesse sur de bons nantissements: 
il était, en un mot, le banquier de la cour; et en qualité de roi 
de Jérusalem quil porte, il se conformait à Fusage inunémorial 
de la nation judaïque. 

L'Impératrice avait senti dans les guerres précédentes la né- 
cessité de mieux discipliner son armée : elle choisit des généraux 
lalxu icux, et capables d'introduire la discipline dans ses troupes; 
de vieux officiers, peu juopres aux emjdois qu'ils occupaient, 
fment i-envo^és avec des pensions, et remplacés par de jeunes 
gens de condition pleins d'ardeur cl d'amour pour le métier de la 
guerre. On formait toutes les années des camps dans les pro- 
vinces, oii les troupes étaient exercées par des commissaires- 
inspecteurs instruits et formés aux grandes manceuvres de la 
guerre; flmpératrice se rendit elle-même à différentes r^rises 
dans les camps de Prague et d'Olmûtz, pour animer les troupes 
par sa présence et par ses libéralités : elle savait Cure valoir mieux 
qu'aucini prince ces distinctions flatteuses dont leurs serviteurs 
inof tant de cas: elle récompensait les officiers qui liti étaient re- 
commandés par ses» généraux, et elle excitait parluul l'émulation. 
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les talents, et le désir de lui plaire. En même temps se formait 
line école d'artillerie sous la (lirectiou liii jiiimi' de IJcIitensU'in ; 
il porta ce corps à six halailloiis. l iisnijo <l»'s canons à cet alms 
inouï autpiel il est parvenu de nos jours: par /.èle pour l'Impéra- 
trice il y dépensa au delà de ceul luilie écus de son propre bien. 
Knfin, poiu' ne rien négliger de ce qui pouvait avoir rapport au 
miliUiire, l'impératrice fonda près de Vienne un collège où la 
jeune noblesse était instruite dans tous les arts qjuî ont rapport 
à la guerre; elle attira d*babiles professeurs de géométrie, de for^ 
tifieation, de géographie et d'histoire, <pu' fonnkent des sujets 
capables; ce qui devînt une pépinière d'officiers pour son armée. 
Par tous ces soins le militaire acquit dans ce pays un degré de 
perfection où il n'était jamais parvenu sous les Kmpcreurs «le 
la maison d'Autriche, et une femme exécuta des desseins dignes 
d'un grand homme. 

(>ette princesse, qui portait ses vues sur toutes les parties de 
l'administration, peu satisfaite de la manière dont les affaires 
étrangères et politiques s'étaient traitées, fit choix du comte Kau-> 
nitz sur la fin de Tannée 1755. £lle lui donna la patente de pre- 
mier ministre, pour qu'une seule téte réunit toutes les branches 
du gouvernement : nous aurons fieu dans son temps de &ire con- . 
naître plus particulièrement cet homme, qui joua un si grand 
r6Ie; il entra dans tous les sentiments de sa souveraine: il eut 
fart de llallcr ses ])assions, et de s'allircr la coiiliance de flmpé- 
ratrice. Dès qu'il parvint au ministère, il travailla à former des 
alliances, et à isoler le roi de Prusse, pour préparer les voies à ce 
projet que flmpératrice avait tant à cœur, de conquérir la Silé- 
sie, et d'abaisser le roi de Prusse; mais comme c'est proprement 
la matière du chapitre suivant, nous n'en dirons pas davantage 
sur ce sujet* 

Voilà conmient ces deux puissances durant la paix se pr^- 
raient à la guerre, teUes que deux athlètes qui aiguisent leurs 
armes, et qui brâlent de l'impatience de s'en servir. 
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1746. l^a paix (le Dresde eut le desLiu de la plupart des traités qui se 
sont faite entre les souverains: elle suspendit les hosti II t('s, sans 
dérftdfier les germes de discorde qui subsistaient entre TAutriehe et 
la Prusse. Quelque dissimulation qu'employât la eour de Vienne, 
elle avait le cœur trop ulcéré de la perte de la Silésie, pour que 
les effets de sa balne et de son animosité ne s^édiappassent et ne 
se manifestassent pas, mal^c les soins qu'elle employait pour les 
cacher: car la {guerre entre ces deux puissances n'avait donc poinL 
été terminée propremcTil, mais elle avait changé de fonne: et 
quoique les années ne se combattissent plus cri carnpai^nc, les 
Autrichiens continuaient les hostilités du fond de leur cal)irieL 
L'intrigue, la ruse, la fraude, l'arUilce étaient les armes dont ils 
se serraient pour brouiller les Prussiens avec toutes les cours de 
TEurope, et leur susciter des ennemis, s'ils le pouvaient, jusques 
aux extrémités de notre globe : nous en rapporterons des té- 
moignages suffisants dans cet ouvrage. Mais pour y mettre plus 
d'ordre et plus de clarté, nous parcourrons successivement les 
événements principaux qui arrivant dans les différentes cours 
de l'Europe; et comme après la paix de Dresde la pierre ne laissa 
pas de continuer entre ia eour de Vienne et rAiiulolcriT dune 
part, et la France et TKspagne de l'autre, nous nous voyons 
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obligé tien fainî un tableau raccourci, pour ne rien omelLre de 
ee qui peut servir à rintelligcnce de celte histoii*e. 

Les armées impériales et alliées ne prospérèrent pas en Flandre, Caerre. 
oii elles avaient le marécbal de Saxo cri tête. A la lin de cette an- Auinchc et 
née ce maréciial gagna la bataille de Rocoiu. On en attribua la ^l^^ 
perte en partie au prince de Waldeck, en partie pour s'être mal 
posté, et en partie aux Autrichiens, qui n'assistèrent pas les Hol- 
landais. Le prinœ Gbaries de Lorraine, après ayoir été spectateur 
de la défaite des Hollandais, envoya le prince Lonis de Bmnswîe 
pour couvrir leur retraite: il s'en acijnill.i si bien, (pie les alliés 
irairricrent Maslricht, sans q[ue les Français, qui les poursuivaient, 
piissonL les entamer. 

fjc maréchal de Saxe ouvrit la campagne suivante par la prise 1747. 
de la plupart des places de la Flandre hollandaise. Louis XV se 
rendit en personne à rai inéc. La présence du roi et de ses mi- 
nistres fut un surcroit d'embarras pour le comte de Saxe, et une 
charge pour Tarmée. Les courtisans remplissaient le camp d*in- 
trigues, et contrecarraient le général; et une cour aussi nom- 
breuse demandait par jour dix mille rations pour les chevaux 
des équipages. Mais ni la cour de Versailles, ni les ennemis de la 
France ne purent empêcher le comte de Saxe de e:ardei la supé- 
riorité tic la campagne. Il avait crabord formé le projet d'assiéger 
Masti irlit; pour en imposer à rciincnii. il feignit d'eti vouloir à 
Bergen-op-Zoom : le duc de Cumberiand s'aperçut de cette ieintc; 
il se mit en marche, et gagna avec promptitude les environs de 
Maslricht. Le comte de Saxe, se voyant prévenu, quitta en hâte 
son camp de Malines , et se porta au delà de Saint-Trond sur les 
hauteurs de Herderen. Les alliés, qui se trouvaient dès la vdUe 
à la commanderie de Jono,« négligèrent d'occuper cette hauteur 
importante; irrésolus sur le choix de leur champ de bataîUe, et 
variables dans leurs résolutions, ib mirent le feu k des villages, 
ils l'éteignirent; ils les garnirent de troupes, ils les retirèrent: et 
après avoir embrasé le village de liaefTelt le matin de l*arti(Hi. ils 
réteignirent, et le 4rarnin"nl de troupes, (pioicpi il fi'il à deux mille 
pas au-<levant de leur fi oiil. (^e l'ut à ce village que ia bataille 
s'engagea. Le maréciial de Saxe, témoin des mouvements incon- 

> Do VIcin-Jonc. 
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séqnents des «Uiés, crut cpic Lacfrcit était vide de troupes: ils se 
proposa de s'en saisir, cl le trouva jLjarni (IVriiiemis. I/aUaijue 
coninienva sur-le-ehainj), el à force de la rciiou\eler et d'y sacri- 
fier du monde, les Fraisais remportèrent: eclte prise décida de 
ractioii. Les alliés se retirèrent à Mastricht, sans que le maréchal 
de Saxe les poursuivit, parce que M. de Clermont - Tonnerre se 
dispensa de charger Tennemi avec sa cavalerie, quoiqu'il en eût 
reçu des ordres réitérés : cette désobéissance k son général lui va- 
lut le bâton de marécha] de France. Louis XV ne gagna donc 
proprement par cette victoire que le stérile avantage de camper 
sur le champ de bataille; et le duc de Cumberland, quoitjue 
battu, garantit Mastricht d'un siège. 

Pour ne pas laisser néanmoins écouler inutilemeiii l.i ( am- 
pagne, le comte de Saxe se rahaUit sur Bers^en-op-Zoom. Il i liai - 
gea M. de Lowendal de cette dilTicile entreprise. Les excellents 
ouvrages de Cœhorn, et l'art admirable dont il en avait construit 
les mines, défendirent presque seuls cette place. M. de Cronstrum 
en était gouverneur; U avait quatre-vingt-dix ans; son esprit 
était aussi caduc que son corps était infirme. La garnison n* était 
pas des meilleures, et les officiers sans expérience ne savaient slls 
devaient se déterminer pour les mines ou pour Tinondation dans 
leur défense; ils eurent le sort de cet âne fameux dans Técole . 
qu'on (lit être mort de faim enti-e deux boisseaux d'avoine, faute 
d'avoir pu faire un choix. Les Franvais donnèrent l'assaut à la 
place, et l'emporlèrent pres(jue sans résistance : à )>cine le fi^ou- 
>erneur eut-il le temps de se sauver en bonnet de niiil et en robe 
de chambre; et cet exploit termina pour cette année les succès 
des Français en Flandre. 

La fortune fut moins contraire aux Impériaux en Italie et en 
Provence. La révolution arrivée à Gênes fit à la vérité manquer 
Texpédilion du comte de Browne sur Toulon. Cette révolution 
se fit par hasard. Les Autrichiens maltraitaient quelques bour^ 
geois qui travaillaient à embarquer de Tartillerie pour Anttbes; 
le peuple s'ameuta, soutint ses concitoyens insultés, et dans les 
premiers accès de sa rnrcnr il chassa le nian|uis tic Holla el toute 
la garnison anlrli hiennc de (îcnes. (^e contre-coup fît mancpiei* 
l'armée de Provence de vivres el de munitions, et obligea iM. de 
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H^(^^\ ne à se irtirei* tle cette province. Il mit à son retoui* le siéf^e 
tJi'\.iiii (iènes, et cette ville le soutint sans sncciiniber: la Kiarice 
V envoya des seeoui'S sous M. cie lioulïlcrs, et Ue{uiis sous le duc 
de RiclicUeu, qiU prirent tous deux de si justes niesui'cs, qu'ils 
rendirent les efforls des Autrichiens inutiles. Les troupes combi- 
nées des Français et des Espagnols sous M. de Belle -Islc, vou- 
lurent, après la retraite de M. de firowne, se rouvrir le chemin 
de ritaBe. Les Français s'approchèrent les premiers du eol de 
FAssiette : M. de BeBo-Isle trouvant ce poste faiblement défendu, 
le jugea insukable; il manda les Espagnols pour Fattaquer à 
forces réunies, et les Espagnols dilTérèrcnt trois jours avant de le 
joindre. Cela donna le temps au roi de Sardaigrie de rcnlorccr 
ceux qui délendaierit celte gorge, <pi il lui était si important de 
conserver : sur cela, les Espagnols arri\ èiciit, et quoique les con- 
jonctures ue fussent plus les mêmes que lorsque M. de Belle -Isle 
les avait mandés, il n'en voulut point avoir le démenti; il attaqua 
les Sardois avec beaucoup de vigueur, et après avoir employé 
tout ce que lui pouvait inspirer Taudace et le courage, il se fit 
tuer en arrachant de ses mains une palissade du retranchement 
ennemi : ne pouvant surmonter les obstacles que la nature et l-art 
lui avalent opposés, ses efforts ne servirent qu'à augmenter ses 
pertes. Les troupes des deux couronnes fm-ent généralement re- 
poMssécs, et la France lut en deuil pour le nondire (roflîciers de 
eondiliou et des plus grandes maisons qui y périrent. Le publie, 
souvent injuste, rcnq>li de préjugés, et apparemment mal instruit, 
taxa cette entreprise de témérité, qui, n'étant que hai'die, aurait 
réussi, si M. de Belle-Ule eût pu exécuter son projet lorsqu'il le 
conçut, et si la lenteur des Espagnols ne lui eût pas fait perdre 
les lauriers qu*il était près de cueillir. 

Cependant les Français se dédommageaient en Flandre des ly^S* 
mauvais succès qulls avaient eus aux Alpes. Le génie du comte 
de Saxe avait pris de fascendant, par Icifuel il subjuguait tous 
les ennemis de la France. (îe maréclial ou>ril la canq)agne en 
mettant son armée en marche sur plusieurs colonnes. L une me- 
na(,ail Luxembourg, l'autre Bois-lc-Duc. une auUe Venio: leurs 
mouvements vîment se réunir à Masti'icht, dont elles formèrent 
finvestissement, et y mirent le siège. 
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Quelque brillants que fussent les succès chi comlc tle Saxe, 
ses triomphes mêmes eoniiiu uraiciit à iiv\ ciiii oiiéiciix à lal' l aïu'o. 

en élaiL à ia liuilii iiie eanqia^nc. cl. la durée d'une guerre 
dout les rommeiicemcnl> avaient été i'uncsLes, épuisait ia nation. 
Tout4»» leâ puissauces beUigéi'aiites eunnuençaieuL à se lasser de 
cette guerre, qui ayant souvent changé de cause, nVn avait à la 
fin aueime. Le moment de la frénésie était passé; elles pensèrent 
paix flérieusement à la paix, et entrèrent en négociation : chacune «en- 
il A IX - la- plaies secrètes, et avait besoin de tranquillité pour les 

^P^^' guérir. Les Anglais craignaient dWgmenter leur dette nationale, 
chef-d'œuvre du crédit idéal, dont Tabus pronostique une faillite 
générale. La cour impériale, soutenue des subsides anglais , aui*ait 
à Ja VLi jlc cunlinué la guerre autant <jue ses alliés hii en aurait ul 
fourni les moyens: cependant elle eonscnllL à la [)ai\, alln de iiié- 
nager ses ressoiuees pour un projet ipii lui tenait plus à cœur 
que la guerre de Flandre. La France se ressentait de ses grandes 
dépenses; elle avait de plus à craindre que la disette n'occasionnât 
la lamine dans ses provinces méridionales, dont les porls étaient 
bloqués par les flottes anglaises. A ces raisons d'Ktat, dont le 
ministère de Versailles faisait montre en public, se joignaient des 
causes secrètes, qui en Cui«nt les plus puissants motifs. Depuis 
peu madame de Pompadour était devenue maîtresse du Roi; elle 
craignait que la continuation de la guerre n'engageât Louis XV k 
se mettre tous les ans à la tête de son armée : les absences sont 
dangereuses p»tnr les ra\ oris et pour les maitresses; elle couqirit 
que pour li\ei le cœur de son amant, il fallait écarter Icuit j>ré- 
texte qui pût f éloigner d'elle, en un mot, quil fallait faire la 
]>ai\; et dès lors elle ^ travailla de tout son pouvoir. Lorsque 
M. de Saint - Séverin pai iit <le Vei'sailles comme plénipolentiaiiie 
pour Aix-la- Chapelle, elle lui dit ces propi-es mots : «Au moins 
souvenes-vous, monsieur, de ne pas revenir sans la paix; le Roi 
la veut à tout prix. » 

Le congrès 6*assembla donc à Aix-la-Chapelle. La ville de 
Mastricht se rendit, et la paix fut publiée. Par ce traité la France 
rendit à la uuiison (r Vulriehe toutes ses l'oiupiétes en Flafidrc et 
en iiiabant; m<»>eunanl (piui, I bnpéi alrit c ( t Ja le Paiinesan et 
le riaisaiitin à Uun Pliilippe, réxcjsibles touteibia ù la maison 
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il' Autriche, |iuis(|u il était stipulé que lorsque Don Carlos monte- 
rail au trùuc d'Kspagne, Dou Philippe lui succédcrail au royaume 
lie Maples; et il est remarquable ({ue-eel arliele lut ainsi conyu 
sans que les rois tPEspagne cL de Naples, ni Don Philippe eu 
client eu connai^ssanee, el eussent consenti à cet arrangement; 
aussi en témoignèrent- ils leur mécontentement, en protestant 
contre toutes les mesures prises à Aix-la-Chapelle, contraires à 
l'indépendiuice de leurs couronnes. Les intérêts de la France et 
de TAngleterre furent réglés ilans le W article, où l'Angleterre 
s'engage de rendit: le Cap -Breton aux Français, el où les deux 
couronnes se garantissent leurs possessions respectives en Amé- 
rique, selon la teneui' du traité d'Utrecht; elles convimenl toute- 
fois d'assembler (|uelques commissaires poui' vider quelques diffé- 
reiuLi sur les Umites du Canada. Knlin farticle WIT contient 
la garantie de la Siiésie, que toutes les puissances doimèrent au 
roi de Prusse. 

il est visible, pour peu d'attention qu'on fasse à cette paix, 
«pie c'était l ouvrage d'un mouvement précipité et fait à la hâte, 
où les puissances sacriliaient à l'embarras présent de leurs ailaires 
les intérêts de favcnir: on éteignait d'une part finceiidic qui em- 
brasait l'Kuropc, et de l'autre on amassait des matières combu- 
stibles, pour qu'elles prissent feu à la première occasion. 11 ne 
l'alhiil que la niort du roi d'Kspagne pour exciter de nouveaux 
ti'oublcs, et les limites hidéterminées du Canada ne pouvaient 
manc|uer de mettic un jour les Français aux prises avec les An- 
glais. Il ne s'agirait quebpiefois (|ue d'une canqiagne de plus, ou 
de (piebjue fermeté dans les négociations, pour terminer ]>our 
longtenqis les querelles des souveraùis; mais on préfère les pal- 
liatifs aux topicpies, et une trêve que l'on signe par inq)atiencc 
ù une paix solide. 

La corn- de V ienne avait perdu par cette gueri*e les duchés de De U mur de 
Siiésie, le Piuinesan el le Plaisantin; elle souiTrait inqiatienunent 
cette diminution de sa puissance, et connue elle en i-ejetait la 
faute principtde siu' les Anglais, qu'elle n'accusait pas sans raison 
de sacrifier les intérêts de leurs alliés aux leurs [uopixis, cela lui 
donnait du dégoût de celte alliance, cl la portail à sonder le ter- 
rain à la cuui" de V ersailles, poui- essayer de détacher cette puis- 
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saïKO (le la ri u>se, cl |>(Hir é[H'ou\er en niêiiu* It'tiips s il ne se 
lnju\« rail pas (jiiclipic expédieiil pai- le(|iiel un |H»uJTail eoiu'ilier 
lefiiiiléièls iles deux eoiirs. i.e eoiiilc Kaunilz, (hi<]ucl ce projcL 
venait particulièi-eiiieiit, éU'iiii pléiiipoleiiliaiie de riiiipéraU'ice* 
Reine à Aix-la-Chapelle, ne larda pas à en faire les premières 
propositions à M. de Saint- Séverin; il lui dit, par manière d*in- 
sinuation, que si la France voulait s'entendre avec la maison 
d'Autriche, il y aurait des engagements de bienséance à prendre 
entre les deux cours, moyennant lesquels la Flandre et le Bra- 
bant pourraient demeurer en propriété à Sa Majesté Ti'ès-Chré- 
tienne, poiuvii qu'elle voulût oblit^cr le roi de Prusse à restituer 
la Silésie à riiii|H ratnce - Heine. L .tpjiàt était séduisant, et ca- 
pable de lenler la <uiir de Versailles, si Louis \\ . excédé de la 
t^uerie «ju il \cnaiL de terminer, n'eût craint d en recommencer 
une nouvelle poui' exécuter ce projet; de sorte que M. de Saint* 
Séverin déclina ces of&es, tout avantageuses qu*elles étaient. 
UFranee. Le comte Kaunitx ne s en tint |)as là; cet homme si Mvole 
dans ses go&ts et si profond dans les affaires, fut envoyé comme 
ambassadeur à Parts. 11 y travailla avec une assiduité et une 
adresse infinie pour &ire revenir les Français de cette haine iire- 
condliable qui, depuis François 1" et Charles -Quint, subsiste 
entre les maisons de Bourbon et d'Habsbourg : il répétait souvent 
aux ministres «|iie 1 ai;i ainiissement des Prussiens était leur ou- 
vrage; (pi ils en axaient été |)a\és d'iti^jatilnde. ef (pi'ils ne liie- 
raient aucun pai li d'un allié (jui n agissail que pour ses propres 
intérêts. D'autres l'ois il leur disait, connue si la i'orcc de la con- 
viction lui II i.t< hait ces paroles : « Il est temps, messieurs, que 
« vous sortiez de la tutelle où les rois de Prusse el de Sardaigne 
« et nombre de petits princes vous tiennent : leur politique ne 
« tend qu'à semer la zizanie entre les grandes puissances, ce qui 

• leur procure des moyens d'agrandbsement; et nous- ne faisons 

• la guerre que pour eux. II n'y a qu'à nous entendre, et à nous 

• prêter mutucllomenl à des arrangements qui, en otant tout 
« sujet de ilispule eiilie les preuiièrcs puissances de IMui ope. scr- 
« vironi de base à mie paix solide et permaiieiile. »» (a's i<lées 
parurent du commencement bi/.arres à une nation qui axait pjis 
l'habitude, par une longue suite de guerres, de i^ai'dcr la mai- 
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son iiii)>t-i iale ooiniiie .s(»ii ciinetiii»' [K'tut'Ii»'. (À>|K>mlaiit le mi- 
nistère fraii(,'ais se senlil llaLlô <l«' l idée de ces grandes puissances 
qui donneraient des lois à i'Enro^te, et de cette paix perpétuelle, 
((Unique d'autres considérations le retinssent encore. Le comte 
Kaunitz, sans se rebuter, revint souvent à la charge; à force de 
répéter les mêmes propos, la cour de France 8*apprivoisa avec 
ces idées, et elle vînt à se pci-suader insensiblement que l'union 
de ces deux grandes maisons n'était pas aussi incompatible que 
leurs ancêtres Favaient cru. Il fallait du temps à ce germe pour 
se développer cl pour se lorlilîer: toutclois la doctrine du coniJe 
Kaunil/> fit des disciples, cl causa (pichpics rclïoidisscnienls cntie 
la cour de Versailles cl celle de Berlin. On le leniarqna sinfnni. 
à la mission de ui> lord Tyrcoiniel •» à 13erlin. Ce ministre, clTa- 
rouché de cette idée de tutelle que le comte Kaunitz avait tant 
l'ébattue, pariait sans cesse avec afl'ectation de l'indépendance 
des grandes •puissanceis. Un jour il tint même des propos assez 
imprudents, dont le sens était : « Pour peu que le roi de Prusse 
« tergiverse avec nous, nous le laisserons tomber, et SI sera 
« écrasé. • Les Français conservèrent cependant les dehoj's d*une 
amitié de bienséance vis-à-vis du Roi, quoi((ue la cour de Ver- 
sailles ne rcî^ardant pas des liaisons à ^(rendre avec l lmpératrice- 
Iteine comme impossibles, ne se sentît plus d'éloignemeni pour 
elle. Les choses restèrent en France sur ce pietl, juscpi à ce ijiu' 
les vexations des Anglais obligcicnt Louis XV à i-ecouiir aux 
armes. 

La cour de Vieimc ne trouvant pas dans celle de Versailles OeURume. 
autant de facilité quelle se Tétait promis, toujours occupée ce- 
pendant à lier sa partie, se tourna vers celle de Pétersbourg, où 
elle mit tout en mouvement pour rendre son union [dus étroite 
avec la Russie, et pour brouiller Fimpératrice Élisabëth avec le 
roi de Prusse. Un ministre russe était sûr que sa haine contre la 
Prusse lui était payée, et les Autrichiens en au<;mentaient le sa- 
laire à mesure cpi il y mettait j)lus d'aii;icur : ceux (pii étaient à la 
tète du gouvernement, ne elierchaieut doue tju à uiettic la dis- 

« 

* Ridiard - François T«lbol, comte de TyrconDcl, «accéda au marquis de 
Valori» qui, avant de quitter son pu»tc, le présenta au Roi comme ton »nccc»> 
MUT, le 6 avril i7$o. Il moorui à Berlin le la mars lySa. 

IV. a 
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barmoiiie culic 1rs coins Je PéLer.slnniig i-L tic Berlin, et une 
chose iiuioceiilc cl'dic-mtMiie leur en fouiult le prétexte. La iié- 
ccssilé d'élablir tuic L.il.inee dans le ^oril avait déterminé la 
France, la Prusse et la Suède à faire une triple alliance. Le eonilc 
Beskusheil affecta d'en prendre ombrage; il remplit rimpératrice 
d^appréhensions, et porta les choses au point que tout de suite 
les Russes assemblèrent des camps considérables en Finlande sur 
la frontière des Suédois, et en Livonie vers la frontière de la 
Puisse. Ces ostentations se renouvclèreiii, depuis, toutes les an- 

i-jôu. nées. Dans des eunjoiielurcs aussi eritiijues, il s'éleva une dispute 
eutre la Uussic et la Suède touchant les limites de la Finlande, 
qu\»n n'avait [»as assez. exaclenuMit «lélenïiinées par le traité 
d'iVbo : ce prétexte l'àcheiLX donnait aux llusses la liberté de com- 
mencer la guerre loi'squils le jugeraient à pro[>os. La eour de 
Vienne fomenta ces dissensions, <Iaiis le dessein dlnquiéler le roi 
de Prusse, et de Tinduirc à quelque fausse démarche qui pût le 
commettre avec la Russie. Cependant rimpératrice -Reine se 
contenta de fournir des aliments à faigreur des deux cours, sans 
précipiter k moment de la rupture. 

La situation où le Roi se trouvait, était délicate et embarras- 
saute: elle aurait pu devenir dangereuse, si l'on n'avait pas eu le 
bonheur de c(UToni|»re deux ]»ers()nnes. par le ni(i\en desquelles 
le lioi était inl'<»riué des desseins les plus secrets de ses ennemis : 
1 un s'apj>elait \V eiiiq-ii len ; il élait secrétaire du comte de La 

17S1. Puebla, envoyé d'Autriche à la eour de Berlin; TauU'c était un 
clerc « de la chancellerie secrète de Dresde. Le secrétaire rendait 
la copie de toutes les dépêches que le ministre recevait de Péters- 
bourg, de Vienne et de Londres; le clerc de la chancellerie se- 
crète de Dresde donnait la copie des traités entie la Russie et la 
Saxe, et de la correspondance que le comte Bruhl entretenait, 
tant avec le comte BestushelF, que des dépêches du comte Flem- 
ming de Vienne. Le comte de Br{lhl se sentait humilié par la 
paix de Dresde; il était jaloux de la [)uissanec du K(ti, cl il Ira- 
\aillail . do ('(nicei't avec la coin- de V ienne , à Pélershom 1; , pour 
y C()niinniii<|ner la haine et I en\ ie dont il élait dévoré. (>e mi- 
nistre ne respirait ([ue la guerre : il se flattait de proiilcr des prc- 
• jb'rédcric - Guillaume MciutcL 
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loiiTs doubles de l'Europe, pour abaisser un voisin iluiigereux 
lie la 8u\e; il eonipreiiail que cel éleclorat ne serail pas épari^né, 
et <pic les premiers efforts des Prussiens s'^ porleraienl; et t(»ute- 
fois il laissait dépérir l état militaire de la Saxe. Nous n'exami- 
nerons pas si sa eonduile fut bien consctpiente : il ne devait pas 
ignorer que tout Etat se trompe, qui au lieu de se reposer sm* 
ses propres forces, se lie à celles de ses alliés. Ainsi par le mi- 
nistère de ces deux bonnncs dont nous venons de parler, il n y 
avait rien de eaehé pour le Koi, et leurs fré(pienles nouvelles lui 
servaient connue de boussole pour se diriger entre les écueUs 
<|u'il avait à éviter, et renqièchaient de prendre de pui'es démon- 
strations pour un dessein formé de lui déclarer inccssanimeiil la 
guerre. 

Cependant fascendant de la c<»ur de Vieiuie sur celle de Pé- 
lersbourg s'augmentait de jour en jour; il devait s'accroître ra- 
pidement, parce que fcsprit du ministre était préparé à recevoir 
favorablement les insinuations qu'on pouvait lui l'aire contie les 
Prussiens. Le comte de JiestusliefT avait soupçonné M. de iMarde- 
feld, ministre du Koi, d'être d'intelligence avec M. de La Clié- 
Uu'die p»)ur lui l'aire perdre son poste. A ce sujet de baine s'en 
joignait un autre. L'an 1/4^, lorsipren automne le Koi entra en 
Siue, aviuit que la batjiillc de Kesselsdorf se donnât, M. île Mar- 
ilefebl eut ordre d'oiïVir quarante mille écus à M. de UestusbeH', 
pour que la Kussie ne se niêbU point de cette guerre, et après la 
paix de Dresde, par une économie déplacée, ou soit par un eU'et 
d inimilié personnelle. M, de Mardefeld se dispensa de payer cet 
argent au grand cbanceber; ce qui lit (|ue ce ministie comprit 
dans la baine tpi'il avait pour M. de Mardefeld, tout ce qui avait 
le nom prussien. Pour se venger de ces offenses paiticulièrcs, il 
engagea l'Impératiice à concluie une alliance avec les com's de 
Vienne et de Londres. Ce traité était avantageux à la Kussie par Traiic 
deux raisons : premièrement, parce (pie l'union de la maison '74^- 
d'Autricbe était convenable à la Kussie, pour s'opposer conjoin- 
tement aux entreprises de la Porte; et en second lieu, par les 
subsides anglais, ipii depuis inondèrent Pétersbourg. Les cboses 
étant ainsi disposées, il nv fut pas dillicile à riinpéraliice-Keine , 
de rompre toute correspondance entie la l*russe et la Kussie; ni 
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Ji'> lncllagem^lll^ «jiir Ir Roi ij.tiilnif Mans ii's rin imslaïuTs sca- 
breuses, ni iiiD- ( oiiiiuile toi^uuiâ mesui'ée qu'il tiiil vis-à-vis de 
la cour dit lN-(Li>hoiir^, ne pwent empêcher que les choses n*en 
vinsseiil btealôL à un éclat. 
1753. Un hoinme il*une extraction obscure, revêtu du caractère de 
ministre de Russie, nommé Gross, fut Tinstrument dont M. de 
Bestusheff se servit pour brouiller les deux cours. Ce ministre, 
chargé de saisir la première occasion pour en venir à un édat, 
|ii'it le premier pi'étexte qui se présenta poiu* remplir les intentions 
de sa eoiii*. Le Uni (ioiiiiaiL des fêles à CharloUerihnurfç à Tocea- 
sioii Hii inariaîje liu priiu r H<'ini a\ee la |»rin('esse <le liesse. Les 
iiiiaislres rf 1 aiii^eis > paniiciil. liO riHiirici' de la rotii viil ordre 
de les iin ir< î '<*tis à souper; il s'acquitta de sa couuuissiuu, mais 
if ne put Uuuvcr le sieur Gross. qui était parti exprès une demi- 
heure avant les autres. Ce ministi e déclara le lendemain quîl ne 
paraîtrait plus à la cour, après lailront fait à f Impératrice en sa 
personne, et quil attendrait le retour de son courrier de Péters- 
bourg pour régler sa conduite ultérîeure sur les ordres qu*il en 
recevrait Ce courrier arriva; Gross partit sur-le-champ furtive- 
ment de Berlin, « escorté pendant qu'il traversait la ville par les 
seerélaires de légation autrichiens et anglais. L'évasion «le ce 
inini^dc uUligea le lîoi à rappeler égalenieul le conilc Finck de 
Pélershourg, on il avait siiccéd*' à M. de iMardefeld. 

Dès que les Autrichiens lurent déli\ rés en Russie d'un ministre 
prussien qui les gênait, ils làchi'rtMit le frein à leur mauvaise vo- 
lonté, et ils n'eurent point honte de débiter les mensonges et les 
calomnies les plus atroces, pour envenimer l'esprit de finipéra- 

* I/cnvo^c rus<ic de (irus^ cjiiilU Berlin dès la lin de 1 aani-c ij^o, cl le ma- 
riage du prinee Henri o'eui lien que le aS jnin 1 U n'est piu exact de dire 
qu'il est parti furtivement, «ar le Roi, dans une circulaire adressée au» autres 
ministres éir«nf(crs, s'exprime ain!«i : «M. de Gross e«t parti d'ici snn» prendre 
• congé, llaseulrrurnl rrrit un billet à M. dePodcwils. |i(iiir lui demander des 
•rlievaut .j<Mqu à Meniel. • Par «.uil»; de rcl évcnenienl . \1. \N .u crKhii IT, i h.irijr 
d aHsirc* de I.1 rour de I*rus>e à S.iinl-F'ctershourt' . dcni.ind.t ses |i.isso.|i<i(|<,, lc 
|3 dëccmlirc ij.iu: il Je» reçut le iJ, .iecuHipagnii>> dune mite dans laquelle 
étaient e\(iliquccs les raisons du départ de IL de Gross. Vôtres Neuer Europài- 
seker Slaats-Seeretaruu, 17S1, t. XXIII, p< sgS-^ggS. 

Le romie de Finrkenstcin , resrnanl de Russie, fut nouuné SCCOnd jaioîstrc 
de Cabinet, le 4 juin 1749. Vôtres t. LU, p. i5. 
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CHAPITRE II. 21 

trice Klisabeth contre le Roi. Ils lui persuadèrent que ce prince 
avait tramé un complot ccnitre sa \ic. pour élever le prince Iwan 
sur le h-<>nc. L'inipéraliicc, «pii était d'un caractère indolent et 
facile, les en crut sur leur parole, pour s'épargner la peine d'exa- 
miner la chose; et clic fit donner un philtre au prince Iwan, qui 
lui dérangea les organes du cer\eau, et elle connut pour le Roi 
une haine irréconciliable. La France n'avait d^ins w lenqts au- 
ciui ministre à PétersJ>ourg: celui <pie la Suède v entretenait, 
était plus russe que suédois, et par conséquent ]>eu propre à ser- 
vir le Roi; de sorte tpi'il n'\ a\ait aucune Aoie poui- parvenir à 
rimpératrit^, et ptun* la tirer de l'erreur où la jetaient le ministre 
d'Autriche et ses créatures. La cour de Vienne, satisfaite des sen- 
timents de haine et d'animosilé dont elle a>ail renqili la cour de 
Pétershourg pom* la Prusse, était trop habile pour pousser les 
choses plus loin: elle se contenta (faNoir disposé les es|)rits à la 
rupture, mais elle n'en \ouhil [>as jiréeipiler réxénenienl, pour 
achever ses arrangements intérieurs, et pour aMendrc qu'une <»c- 
casion faNorable lui permit de mettre au jour ses vastes projets. 
(Tétait ainsi (pie Tlmpératrice-Reine agitait toute l'Kurope par ses 
intrigues, et tramait une conspiration sourde contre la Prusse, 
que le premier é\énement im[M>rlaiil devait faire éclater. 

O.pendant les dilTérends (pie la Suède avait avec la Russie la Suèile, 
pour les frontières de la Finlande, furent terminés à l'amiable: '7^^' 
mais >ers la fui de l'année ijiîG il se lit dans ce royaume une 
espèce de révolution, dont im)us ne saurions nous dispenser de 
parler en peu de mots, parce (]ue ses suites influèrent dans les 
alTaires générales de l'Europe. Voici ce qui y donna lieu. La 
cour s'était depuis longtemps brouillée a\ec les sénateurs du parti 
fran(,'ais, à cause d'une place de général-major vacante que le Roi 
destinait à M. de Lieven, et le sénat, à M. de Fersen: le sénat 
l'enqxu'ta. La cour, vivement piquée de cet affront, contraria 1755. 
depuis dans toutes les occai^ions le parti français. Les comtes de 
Ronde et de Ilorii, et le sieur de Wraugel, avec nombre de 
seigneurs des premières familles du ro>auuie, attachés au parti 
de la cour, la flattèrent de lui |>rocurer la supériorité à la diète 
en faisant élire un maréchal (jiii fût entièrement à sa dévotion. 
Cependant févénement tourna d'une manière toute contraire, et 



1 y Google 



HISTOIRE DE LA GUERRE DE SEPT ANS. 

ce fomte Ferseii. ennemi de la cour, obtint cette charjçe par les 
intrigues et l'appui <le la faction française. Dans cette diète, 
commencée le 17 octobre lySo. le sénat, fier de sa supériorité, 
présenta un mémoire auv états, pour décider la g^rande querelle 
qui était entre lui et le Roi touchant la distribution des cliarges. 
Comme les juges étaient à la disposition de Tambassadeur de 
France, le sénat triompha; il abusa de sa victoire, et s*en servit 
pour diminuer cette ombre d'autorité dont le Roi avait joui 
jusqu'alors selon les lois du royaume. L'insolence de ces ma- 
gistrats alla même jusqu'à dépoidller la Reine des joyaux de la 
couronne, et de ceux qui lui ;i\ aient été doiniés: il s'en fallut peu 
qu'au niéj)ris de la iriajcsté sonvciaiiK' ces sétialcius séditieux 
n'entreprissent de j"en\ei'sci' le trône. Os j»rocéd»'s outi ageantï* 
tiifut de vives impressions sur la cour, et sur ceux qui lui étaient 
attachés, principalement sur l'esprit des comtes Bonde et lîorii 
et du sieur de Wrangel. Ces seigneurs s'assemblèrent dans les 
premiers mouvements de leur indignation, et résolurent de chan- 
ger par un coup hardi la forme de leur gouvernement. Le Roi 
n'eut pas assez d'ascendant pour leur faire tempérer le parti vio- 
lent qu'ils avaient pris; leurs mesures furent concertées turaul- 
tuatrement, et plus mal exécutées encore; et par un mélan^ de 
senlinienls audai-ieux et de timidité, ils liésitcrenL au moment de 
l'exécution, l ne entic[>rise différée est d'ordinaii'e découverte: 
quelques amis fiibles, auxquels ils s'étaient conllés. les IrahireuL. 
Le scnul prit des mesures >iguureuses, pour se mettre à fabri de 
toute entreprise: le comte Bonde Tut arrêté; le sieur de A\ range! 
et quelques autres seigneurs de ce parti eurent le boidieur de se 
sauver. Le nom du Rot se trouva impliqué dans la déposition 
des conjurés. Enfin, le comte Bonde et plusieurs personnes d'une 
naissance obscure périrent sur fécha&ud,* et le Roi fut entière- 
ment dépouillé des prérogatives dont son prédécesseur et lui 
avaient joui selon la forme de gouvernement étabUe depuis la 
mort de Charles XII. Depuis ce temps, il n'y eut cpic M. d JIavrin- 
court, ambassadeur de France, qui fût \ entablement roi de 

' Ce D*est pas le comte Bonde qui périt sur TéehefMtd , mai* le comte iTrie 

JÊrahé, colonel de la garde à cheval, ainsi que 1<- baron ITorn et deux AUltct ia- 
dividat; tous quatre âircat décapité « Stockholm le a3 juillet 1756. 



CHAPITRE U. a3 

Snëde; 0 gouTerna despoliqiiement cette option, et Taigagca 
depuis dans la guerre d'AJleniagric d'une manière inrégidièrc, et 
contraire aux eonslitulions du gouvcnionit'nl: ce (juî ne serait 
pas arrivé si le roi légitime avait consei N é l'aiilorilé (lonl il «lovait 
jouir selon les lois. Tout le service cjne le roi de l'rii>s(' jnil. n-ndre 
à son ijeau-irère, fut de représenter à la cour de Versailles de 
faire changer de conduite au ministre arrogant qui me liait toute . 
la Suède en subversion; mais la France aimait mieux voir 
M. d'Havrincourt à la téle de ce royaume, que celui qui en était 
le roi légitime. 

L*année précédente il était survenu un autre démêlé, mais Du 
moins i^heux, entre la Prusse et le Danemark : c*était au sujet 
d*un procès que la comtesse de Bentinck avait avec son mari. 

(lelle femme, décriée par ses m<pnrs, avait cédé an («unie de 
lîenlinrk une terre située sur la lionlière de rOsl-r'iise, et de- 
puis elle s'était re])enlie du contrat formel (pi elle en avait passé. 
Les juges ordonnèrent le séquestre : le Uoi, en qualité de direc- 
teur du cercle de Westphalie. devait en être eliargé: la cour de 
Vienne en donna la commission au roi de Danemark. Ce prince 
y envoya des troupes; les Prussiens les prévinrent; le roi de Da- 
nemark prit (eu, et il aurait employé des menaces si sa modéra- 
tion ne Tavait retenu. Cependant cette aflairc fut apaisée par la 
médiation de la France. Le roi de Danemark et tout le monde 
était content; mais la comtesse de Bentinck, qui aimait à chi- 
caner, ronqjit l aecord <jiroii lui avait moyenné; elle alla plaiJer 
à Vienne, d'oii elle fut chassée depuis, pour avoir favorisé le 
dessein insensé du duc <le Wurtemberg, d enle\ er l'arehiduchesse 
Klisabeth. Cette dame retourna dans son comté; et comme elle 
ne trouva personne disposé à se mêler de son affaire, son procès 
demeura indécis. 

n semblait que, durant cette paix, un esprit de discorde se De 
fût répandu en Europe, qui se plaisait à semer la division entre l'An^Ieierre. 
toutes les cours. D survint au Roi des différends avecTAngle- .'^ 't- 
terre, qui pensèrent le commettre avec cette couronne. Durant 

la dernière guerre, les pirates anglais avaient enlevé quelques 
vaisseaux appartenant à d<'s marchands pnissiens : les Anglais 
étaient juge et partie dans leur propre cause, de sorte que le tri- 
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bunal de leur amirauté déckm ces vaisseaux de bonne prise. Le 
Roi, après avoir fait les représentations convenables k la cour de 
I^ondres, mit TafTairo en négociation. Les Anglais ne se reld- 
clièrenl point, et tinrent peu de compte de ce qu'on alléguait du 

<lroil sur l'iUrçaliU' de leurs procédés: ciiliii, .iprès avoir iinili- 
leniciil i'|»uis«'' loiitos les voies dti coTicilialioii , il ne rcsla d aiitrc 
- expédient, pour iiidenniiser les snjels prussiens, <pie de nielti-e 
un séquestre sur la somme (pje le Roi devait aux Anglais, scion 
qiril s'y était engagé par la paix de Brcslau. C'était le rembour- 
sement d*uoe somme d'un million buit eent mille écus que In mai- 
son d*Autricbe avait empruntés sur la Siiésie pour soutenir la 
guerre contre la Porte en 1787 et 1788. Le dernier terme qui 
restait à acquitter, de trois cent mille écus, fut arrêté. Les An- 
glais en furent irrités; cela donna lieu à des déclarations assez 
vives de part et d'autre : le ministre d'Autriche qui siégeait à 
Londres, se donna de grand-; uKuivements poiu* envenimer eetle 
alTaire, «M poul-èlie anrail -ellf eu des suites, si une ([uerelle 
heaucôiip ])lus ;ijrn\ c entre la France et l'Angleterre au sujet du 
Canada n'y eût l'ail diversion. 

Dur de 11 n"> eut pas jusqu'au duc de Meekienhourg qui, se reposant 
Mrrk- ^^jj, |., pioteclion de la cour impériale dont il jouissait, ne séman- 

'^"755'^ cipÂt à chicaner le Roi. li s agissait des levées prussiennes dans 
le Mecldenbourg, dont les ancêtres du Roi, autorisés par d'an- 
ciens pactes de famille, avaient été en possession de temps im- 
mémorial. Le Duc 8*y opposa, à l'instigation de la cour de Vienne ; 
le Roi se fit justice à lui-même : on enleva quelques soldats mcck- 
1756. lenhourgeois, et Ton arrêta «pielques baillis qui s'étaient opposés 
aux enrôlements. Le Duc fit grand bruit; mais voyant que ses 
éelals u'ahoulissaient à rien, il pril le parti de s'afcmininider, et 
l'aiTaiie l'iil lei tuinée à l'amialde. Rientôt après , loi scjue l lnqté- 
ralliée- Reine vit la guerre sur le point de s'allumei* entit; l'Angle- 
terre et la France, elle chercha un prétexte potn* rompre avec la 
Prusse; pour cet elTei, elle persuada au duc de Mecldenbourg de 
porter ses plaintes à la iliète de Ratisbonne. La cour de Vienne 
s'efforçait à faire passer cette affaire pour une violation de la paix 
de Westphalie; elle voulut se ser\-ir de ce prétexte pour déclarer 
la guerre au Roi , et pour réclamer en même temps fassistance 
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' des puissances qui avaient garanti cette paix. Nous venons dans 

la suite Je cet ouvrage que, quoique ce prétexte manquât à la 
cour «le Vienne, il ne lui fui pas «lillicilH (l'en lrou\ er un autre. 
1 /occasion qu'elle JésiraiL avec inipalience. ne tarda pas à se 
présenter, et elle la saisit avec empressement : quand les souve- 
rains veulent en venir à une niptura, ce n'est pas la matière du 
manifeste qui les arrête; ils prennent leur parti, ils font la guerre, 
et ils laissent à quelque jurisconsulte laborieux le soin de les 
justifier. 

Si nous n*avons pas fait mention de la Hollande dans cet D« 
ouvrage, c*est que depuis la guerre de 1740, surtout depuis la l*HoU«n^ 
mort du stadhonder, elle ne jouait aucun rôle en Europe. Il ne p'^J"^! 
nous reste «pi'à rapporter succinctement une calamité singulière ,^55 
dont le Portugal se ressentit, et (pii faillit à bouleverser ce 
royaume. Un trenildemcnL «le terre se fit sentir, dont les secousses 
lurent si violentes, qu'elles renversèrent la ville de fJsbonne; les 
maisons, les église^, les palais, tout fut bouleversé, englouti, ou 
dévoré par les flammes qui s'échappèrent des goulTres de la terre : 
il y périt entre quinze et vingt mille âmes; beaucoup d'autres 
villes et villages dans ce royaume furent ébranlés ou renversés. 
Ce tremblement de terre se fit sentir le long des côtes de FOcéan 
jusqu'aux frontières de la Hollande. On ne peut attribuer la 
cause de ce malheur qu'aux efforts d'un feu souterrain qui, res- 
serré dans les entrailles de la terre, s'est creusé quelque canal, et 
a formé quelque gouflrc sous le Portugal, d'où il tend à s'échap- 
per et à se mettre en liberté: et peut-être qu'un jour la postérité 
verra naître un volcan à la place oii Lisbonne a subsiste jusqu'à 
présent. Mais il sembla que ce nen fut pas assez des lléaux du 
ciel qui affligèrent ce malheureux globe: peu ajwès, la méchan- 
ceté des hommes arma leurs mains impies; ils se déchirèrent pour 
un vil amas de boue; la haine, l'obstination, la vengeance se 
portèrent aux derniers excès. Toute l'Europe nagea dans le sang, 
et le mal moral dont le genre humain fut la victime, surpassa 
de beaucoup le mal physique dont Lisbonne avait éprouvé la 
rigueur. 
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CHAPITHE lU. 



Cause t\p la rupluri' piUic la Krarirr cl l' An^lcfrrrr ; n<'î;ocialion «Ir 
mylnni Holileniissc; alliance «Ir la Piusm' « l t\v l' Ani^Ietcrt «• : ofTrrs 
M. Kouillé ; amhassad»' «In «lue Ho Niv rnmis; la Franci' j»i«ju«''«*; 
micm» d/'claréo aux Anglais; l«' dur «le Hit lu li» !! |>r«*nd Porf-Mali(in : 
baUaitx |>lals ('pou\an(cnt les Aillais : ils fonl venir des Haim- 
vri«>ris et dva Ih'ssois; les Russes se reiifurci*nl sur la frontière do. la 
Prusse; Te^pion Weingarten découvert «t sauvé; les Autrichiens ras- 
saliblent deux années en Bohême; intelligence dans les archives de 
Dresde, où tout le mystère d'iniquité se découvre; broullleries av«c 
r Autriche; raisons pour dédarer la guerre; première disposition drs 
tffoopes; projet de campagne. 



j\près nous être fall une u\éo de la siUiation où se troiivaiciil les 
yniissances de l'Enropc aiicomnicnct'mLMitdc l année l'jlVS. il laiidra 
vous mettre sous les veux les causes des «lisserisioiis et des brouil- 
lerîes qui donnèrent lieu à la guerre (jui éclata cuire la France et 
TAngieleiTe. Les affaires présentes tiennent si fort aux événe- 
ments passés, qu'il faut remonter au traité dTItreclii pour arriver 
aux sources de ces brouiUeries. £Ues lirent leur origine d'anciens 
démêlés que les Français avaient eus avec les Anglais sur les li- 
mites dn Canada. LouîsXIV, pressé de conclure le traité d*Utrecfat 
pour séparer la reine Anne de la grande alliance, ordonna « ses 
plénipotentiaires de signer sans chicane. Ces plénipotentiaires se 
ser\ irenL de termes équivoques pour marquer les limilcs du (Ja- 
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iiada, sur lesquelles roiilail le litige : ce que la France gagnait par 
colle paix valait plus que toutes ses possessions «laiis cette contrée 
stérile. Mais dès <pie les troubles de I Kurope furent apaisés, les 
An^:lais et les Français interprétèrent chacun à leur avantage l'ar- • 
ticie des limites de leurs possessions de TAmériquc. D y eut 
queUpn^s débats entre les colonies de ces deux nations, sans ce- 
pendant <pic ces querelles sourdes dégénérassent en hostilités ou- 
verles. Par le traité «le paix d'Aix-la-Chapelle, on aurait dû 
aplanir hiutes ces dilTérences. M. de Saint-Séverin et ses collègues, 
qui y étaient de la part <le la France, obligés par les onlres i*éité- 
ivs de la coiu' d'accélérer la prompte signature «les préliminaires, 
renvoyèrent la discussion des limites de ces colonies à l'examen 
«le commissaires que les deux cours nommeraient après la con- 
«'lusion de la paix : ces commissaires s'assendilèrent, mais loin 
que leurs conférences rapprochassent les esprits des deux nations, 
le mécontentement et faigreur n'allèi*ent qu'en augmentant. L'am- 
bassade du duc de Mirepoix. el la nép>eiation qu'il entama à 
Ijondres, ne |)roduisit rien : chaque peuple reprochait à fanlre sa 
mauvaise foi; les troupes anglaises et françaises dans l'Amérique 
en venaient à des hostilités; elles s'enlevaient mutuellement des 
forts; ils se faisaient «léjà la guerre sans se l'être déclarée. Dans 
les relations «le ces contrées, les officici's anglais ne man<piaient 
pas de rejeter la faute de leurs violences sur les Français; ils en- 
voyaient chacun «les factums pour justilier leur conduite; la ville 
de Londres en était inondée. 

Cette nation, facile à s'enllammer lorsqu'elle croit avoir à se 
plaindre de la France, déjà m«'contcnte de la paix «l'Aix-la-Cha- 
pelle, ne respirait que la guerre : la conduite «lu duc de Cumber- 
land acheva de i-endre cette fermentation générale. Il voyait «pie 
le grarui âge «lu roi son père l'aïqtrochait «les bornes de la vie; 
pour augmenter son crédit, et pour avoir pins d'influence «lans le 
W'gne suivant, il avait formé le dessein «le renqdir le conseil de 
ses créatures, et de faille passer tous 1«'S grands emplois «le la cou- 
ronne à «les |»ersoinn>s «[ui lui fussent entièrement dévouées. Sou 
choix s'était préférabl«*ment déterminé en faveur du sieur Fox, 
«pi il destinait à la place de chef de la trésorerie, et à tous les em- 
plois dont le duc de Ncwcastle était revêtu. L'élévation du sieur 
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Fox ne pouvait avoir lieu que par le (léplacement du duc de New- 
casUe, et cela était d'autant plus difficile, que ce seigneur Jouissait 
d'un ^r.uul crédit sur l'esprit du Roi; qu'il était considéré dans 
le |i;n l»MiuMit par ses longs sci viccs. par sa vertu et par son bon 
>iaturel; qu'il était estiriié de la nation pai- ses immenses richesses, 
par toutes les places qu'il avait ù donner, et eniin par un nombre 
de membres du parlement que ses seigneuries lui donnaient le 
droit d'élire. Le duc de Cumberiand imagina que le meilleur 
moyen pour faire abandonner au duc de Newcastle ses grands 
emplois, serait d*engager la nation dans une guerre avec la France, 
par où il mettrait le ministre dans la nécessité d'ajouter de nou* 
velles dettes à celles dont le gouvernement était déjà surchargé; 
ce qui fournirait des griefs à l'opposition : ou bien il se flattait de 
profiter de tous les mauvais succès qui pourraient arriver au com- 
mencement d une guerre, pour en rejcler la laulc sur leminisli*e. 
et lo déterminer, à force d'inquiétudes cl de persécutions, à se re- 
tirer de lui-même des emplois. Ce projet était vaste et complîcpié. 
l'our le mettre en exécution, il fallait commencer par envenimer 
les cpierelles des deux nations, pour les porter ù la rupture de la 
paix. Gela fut facile : au seul nom de Français le peuple de 
Londres entre en fureur; les matières combustibles étaient as- 
semblées, elles s'embrasèrent bien vite; bientôt ce peuple fou- 
gueux et féroce obligea le roi George à fidre quelques armements. 
Une démarche en entraîna insensiblement une autre; on en vint 
de là à «les voies de fait; des violences donnèrent lieu à des repré- 
sailles, et dès la lin de 1754 la guerre entre ces deux peuples parut 
inévitable. On rernarcjiiail cependant que le ministère <le Ver- 
sailles agit avec plus de mesure et (b' modération, et que les mau- 
vais procédés étaient tous conuuis de la part des Anglais. 

Ces deux rois, se voyant menacés de la guerre, Uicbèreut 
chacun de leur côté de fortifier leur parti, en resserrant les vieilles 
alliances, ou en en formant de nouvelles. Le Roi fut alors re- 
cherché par les Français et par les Anglais : son alliance avec la 
éour de Versailles n'était point expirée; toutefois les possessions 
des Français aux Indes étaient exceptées des garanties de la 
Pnisse; el dans ces conjonelJires il paraissait que le partage des 
Prussieus serait de demeurer neutres pendant ces troubles, et 
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d*en <'tre de simples speclaleurs. Ce n'était pas ce que roii pen- 
sait à Versailles : la cour comptait le roi de Prusse à l'égaid de la 
Franee, comme un despote de V alaehie à l'égard de la Porte, 
c'est-à-dire, comme un prince subordonné à Tautre, et dans Tobli- 
gation de faire la guerre dès qu*on lui en envoie Tordre; la eil9lf 
se persuadait de plus qu'en portant la guerre dans Télectorat dé 
Hanovre, elle ferait mollir le roi de la Grande-Bretagne, et ter^ 
rainerait ainsi au centre de fEmpire les différends qui subsistaient 
aux Indes entre elle et les Anglais. M. Rouillé, alors ministre des 
afTaires élrangères, dit un jour à M. de Knyphauscn, dans 1 in- 
tention d engager le Hoi à contiibucr à rette diversion: «Kerive/,, 
« monsieur, au roi de Prusse qu'il nous assiste dans l'expédition 
« de Hanovre; il y a là de (}uoi piller : le trésor du roi d'Angle- 
■ terre est bien fourni; le Hoi n'a qu'à le prcndi*e; c'est, monsieur, 
« une bonne captuiv. » Le Roi lui fit répondre que de pareilles 
propositions étaient convenables pour négocier avec un Mandrin, <t 
et qu'il espérait qu'à l'avenir M. RouiUé voudrait bien appi-endre 
à distinguer les personnes avec lesquelles il avait à traiter. Ces 
négociations devinrent plus vives sui* la fin de 1755. 

Le roi George, informe du dessein des Français, alarmé de 
I orage (pii menaçait son électoral, se pci*suada que la manière la 
plus sûre de le conjurer était de conclure une alliance défensi\e 
a\ec la Prusse : il savait cpic les liens (pii unissaient le roi de 
Prusse au roi dti France étaient sur le point de finir, parce cjuc le 
terme du traite de Versailles expirait au mois de mars ^ de Tannée 
1756, et il chargea mylord Uoldernesse, son secrétaii'e d'État, 
d entamer la négociation avec la eéiir de Berlin. Mylord Holder- 
nesse, incertain dcai'dispdÉftions dîif 'roi de Prussé pour cette al- 
liance, afin de ne po&it ezpoiier iitàitasâire k un refiis direct, en 
hasarda les premières propositions più* le due de Bninswîe. Ces 
ouvertui'es se firent sous le prétexte d'assurer le repos de l Alle- 
magne contre le danger dont la menaçait une guerre prête à s allu- 

» Ldiiis Mandrin . I^ininu cuntrcbandtcr. roiir k Pnris le afi iimI 17.»,'». 

Il M- jifut qu'au lieu <lc mars, le R<»i ail \oulu «lire ni'ii : r,iv les «ii ux Irai- 

que. «Ii'iiuis son «vëoeracnl au irAae, il avait conclu» avec la France, portent 
tout les deux le 5 juin ; j||Mi> celui du 5 juin 1741 , conclu pour cpiimte «nnces, 
d qui «ipIMi eOectivcmcal en 1756, «st daté d^Snthut; qunal à celui de Fer* 
ttOUt, du S joift 1744, h durée n'eu étail pu» îaît. 
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mer. On ilninaiidaiL au Moi tl eiilK^r dans des niesines qui jiu>.si.iil 
assurer et uirennir lu lr«uiquiililé publique; celle propusilion li- 
rait à grande couséqueuce : dans In situalion où se Irian ail aloi*s 
la Prusse, le paiti poui* lequel le Uoi allait se décider, iniluail sur 
la paix et sur la guerre. £u renouvelant hà traité avec la France, 
il ËJlait attafjuer Télectorat de Hanovre; ce qui était s'attirer sur 
les bras les forces des Anglais, des Autrichiens et des Russes; en 
concluant une alliance avec TAngleterre, il était probable que les 
Français ne porteraient point la guerre dans l'Empire, et ({ue la 
[•russe se Irouvcraît liée avec la Grande-Bretagne et avec la Rus- 
sie; ce qui semblait obliger l'hupéralrice- Reine à demeurer eu 
paix, quelque envie <jiielle eût de reconquérir la Silésie, et 
quelques préparatifs qu'elle eût laitîi poui' agir aussitôt que Toc- 
casion le lui pernicttriiit. 

Avant que de se déterminer, le Roi jugea ncaniiioins à propos 
de s'assurer de la façon de penser de la coin* de Russie; mais 
comme il avait dans la personne du chancelier Bestusheff un en- 
nemi déclaré, il ne pouvait pas s'en édaircir direeiement à 
Pétersbourg, oti toute intelligence entre les deux cours était 
rompue; il eut recours au sieur de Kliji^gralf, son ministre à la 
cour impériale, et à mylord Holdemesse même, pour savoir en 
fjuels termes l.i Russie en élail a\ee rAii;;lt'Lerre. et surtout >i la 
cour de Vienne ou celle de Loiidu s a\ail plus d influenee à Pé- 
tersbourg. Le sieur de Klinggriiil t ('|M»iidit que les Russes étant 
une nation mercenaii-e et intéressée, il n'y avait aucun doute 
qu'ils ne fussent plus attachés à ceux qui pouvaient les acheter, 
qu'à ceux qui n'avaient rien à leur donner; que Tlmpératrice- 
Reine manquait souvent de ressources pour ses propres dépenses; 
qu'ainsi les Russes s'en tiendraient aux Anglais, que des richesses 
immenses mettaient en élat de leur payer de gros subsides. La 
réponse de mylord Holdemesse portait que, f intelligence entre 
ryVngletcrre el'la Russie étant paifaite, le roi George eoni]>lnit 
l'ermemenl siu' l'amitié de rinqiéraUice Kiisahclli. I^es inrorma- 
lions que le liui liiail de son nnuislrc à l.i ila\e, se Irouvèreiil 
cadrer si bien a\ec ce quon lui avait écrit de \ icfine et de 
Loudi'cs, qu'il crut que tant de personnes pouvaient diflleilenienL 
se tromper toutes sur le même sujet: leurs conjectures, étant les 
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inèiaes, lievuicul èlvc jiisles; ce fiiL ce qui le déleriiiiua d' 61111*61* 
en néi;ociatioii avec l'Aii^^lelene. 11 lit répondre à ra)lurd llui> 
deriiesse qu'il irétail pas éloif^né de prendre avec le roi de la 
Grandc-KreUigne des mesures innocentes, défensives, et unique- 
ment relatives à la neutialité de rAlleniagne. Ces deux puis- 
sances se trouvant d'accord sur les principes de leurs liaisons, 
elles parvinrent bientôt à la conclusion du traite, <pii fut signé à 
Londres le iG janvier lySG. Ce ti*ailé contenait quatre articles, 
dont les ti'ois pretniers étaient relatifs aux gai*anties réciproques 
que ces deux puissances se donnaient pour la siiietc de leurs 
propres Ktats; le dernier i^'gardait directement fAllemagne, et 
les engagements poui* empêcher que des ti*oupes étrangères n'y 
[mssent entrer. l*ar deux articles secrets on conveniùt: par l'un, 
(|ue les Pays-Bas autrichiens seraient exceptés tic la garantie de 
l'Allemagne: et par faulre, fAngleterre s'engageait à payer vingt 
mille livres sterling aux négociants prussiens, qu'ils avaient à 
prétendre en dédommagement des prises non restituées que les 
Anglais leur avaient faites pendant la dernière guerre. 

Ce traité airiva signé à lierliii environ un mois après que le 
due de JNivernois s'y fut rendu : Louis XV envoyait ce seigneur à 
la com* du Iloi, poui* renouveler l'alliance de Versailles [>réte à 
s'écouler, plus encore pour faii*e enti*er la Prusse dans le projet 
que la France méditait contre l'électorat de Hanovre. L'argu- 
ment le plus fort qu'employa le duc de Nivernois pour persuader 
au Roi cette alliance et cette guerre, ce fut de lui offrir la souve- 
raineté de file de Tahago. 11 faut savoir qu'après la guerre de 
1740 les Français avaient donné cette ilc au comte de Saxe; et 
comme les Anglais en parurent très -mécontents, il fut stipidé 
quelle dcmeui'crîdt déserte, et ne pomrait élre cultivée par au- 
cune nati<»n. Cette ofl'ix; était trop ridicule pour être reçue : le 
Roi tourna la chose en plaisanterie, et pria le tlue de Mvcrnois 
de jeter les yeux sm* (pirlipi nn (pii fût plus propre à être gou- 
verneur de file de Harataria que lui;» il décUna de même le i*c- 
nouvellement d'alliance et la guerre d(»Ml il avait été question, 
et pour en agir avec la plus grande candeur vis-à-vis de la France, 
pour la convaincre de l'innocence des nouveaux engagements qu'il 

* Le Roi fail ici allusiuu au ^ouveracmcol de Sanchu Paoça. 
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nvail pris avrr rAni;l<'U'i rt" . il tic lit |M>iiil dilliiiillc «Je inoiilicr 
en oii^ifial au duc de .\iveriiois le traité 4|ui venait d't'Lic si^iié à 
Londres, i^a nouvelle de j-elle alliance causa une vive sensation 
à Versailles dans res|uiL de Louis XV et de son conseil; il s'en 
manqua peu qu ils ne dissenl que le roi de Pitisse s'était révolté 
contre la France. Le fait examiné par des yeux impartiaux était 
différent. L'alliance de la Prusse avec la France allait expirer 
dans deux mois; le Roi, comme souverain, était autorisé de 
contracter des liaisons avec des peuples où ses Etats trouvaient 
leur {dus ^rand avantage : il ne manquait donc ni à sa parole, ni 
à son honneur en s'uni>>aiil avec le roi il' An^leleire . surtout «laiis 
la vue de niainlenir en |>aix par ces nouxeaux arran^euieiil> et 
ses Klali cL toute rMlenia^iie. Mais les h l ançais n'entendirent 
pas raison : il ne s'agissait à \ ersailles ijue de la défection du roi 
de Prusse, qui abandonnait perfidement ses anciens alliés: «>t la 
cour se répandit en reproches (]ui firent juger qu elle ne bornerait 
pas son ressentiment à de simples paroles. 

Nous avons vu dans le chapitre précédent par combien de 
ruses et de souplesse la cour de Vienne tâchait de se rapprocher 
' de celle de Versailles, et avec combien d'a[>plicatlon le comte 
Kaunitz avait profité de son séjour à Paris, pour familtariser 
l'esprit de la nation française avec Tidéc de ralli.uicc aulrichicnnc. 
l'n moment d'humeur où se trou\ait Louis XV, et la mode qui 
s'introduisait dans le conseil de Versailles de déclamer contre le 
roi de Prusse, lirenl tout d'un coup germer celte semence : la vi- 
vacité extrême de la nation û'ançaise lui lit envisager falliance 
avec la maison d'Autriche comme un ralïïnement supérieur de 
politique. Sur cela, le comte de Starhemberg fut chargé par 
rinipératrice- Reine de proposer falliance entre les deux cours. 
On fut bientôt d*aocord, parce qu'on voulait la même chose des 
deux côtés; et cette aUiance fut signée au nom du Roi Très- 
Chratien par M. RouiUé et Tabbé de Bernis* le i* de mai 1756. 
Ce fameux traité de Versailles, iuniuucé avec tant d'ostcjitatiuu, 

• C'est le même abl»é de Berai». aulcur de» Poésies diverses, pobltées • Pâ- 
m en I744> m-8. clonl le Roi «iil «t.in« YEpUre à Gnltrr: 

• Kl je laisse a M< riii> sa sicritc .il;i)nHanrc. 
Bcrnis deviol ministre de» «flium cU«fi^èrc» le juia 1757. 
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iioiuiiu' ï Vnioli (les grandes puissances . élail de Sii naliiro de- 
iensif, cl contenait en substance la pioniesse d'un secours de 
vingt-quatre niilie homiueâ, au cas qu'une des puissances con- 
tractantes iVit attaquée; ce fut cependant cette alliance qui en- 
couragea rimpérayice-Reine à rejtécution du grand projet qu elle 
méditait de longtemps. 

L'union que les maisons d* Autriche et de Bourbon venaient 
de formert commençait à donner des soupçons que le traité de 
Londres pourrait ne pas maintenir la tran(|uillité de TAliemagne : 
la paix ne tenait plus qu'à un cheveu; il ne s'agissait (jiie d'un 
prétexte, et quand il ne faut cpie cela, la guerre est autant que 
déclarée; bientôt elle parut ini'\ ilahie . car on apj>rit «jue tous 
les politiques s'ét«iient trompés sui le conq»te de la ilussie. Cette 
puissance, où les intrigues des ministi-es auLiicliiens prévaliu-cat, 
rompit avec TAugleterre en haine de ralliance que le l oi de la 
Grande-Bretagne avait conclue avec le roi de Prusse. M. de Bestu- 
sheir s*était trouvé un moment ihdéds entre sa passion des gui- 
nées, et la haine qu'il avait pour le Roi; mais la haine l'emporta. 
L'impératrice Élisaheth, ennemie de la nation û«nçaise depuis la 
dernière ambassade de M. de La Chétardie, aima mieux se Hçucr 
avec elle que de conserver une ombre d'union avec une puissance 
qui avait la Prusse ptun alliée : la cour de Vienne, agissant dans 
toutes les cours de l'Europe, profitait des passions des souverains 
et de leurs ministi^es, pour» les alUser, et ic& gouveruci* selon les 
fins qu elle se proposait. 

Durant ces revirements de systèmes si subits et m inattendus, 
les vaisseaux anglais ne gardaient plus de ménagements envers 
les Français : leurs vexations et les attentats qu'ils commettaient, 
poussèrent le roi de France presque malgré lui à leur déclarer la 
guerre. Les Français annoncèrent avec ostentation qu'ils se pré- 
paraient à faire de leur cdté une descente en Angleterre; ils ré- 
pandirent lies troupes le long des côtes de la Bretagne et de la 
Normandie: ils fuent construire des bateaux plats, poui- trans- 
porter ces troupes, cl ils assenddèrcnt (juelijues vaisseaux à Brest. 
Ces ostentatious épouvantèrent les Anglais; il y eut des moments 
011 cette nation, qui passe pour si sage, se a'ut peidue. Le roi 
George, pour la rassurer, eut recoun à des troupes hanovriennes 
IV. 3 
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et hessoises, (]u1] fit passer dans le royadme. On prit ainsi le 
change àLontlres; les Fiaiivais y iroiivèreiit leur eonipte, et lamiis 
qu'ils faisaieiiL tel a|>j»aieil puiir iiii (l<''l»ai«jii( iM('(it xis-à-visdes 
eûtes delà GrainJc-liietagiie, ils liirnt une licsiciiLc dans l'ile de 
Minoi'qiic. Le duc de Kiclielieu, chargé de celte expcdiliou, mit 
le siège de\ajit Port-Mahon. Les Anglais ne s*aperçimiit du 
dessein «les Français que lors<}u'ils l'eurent exécuté; ils envo} èrent 
néanmoins une flotte dans la AtédiCeiranée au secours de la place 
assîéisée; leur amiral Byng fut battu par Tescadre française. Le 
gouvernement anglais, pour se disculper devant une populace 
el&énée, et fuikuse du malheur qui venait d'arriver, fut obligé 
de lui sacrifier une victime, et fit trandier la téCe k Tamiral Byng,« 
dont bien des [KM suiuuis sensées prétendaient prouver rinnocence. 
Le due de Richelieu essaya eu ^ai^ de faire hrèclie à Port-Mahon, 
dont les ou\ rages sont taillés dans le roc; inij)atient île ce »pie le 
siège lirait eu longueur, U lit donner un assaut généial àiaplace; 
les Français Tescaladèrenl et la prii-eul. 

Pendant que la fortune favorisait les Français dans le sud de 
TEurope, les aHaires du Nord devenaient de jour en jour plus 
critiques : les Russes assemblaient en Livonie dea camps plus finrls 
et plus considérables que tous ceux qulb y avaient eus les aimées 
précédentes. La cour de Russie était induite à ces ostentations 
DeTaDaee par celle de Vienne, qui rédainait le traité de Pétersbourg, 
'746- conmie si la guerre était déclarée, et comme si le cas de fassistaucc 
avait lieu. Fric année de cinquante mille Mosco\iles sur la fron- 
tièi-e de la Prusse lUnciinit un oltjet iniporlant : quelle que fut la 
cause de cet ai'Uàcmeut, l eUet eu pariussait redoutable. 

11 arriva dans ce leii^s de crise que le iiui perdit par malheur 
la seule boussole qui favait orienté jusqu'alors dans les ténèbfes 
de la politique qui renvironnaieot. Un nommé Weiagarten, se- 
crétaire de La Puebla, ministre autrichien k Berlin, s'était laissé 
emplo) er par le Roi & lui Ibumir la correspondance la plus se- 
crète que son maître entretenait avec la cour de Vienne et avec 
celle de Pétei*sboiu*g : ces dépêches avaient répandu des lumières 
siu* les vues de ces puissances, en développant leurs desseins. Cet 
hoinme, dont les serxiccs devenaient plus importants que Jamais 
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daiis ces conjonctures délicates, fat soup^onnr par son mattre: 
Weinpai U'ii iul assex heureux pour s'<în apercevoir; il s échappa 
cl réclama la [nolccliou du lîni. On le déroba a\er peine aux 
recherches el aux per(|uisiti(jns du uiinistre aulriiliieu, cl ou I en- 
voya àCulherg, où il changea de Jioni.» Quoique celte source 
de nouvelles fut tarie, il restait encore im canal , du()uel le Hoi 
tirait des avis certains sur les projets que ses ciuieniis formaient, 
«t qui étaient prêta à éclater; c était un conunis de la chanceilerie 
Mcrëte de Dresde» qui remettait toutes les semaines au ministre 
prussien les dépêches que sa cour recevait de Pélersbourg et de 
Vienne, ainsi que la copie de tous les traités qu'il avait trouvés 
dans les archives. 11 parut par ces éeiits que la cour de Russie 
8 excusait de ne pouvoir euti-eprendre la guerre cette année, à 
cause que sa ilulle u était pas en état d'entier en mer; mais elle 
promettait en revanche de plus grands efl'orts pour Tannée pr(»- 
cbaine. Sur ces éclaiicissements, le Uoi prit le parti d'envoyer, eii 
guise de réserve, un corps en Poméranie, formé de dix itataillons 
et de vingt escadrons. Ces troupes se cantonnèrent aux environs AoCa. 
de Stolp, ou elles ne pouvaient doim^ aucune jalousie à la Rus- 
sie, et oii néannunns elles étaient à portée de renforcer le maré- 
dud de Lehwaldt, des qu'il aurait pu appréhender quchjue entre- 
prise de la part des ennemis. 

Bientôt la cour de Vienne rassembla plus de troupes en Bo- 
hême (ju'à son ordinaire; elle en loinia doux ainires : l'une, sous 
les ordres du prince Piccoloniini, campa [uès de Koiiigingrat/,; 
la principale, eoininandée pai le maréchal lirovvne, s'étabHt aux 
environs de Prague. Ce u était pas assez. ; la coui- Ht dresseï* en 
fiohéme des magasins de guene; eUe fit rassembler des chevaux 
pour le ttain des vivres, et pour la nomhreuse artillerie qu*elle 
voulait mettre en usage dans son armée; en un mot, eUe faisait 
de ces préparatifs qui d^ordinaire n*ont lieu que lorsqu'une puis- 
sance se propose d'en attaquer une antre. Les dépêches de Dresde 
qui venaient au Roi, étaient remplies des projets que formait la 
cour de \ ieuiic d attaquer les Etats du Roi, et que faute de trouver 
un meilleur prétexte, l lmpératricc- Reine s'en tiendrait à celui 
que fournissait le dilTérend cpie le Roi avait eu avec le duc de 

• fîrnm MaiimilbB de WcingMlta m boouu dtpui» de ^"«51. 
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>lecklcnl>oiiri;. Ce différend était une ba^i^ateUe, et TaflaiK était 
acfomnnulée cl assoupie?; il sétail ai;i «lu «lr«>il <lc lr\er des re- 
crut's, t]uc le Hi aiidoltotirc; avait eu de U»ul tejnps «l uis \r \l«u k- 
leiiboui'g : le duc ^ L■Un( a\i><' de le liuuxer mauvais: a^ni-s «ju\»i» 
lui cul prouvé la justice de la cause, cl (pi il ne voulait pas se 
readre, le Roi se lit Justice à lui-même. Quoiqu'il ne fût plus 
question de cette Iiagateile, flnipératr iee ^ otdut la rappelei' : elle 
prétendait faire envisager les procédés du Roi comme contraires 
aux lois de TEmpire, et comme une violation de la paix de West» 
plialie; ce qui devait l'engager de prendre fait et cause, d*em* 
brasser le parti du duc de Mecklenbourg, et de réclamer Tas* 
sislance de tous les garants de celle paix de Westphalie. La con- 
naissance ijui au Uoi tle ee dessein, jointe à l'assenddée de 
trois années Mir >••>, IVoiilii ics, (pii mcnavaient <1 un jour à l autre 
d'une ruj»ttue ouverte, «ionna lieu à rexplicalion que demanda 
le Roi à la cour de \ ienne sur la cause ile ce i;rand arnienieal ; 
on la pria de vouloir v faiic une réponse catégorique, pour qu*on 
sut si son intention était de maintenir la paix avec le Roi, ou de 
la rompre. La réponse du comte Kaunitz se trouva conçue en 
termes ambigus et d'un sens équivoque; mais il s'expliqua plus 
ouvertement envers le comte de Flemming, ministre du roi de 
Pologne à Vienne : celui-là rendît compte de cet entretien dans 
une relation à sa cour. La copie de cette dépêche fut envoyée în* 
continent de Dresde à Berlin; le comte Flemming y dit : <^ Le 
••comte Kannil/. >e pn>p«ise d"in(piiél«'i le Kui par ses i épouses, et 
«<le le ponsseï- à commettre les premières hostilités. •> Il est \ iai 
que le >t>Ie en ét.nl si ari'ojL^ant et si lier, qu'il en résultait assez, 
elaii'ement que l lmpéraLrice- Heine voulait la guerre, et même 
quelle voiUait de plus que le Roi portât le nom d'agresseur. 

11 était néanmoins pr(d»aLle que cette année s écoulerait encore 
sans que les ennemis de la Prusse en vinssent aux dernières ex- 
trémités, parce que la cour de Pétersbourg voulait différer la 
guerre jusqu à Tannée suivante, et qu*il était apparent que Tlm- 
pérati'ice- Reine attendrait que tous ses alliés fussent prêts, |)o»r 
attaquer le Roi à forces réunies. Ces considérations donnèrent 
lieu dcAamiiu r ce proldème : s'il était plus avantageux de pré- 
venir ses c^meiiiis en les attaquant îucoutiucui, ou s'il valait 
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mieux atlendre qu'ils eussent achevé leurs grands préparatifs, 
pour remettre les cnti'epriscs qu'ils jn«;oraîciit boa de Tonner, h 
Jeur discrétion. Quelque parti que i on prit dans ces eonjonctiu^s, 
il est certain que la guerre était également sûre et inévitable; il 
restait donc à calculer s^il y aurait plus d*ayantage à la différer 
de qiichiiies mois, ou à la commencer incessamment Vous 
verrez, par les Pièces justificatives annexées à la suite de ce cha- 
pitre, que le roi de Poloe^ne était un des plus /.élés partisans de 
ia eonjuratiofi que l lmpérnLrice - Heine a\ail lormée eoiilre la 
Prusse. L'armée saxonne élait faible : on sa\ ail que le fonds en 
monlail à peu près à dix-huit mille lnuntues: niais dii sa\ail 
aussi que pendaut l'hiver même cette armée devait être augmen- 
tée, et qu'on voulait la porter au nombre de quarante mille com- 
battants. En différant la guerre, le Roi donnait donc le temps à 
ce voisin mal intentionné de se mettre dans une posture plus for* 
midabk; sans compter que la Russie ne pouvant pas entrer en 
action cette année, et la Saxe n*a}'ant pas achevé de perfectionner 
ses arrangements, ces conjonctures paraissaient favorables, pour 
gagner sur les ennennis des avantages, en les prévenant dès la 
première campagne, qu'on perdrait par une délicalesse dé])Iacée, 
en renvoyant les opérations à l'année suivanle. Déplus, parretle 
inaction on iaeililail aux emieniis le moyen de fnndic .1 lorres 
réunies sur les Klats du Hoi, qui auraient servi de tlié.itrc à la 
guerre dès l'ouverture de la première campagne; au lieu qu'eu 
portant la guerre chez ces voisins dont les mauvais desseins 
étaient mis en évidence » on l'établissait chez eux, et Ton ména- 
geait par là les provinces de la domination prussienne. Et quant 
h ce nom si terrible d*agresseur, c*était un vain épouvantail, qui 
ne pouvait en imposer qu'à des esprits timides, auquel il ne fallait 
donner aucune attention dans une conjoncture importante, où il 
s'agissait du salut de la patrie, puisque le véritable agresseur est 
sans doute celui <pii (d)lige l'autre à s'armer, el à le pré\ enir [>ar 
i entrepi ise d'une guerre moins difllclle, poiu' en éviter une plus 
dangereuse, parce que de deux maux il faut choisir le moindre. 
Après tout, que les ennemis du Roi l'accusassent d'être agresseur, 
on qu'ils ne le tissent point, cela revenait au même, et ne chan- 
geait rien au fond de l'affaire, car la eoiguratîon des puissanees 
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<lc l'Europo contre la Prusse élail tonte foniirr. L'Irnjx'ratrice- 
Heinc, celle «le Russie, les rois de France cl de Pulot^iio étatenl 
d'accord, et sur le pomt d'entrer en action, de sorte que le Roi 
n'en aurait eu ni un ami de moins, ni un ennemi de plus. Enfin, 
il s'agissait du salut de TEtat et du maintien de la maison de 
Brandebourg : n aurait-ce pas été dans un eas aussi grave, ausri 
important, commettre en potittcpie une faute impardonnable, que 
de s'arrêter à de vaines formalités, dont on ne doit pas s*écaiter 
dans le cours ordinaire des choses, mais auxquelles il ne iaut pas 
se soumettre dans des cas extraordinaires où rirrésohition et ta 
lenteur auraient tout perdu, et oii 1 on ne pouvait se sauver cpj'en 
prenant une résolution vigouie use et prompte, et eu l'exécutant 
avec activité? 

Les différentes raisons que nous venons d'alléguer, détermi- 
nèrent le Roi à prévenir ses ennemis : il fit signifier à la cour de 
Vienne qu'il prenait sa réponse pour une déclaration de guerre, 
et qu'il se préparait à la lui faire; il travaiUa ensuite aux dispo* 
sitions nécessaires pour mettre les troupes en mouvement. Poiur 
AoAi. cette année, la Prusse n'avait rien à craindre de la part de la 
Russie, par les raisons que nous avons rapportées plus haut; de 
sorte que le maréchal Lehwaldt se contenta de rassembler aux 
environs de Kiînigshers^ les troupes qu'il a\aiL sous ses ordres, 
a fui de les avoir h poi téo, et de pouvoir les mettre en campagne, 
si les circonstances l'exigeaient. 

Le Koi se proposa d'attaquer les Autrichiens avec deux ar- 
mées : le maréchal Schwerin, qui reçut le commandement de 
celle de Silésie, devait pénétrer dans le cercle de Konigingrfltx; 
l'autre, qui devait agir contre les Saxons et les Autrichiens en 
même temps, devant être naturellement la plus forte, (ut for- 
mée des régiments de la Poméranie, de l'Electorat, du dudié de 
Magdebourg, et des provinces de la Westpfaalie : le Roi votdni 
la coDunander en personne. Son dessein était d'entrer en Saxe 
sur plusieurs ecdonnes en même temps, ou pour désarmer les 
tn)n|)es. si on les hoiiNail répa?idues dans leurs quartiers, on pour 
les combattre, si on les trouvait rassemblées en «orps. alin de ne 
pr»int garder un ennemi à dos en avançant en Bohème, et s'ex- 
poser à une pcriidie semblable k celle que les Saxons firent aux 
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Prussiens l'année »744- I-'C Hoi so trouvait nulorisé à cette dr- 
marehe par 1 expérience du passé, par les engagements oii lis 
Saxons étaient avec la maison d'Aulriche» enfin, par leurs mau- 
vaises intentions, qui se manifestaient dans les dépêches de tous 
leurs ministres , cpie le Roi avait en main : ainsi, des raisons tirées 
du droit, de la politique et de ia guerae, appuyaient et justi- 
fiaient sa conduite. U fut en même temps résolu de gagner, cette 
première eampagfie, le plof de temin qii*oa poianraitt pour mieux 
couvrir les États du Roi, et en éloigner la guerre le plus qu'il 
serait possible, et enfin, d'établir l'état de lu guerre en Bohême, 
pour peu que cela parût faisable, relies furent les dispositions 
générales qu opposa le Roi à la ligue des plus grandes puissances 
de I Kurope, qui allaient l'assaillir: bientôt les troufves prussiennes 
se mirent en marche, et commencèreul leurs opérations en Saxe 
et en Bohême, comme nous en rendrons compte dans le chapitre 
suivant 
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PIKCES JUSTIFICATIVES. 



i 

TRAITÉ DE PARTAGE ÉVENTUEL, 

DU l8 MAI 174^. 

Inexpérience n aynnt (pie Irop l'ail coniiaitre à (|uel point le roi 
lie Prusse pousse ses nlau^ aises inleiiLions pour trotihler le repos 
de ses voisins, el ce prince ayant d'un cùlé el réiléralivemeut en- 
vabi et dévasté les Etats de Sa Majesté la reine de Hongrie et de 
Bohême, et inquiété de lautre Sa Majesté le roi de Pologne, élec- 
teur de Saxe, par plusieurs menaces, préparatifs de guerre et 
passages violents, sans qu'on en ait pu obtenir la satisfaction due 
pour le passé, ni sûreté sufiBsante pour Tavenir, il a été considéré 
que ce double but ne saurait être obtenu, tant que ledit voisin 
redoutable ne sera resserré dans des bornes étroites. C'est pour- 
quoi Sa Majesté le roi de Pologne, électeur de Saxe, connue allié 
auxiliaire, el Sa Maje^l»' l'i reine de Hongrie el tle IJohênie, conime 
partie all.Kjuée cl helligéranle . sont convenus, par le présent aoto 
séparé et secrel . d euqiloyer leurs elïorLs communs, non seule- 
ment à pleinement remplir lacté passé entre Leurs Majestés le 
mai 1744* les mesures concertées sur les engagements pris 
par leur traité d'alliance, conclu le 8 janvier 1745 avec les puis- 
sances maritimes, mais encore de ne pas poser ni Tune ni Tautre 
bas les armes que, outre la conquête de toute la Sîlésie et de la 
comté de Glatz, on n*ait encore plus étroitement réduit le roi de 
Prusse. 



PIÈGES JUSTIFICATIVES. 4i 

El pour qii on soit entendu enseml»Ie d'avance sur le partage 
^ des conquêtes à faire, pendant que le huitième article dudit traité 
de Varsovie n'établit qu'en gros que Sa Majesté le roi de Pologne, 
électeur de Saxe, doit participer aux avantages par des conve- 
nances, il a paru nécessaire de distinguer les cas qui pourraient 
arriver dans la suite, et de s*entendre sur un duuïun d*iceux. 

Supposé donc que, outre la réacquisition de toute la Silésie 
et de la comté de Glatz, on parvint à conquérir sur ledit roi le 
dudié de Magdebourg, le cerde de Saal y compris, la principauté 
de Crossen avec le cercle de Zillliehau y appartenant, et les fiefs 
de lioliènie possédés par ce roi et situés dans la Lusace, nommé- 
ment Cottbus, Peitz, Storkovs , liceskow, Sonuiierfeld et d'autres 
endroits et districts qui y appartiennent : en ce cas. toute la Silé- 
sie et la comté de Glat/., à Schwiebus près, devront revenir à 
Sa Majesté la reine de Hongrie et de Bohême, laquelle cède en 
échange tout le reste qu'on vient d*énoncer, avec le district de 
Schwielius appartenant d'aiUeurs à la Silésie, à Sa Majesté le roi 
de Pologne, électeur de Saxe. 

Supposé au contraire que, outre la réacquisition de toute la 
Silésie et de la comté de Glati, on ne parvint à conquérir sur 
Tagi^sseur que le eerde de Saal , la prineipanté de Crossen avec 
le cercle de Ziillicliau et les susiKjiumés licfs de Bohême lui appar- 
tenant en Lusace : alors Sa Majesté Polonaise, électeur de Saxe, 
se contentera de ce dernier partage cl du district de Schwiebus, 
eu laissant pareillement à Sa Majesté la reine de Hongrie et de 
Bohême toute la Silésie et la comté de Glatz, k Schwiebus. fltès. 

Mais supposé enfin que, contre toute attente et nonobstant les 
efforts communs susdits, on ne parvint qu'à conquérir, outre la 
«comté de Glatz, toute la Silésie, de même que la principauté de 
Crossen avec le cercle de ZiUlichau et les susdits fiefs de Bohême 
possédés par ledit roi en Lusace : en ce cas , Sa Majesté Pèlonaièe 
aura, outre la principauté, le cercle et les fiefs qu'on vient de 
nommer, le district de Schwiebus, appartenant autrement ù la 
• Silésie. 

Kt pour (pie Sa Majesté le roi de Foloj^ne. électeur de Saxe, 
soit d'autant plus assuré, du moins et pour le pis aller, de ces 
dernières acquisitions, Sa Majesté la réine de Hongrie et de Bo- 
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héme sVii^.tuc àt la manière la plus forte et la plus solennelle, 
que Sa Majesté le roi d*' l'(iloi:;tn' , électeur lic Saxe, doit a\oir 
précisément les mêmes sûretés pour ces nouveiles acquisitions 
(ju'elle aura ou pourra avoir pour la réacquisition de ses anciens 
Etats patximoniaux , c est-à-dii*e , la Silésie et la comté de Glaiz; 
de sorte que tout doit aller à pa« égaux i et qu elle ne satinât se 
prévaloir plus tôt de la ponenion de tonte la Silésie, que lorsque 
Sa Majeaté le roi de Pologne se trouvera pareUIemeiit dans la 
fMMieiaion de sa quote-part aux conquêtes. Aeettefin, kstronpos 
saaconnes de Sa imcsté Polonaise resteront dans la SiMe reooo- 
quise jusqu*à ce que sa quote-fMurt sera efisetoée, da meins selon 
le dernier des cas ci «dessus énoncés. Après quoi, les hauts con- 
tractants se garantiront réciprrxjucnierit, pour eux et pour leui*s 
héritiers et successeurs à perpétuité, tout ce qu'à l'un et h l'autre 
sera tombé en partage, en tâchant den ol»leiiir aussi la garantie 
de leurs alliés. 

En foi de quoi , Leurs Majestés ont signé, chaenne de propre 
main, un exemplaire de la même teneur de eet aele séparé €t se- 
cret, pour être écàangé Tun contre Tautre, et y ont lait apposer 
leurs sceaux royaux. 

Fait à Leipzig, ce t8 mai ij^S. 

(L, S,J Aoevsn, Roi. 



n. 

TRADLCTIOM DU QUATRIÈME ARTICLE 

SÉPARÉ ET SECRET DU TRAITÉ DE PÉTERSBOURG, 

DU aa MAI • 1 746. 

Sa Majesté l'Impératiiee, reine de Hongrie et de Boliénn, dé- 
clare qu'eUe observera religieusenicnt et de benne fiii le traité de 
paix oondu entre die et Sa Majesté le roi de Prusse à Dresde, le 

a5 décembre i yi). et qu'elle ne sera point la premihv a se dé- • 

partir <le In renonriation qu'elle a faite de ses droits sur la partie 
cédée du duché de Silésie et de la comté de Glatz. 
• On « jain* MmvcM style. 
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Mais si, contre toute attente et les vœux communs, le roi de 
Prusse fût le premier à s'écarter de cette paix en attaquant hosti- 
lement, soit Sa Majesté rimpératrice, reine de Hongrie et de Bo- 
hême, ou ses héritiers et successeurs, soit Sa Majesté Timpératrice 
de Kussie, ou bien la république de Pologne, dans tous lesquels 
cas les droits de Sa Majesté l'Impératrice, reine de Hongrie et de 
Bohême, sur la partie cédée de la Silésie et de la comté de (ilatz, 
par consé([uent aussi les garanties renouvelées dans le second et 
troisième article de la part de Sa Majesté l'impératrice de Russie, 
auraient de nouveau lieu et reprendraient leur plénier effet : les 
deux hautes parties contractantes sont convenues expressément 
que, dans ce cas inespéré, mais pas plus tôt, ladite garantie sera 
remplie entièrement et sans perte de temps, et elles se promettent 
solennellement que, pour détourner le danger commun d'une pa- 
i-eille agression hostile, elles uniront leurs conseils; qu'elles en- 
joindront la même conlidcnce récipro(pie à leurs ministres dans 
les cours étrangères; qu'elles se communicpicront conlidemment 
ce que, de part ou d'autre, on pourrait apprendre des desseins de 
l'eniicini; et enfin Sa Majesté l'Impératrice, reine de Hongrie et 
de Bohême, tiendra prêt en Bohême, en Momvic et les comtés 
adjacentes de Hongrie, nn corps de vingt mille honmies d'infan- 
terie et de dix mille hommes de cavalerie; et que Sa Majesté 
l'impératrice de Russie tiendra prêt un corps pareil en Livonie, 
Esthonic et autres provinces voisines; de façon qu'en cas d'une 
attaque hostile de la part de la Prusse, soit contre l'une, soit 
contre l'autre partie, ces trente mille hommes pourront et de- 
vront aller au secoiirs de la partie attaquée en deux ou tout au 
plus tard en trois mois, à compter du jour de la réquisition faite. 

Mais, comme il est facile à prév oir que soixante mille hommes 
ne suffiront pas pour détourner une pai-eille attaque, pour re- 
couvrer les provinces cédées par la paix de Dresde, et pour as- 
surer en même temps la trarupiillité générale pour l'avenir, les 
deux parties contraclanlcs se sont en outre engagées d'employer 
pour cet effet, le cas existant, non seulement trente mille hommes, 
mais même le double, savoir : soixante mille hommes de chaque 
coté; et d'assend)Ier ce corps avec autant de célérité que la 
distance des provinces les moins éloignées le permettra. Les 
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troupes de Sa M.iJesLé Impériale <le toutes les Russies seront em- 
ployées par mer ou par terre, selon ce. qui sera trouvé le plus 
convenable; mais celles de l'Impératrice, reine de Hongrie et de 
Bohème, ne seront emj)loyées que sur terre. (Jiaque partie com- 
mencera à faire du côté de ses propres Etats une diversion dans 
ceux du roi de Piiisse; mais ensuite on tachera de se joindre et 
de poursuivre les opérations conjointement : mais avant <[ue cette 
jonction se fasse, il se trouvera un général de part et d'autre dans 
les deux armées respectives, tant poiu' concerter les opérations, 
que pour en être témoin oculaire, et pour se communiquer par 
ce canal les avis qu'on aura à se donner. 

Sa Majesté l'impératrice de Russie, en promettant un si puis- 
sant secoui's à Sa Majesté l'Impératrice, reine de Hongrie et de 
Bohème, n'a aucun dessein de faire des conquêtes à cette occa- 
sion; mais comme elle veut bien faire agir son coips de soixante 
mille hommes, tant par mer que par terre, et que l'équipement 
d une Hotte causerait des dépenses considérables, de sorte qu'en 
partageant ainsi les forces de renncmi. on aurait lieu de regarder 
le corps russien connue fort excédant le nombre de soixante mille 
hommes, Sa Majesté l'hupéralricc, reine de Hongrie et de Bo- 
hème, s'engage et promet que. pour témoigner d'autant plus 
eflîcacement sa reconnaissance, elle payera à Sa Majesté l'Impé- 
ratrice de Russie la somme de deux millions de florins du Hhin 
dans un an, à compter du jour qu'elle aura la Siiésie en son pou- 
voir, sans pouvoir en décourter quelque chose, sous titre de ce 
qu'on aura tiré du pays ennemi. 

Ce quatiièmc article séparé et secret aura la même force que 
s'il était inséré mot pour mot au corps du traité défensif, et doit 
éti-e ratifié en même temps. En foi de «{uoi, les ministres susmen- 
tionnés y ont apposé leur signature et cachet. 

Fait à Saint-Pétersbourg, le a-j mai 1746. 

(L. S.) Ai.KXEi coMTL Brsti'shkkf- (L. s.) Jkan-François de 

RlUMIN. PRK1L\r.K. 

(L. s.) Nicoi.\s-Skbastikn noblk 

UF. HoHF.MIOLi y.. 
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iir. 

POUR LE COMTE DE VICEDOM ET LË SIEUR DE PEZOLD, 

A SAINT.PÉTERSBOURG. 

Rapport circonstancié ayant été dûment £ût au Roi du contenu 
des dernières dépêches du i8» 19 et a3 d*avril, de son conseiller 
privé et ministre pli-nipotentiaire à la cour impériale de Russie, . 

le coiHle de Viccdoin, et de son résident k la même cour, le con- 
seiller privé traiiibassade sieur <le Fe/.old, apportées ici de Pé- 
tersbouri; par le couiTier CoiiSdli Iv {j du courant, et Sa Majesté 
y ayant siutoul pris eu considération l'affaire d'accession (jue lui 
demandent avec instance les deux cours impériales à leui* nou- 
veau traité tralliaiice défensive, et à ses articles séparés et secrets 
signés à Fétersbourg le 22 mai 1746, et ratifiés ensuite de part 
et d'autre, Sa Majesté a trouvé bon de faire pourvoir là -dessus 
ses susdits deux ministres en Russie des points de résolution et 
d*instniction suivants, qui leur doivent servir de règle pour y di- 
nger leur négociation et conduite dans eette af&ire aussi impor- 
taiile que délicate. 

I. 

Sur ce tpie le grand chancelier de Russie leur a fait « onnaître, 
et l'a fait témoigner aussi par son livre le grand niaréchal ici, (pie 
les deux cours impériales seraient bien aises (pie fallairc de Tac- 
cèssion du Roi se traitât et conclût préférablement à Pélers- 
bourg, comme à fcndroit où Je traité d'alliance défensive renou- 
velé entre elles, dont il s'agit, a été négocié, conclu et signé. Sa 
Majesté, pour y complaire, fiût pourvoir à cet eCTet le comte de 
Vicedom et sieur de Pezold du ci -joint plein pouvoir avec la 
clause de sami und êonéers, afin qu'en cas d'absence, d'indispo- 
sition ou d'autre empêchement de l'un, l'autre [uiisse continuer 
la négociation, en coinmuniijuant néatuuohis ensemble et agissant 
dans lui parfait coucerl. 

il. 

Ils feront valoir cet empressement du Roi auprès du grand 
chanoelier et de Tambassadeur Pretlack comme une preuve cer- 
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taine du penchant d'altachenieiit sincère de Sa Majoit- pour les 
deux InipéraUiccs, préférabiciiieul à (uiiU-s au lies cunsidéralions 
(jui poiuTaient rençra^er à aller plus biide en main daiu> une af- 
laii'e de celle éleuduc cl cuusct^ucuce. 

III. 

Le résidcal Pefoid connaissant le mieux ce qui sVst passé il y 
a près de deux ans entre les deux cours, lorsque le Roi se trouva 
dans le cas de néioessité de rédamer le secours de la Russie» en 
vertu de leur traité d*alliaoGe défbnsîve renouvelé contre le roi de 
Prusse, et ledit résident ayant été témoin oculaire de Tindiffié- 
ronce, lenteur, et insuffisance avec lesquelles on répondit à la 
cour de l'étcishouri; aux réquisitions réilérces de Sa Majesté, pro- 
cédé aiitjuel la Saxe doit principalement attribuer ses derniers 
nialiieurs, il fera bien d'en faii-e souvenir en particulier le grand 
chancelier, comte de liestusheff, non pas tant sur le pied de re- 
proches à lui en faire, mais plutôt sur uu pied de réllexions con- 
fidentes, et pour le faire convenir que cest une résolution bien 
généreuse du Koi de se prêter si promptement aux désirs des 
deux cours impériales, et qu après ce qui lui est arrivé en dernier 
lieu avec celle de Russie, il n*y a que la grande confiance que Sa 
Majesté met en lui, grand chancelier, et dans son présent crédit 
et pouvoir, qui ait pu la déterminer si tôt pour Pacoesslon, dans 
fespérance que ce mifiistre principal songera à réparer le |iassé, 
en pieiiaiiL tic loin si bien ses mesures, pour ipi à l aNcnir le Koi 
soit, en cas de besoin, non seulement secouru à temps et suffi- 
samment, mais «pi aussi Sa Majesté, dans les occasions d une as- 
sistance réciproque, ti'ouve sou compte, dédommagement et 
avantage réel. 

IV. 

Quant au traité principal des deux cours impériales, le R<û 
est tout disposé d*y accéder, sans autre restriction que celle du 
nombre des troupes qu'elles s^y sont stipulées réciproquement pour 
les cas ordinaires d*un secours à prêtei*; et il est nécessaire que 

les plénipotentiaii-es de Sa Majesté proposent et insistent à ce <pje 
son assistance soit réglée dans facte d'accession sin- le double du 
secours promis de J'éleclorat de Saxe, d' autant plus t^ue la cour 
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de Vienne envoie au Hoi et eiitrelient à ses propres &ais, dans tous 
ks eas, les secouirs i*écipro(|ues de six et douze miiie iioiiuiies. 

V. 

Aptrès que le comte de V icedom et le sieur de Fesold en seront 
d*accord avee les imnistres des deux cours .contractantes, ils pro- 
céderont aussi k traiter sur faecession du Roi aux six articles sé- 
parés, dont cinq sont secrets, et qui demandent beaucoup plus de 
réiesions et d'ajuslement pour les convenanees du RoL 

VI. 

Coiiime cepcndaiiL Sa i\Iajesté, par inclination et /.èle pour 
l'intérêt eununun et [»<iur le bien publie, n'est pas éloignée de s'y 
joindre aussi au possible et à pro[)orLion de ses forces, ses pléui- 
poteutiaii'cs prendront un soin pai ticuiier à s expliquer là-dessus 
plus spéciakoienl avec ceux des deux cours impériales, afin que 
leurs demandes et la condescendance du Roi à chaque article 
soient combinées aux iittéréts de Sa Majesté. ^ 

vn. 

Y ayant parmi les articles des points d*engagements qui ne re- 
gardent [)roprement que les deux cours impériales principalement 

contractantes, ils tâcheront d'obtenir que le Roi en soit dispensé, 

ou ipi'ils soiciiL Lenipéi'és pour Sa Majesté; connue aussi que toute 
guerre i'uture en Itabe soit exceptée, aiubi qu'elle l'est déjà dans 
le Liaité avec la com* de Vienne. 

ViU. 

Le premier et le quatrième des articles secrets étant les plus 
difliciles et onéreux si le Roi y accède dans leur sens et étendue; 
les deux court impériales ne sauraient trouver à redù« que Sa 
Majesté demande, outre plus de proportion dans les engagements 
qu*ils renferment, des conditions et avantages réciproques. 

IX. 

A régard du premier artide secret, cpii concerne la garantie 

des possessions du grand-duc de Russie, comme duc delloLslein- 
Schleswig et de sa maison ducale, 1 inq)éralrice de Russie voudra 
bien considérer les i^jaiids ménagements que le Roi a à garder 
pour la cour de Danemark, à cause de son parentage et droit de 
succession éventuelle, et ainsi ladite souveraine, aussi bien que 
rimpératrice-Rein» et rJvmpmur soo époux mène, ne tefîucront 
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pas en échcUige au Roi et à sa |)i)>U i ilc , la garantit' lie la siic- 
resijiori (lue a\ ce le tem{is à im ^iriuce de la maison cleclorale de 
Saxe sur le U'ôuc de Oaueiuaik. 

X. 

Pour ce qui est enfin du quatiiëme article secret, q[ui regarde 
des mesuras éventuelles et plus fortes contra une nouvelle attaque 
soudaine et inopinée du roi .de Prusse, le Roi reconnaît en cela 
ja sage prévoyance des deux Impératrices, en songeant de loin k 
se concerter et s*enti^aider avec force, si contre meilleure attente 
et malgré la plus scrupuleuse attention de leiu* part pour l'ohser- 
valioii (Je leurs traités avec ledit prince, celui-ci se portait à en- 
vahir les Ktals (le riiiie ou de Taulrc, et le Koi est assez porté à 
concoiu'ir en ce cas aux mêmes mesures; mais comme il est le 
plus ex[iosé au ressentîjueat d'un voisin si l'edoutable et inquiet, 
témoin la ti is(e expérience tpic Sa Majesté en a eue en dernier 
Heu, Leurs Majestés Impérîales ne pourront pas trouver étrange 
que le Roi, avant dVntrar dans un pareil engagement nouveau, 
éventuel et étendu, prenne mieux ses précautions, tant pour 
sa sûraté et défense mutuelle, que pour en être dédommagé et 
récompensé à proportion de ses efforts et des progrès contre un 
tel agresseui'. 

XI. 

A celle iin, le idrnte de \ i< etloiii et le sieur de Pe^oid deman- 
deront aux minisires |)lériip<)lentiaires impériaux: 

I** Quel nombre de troujies leurs souveraines désirent, poui; 
tel cas, du Iloi, et lui oÛVeul en échange pour l'assister de part 
•et d'autiv? 

a"* Et que ce secours désiré du Roi ne soit pas disproportionné 
aux forces de son armée. 

3* Que les deux cours impériales en promettent le doufile 
au Roi. 

4" <^)iie les deux Impératrices s'engagent à tenir chacune, pour 
le uioin>, lui tel corps de leins troupes en étal iiKthile cl prêt à 
marcher au secours de Sa M ijcsié, d'un cote sur les û'onlici'es 
de l*rii>.sf. cl <h' l aiilre en Uohême. 

a" Qu'elles s'oi>ligeut à ïake pai-ticiper le Koi des prisonniers', 
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dépouilles et conquêtes qu'elles feront, eusemble ou sépai'émeut, 
sur ragresseui* et pai* là euiieiiii cuimuuu. 

XII. 

Pai' rapport à ce dernier point et partage de conquêtes à faire, 
les ministres plénipotentiaires du Roi auront à demander au mi- 
nistre de Russie les oûres de sa souveraine^ et à déclarer rela- 
tivement à rimpératrice, reine de Hongrie et de Bohème, qu'en 
tout cas et si cette princesse, de nouveau attaquée par le roi de 
Prusse, parvenait à reconquérir non seulement la Silésie et la 
comté de Glatz, mais aussi à resserrer cet agresseur dans des 
bornes plus étroites, le roi de Pologne, comme électeur de Saxe, 
s*en ticndi'.ilL an partage stipulé entre clic cL Sa Majesté par la 
conveiilioii sii^néc à Leipzig le i8 mai 174»), dont le résident Pe- 
zold a reçu la copie par une lettre nûnistcriaic du i4 novembre 
de la même année; cxecplé le troisième degré de partage y déliai, 
dont Sa Majesté ne saurait se contenter, puisqu en cas que Tlm- 
.pératrice- Reine ne pût parvenir qu'à conquérir, outre la comté 
de Glatz, toute la Silésie, de même que la principauté de Gros- 
sen , avec le cercle de ZOlliduiu et les fiels de Bohème possédés par 
le roi de Prusse en Lusace, il faudrait accorder éventuellement 
au Roi, électeur de Saxe, une part plus considérable à ces con- 
quêtes que ladite principauté, le cercle et les fiefs; sur quoi, Sa 
Majesté attendra les olïres de la cour de Vienne, et y fera né- 
gocier pai* le comte de Loss, souhaitant seulement (pie celle de 
Russie s'emploie à faire obtenir pour ce cas de l'Impératricc-Reine 
un meilleui- partage au Roi, et eu asswe et gaïautissc ensuite à 
celui-ci Tacquisition. 

XUl. 

Sur ce que dessus, le comte de Vicedom et le sieur de Pezold 
prendront tout oil r^ereiubm, et ne concluront rien avant que, 
sur leurs rapports, ik y soient autorisés par des ordres et résolu- 
lions finales du Roi. 

XIV. 

Le reste est remis à leur prudenee, dextérité, et /.èle poiu' le 
service et les intérêts et la gloire de Sa Majesté , qui les assure de 
IV. 4 
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sa (iroteetion et dfi ics boiiiie9 grâocs, lonqu'îb s*appli(|ijAront à 
remplir , avec toute Texaetitude donl Ut sont CK^Mt»^ Iw pointt 

tic celle iiibU uclioii. 

Ecrit à Dii^sde, ce 23 mai 1747- 

(L. S.J AvcusTE, Roi. 

Comte db Br. 

DE Walthbr. 



IV. 

TRy^UtCTlON DU MÉMOIRE 
PRÉSENTÉ PAR LES MINISTRES DE SAXE A PETERSBOURG, 

LE i>tFlJiMlittfc «747. 

J)aiis la coiilerem e leiiuc aM'c iuhls soussignés le 8 et Kjtlii cou- 
rant, nous avons à la vérilê déjà itroduit nos pleins pouvoii-s, 
aussi bien que les déclarations et conditions eouâ iesquelJfis Sa 
Majesté le rot de Pologne, noire très -gracieux maître, comme 
électeur de Saxe , est prêt d^accéder au traité d alliance défcoaive 
conclu entre les deux cours impénales à Pétershoui^ le aa mai 
1 746, aussi bien qu'aux articles aecrets et 8^»arés du même traité, 
selon les ordres et instxuctions que nous avons reçus là-desauf. 
Mais comme Leurs Excellences Messieurs les Ministres des deux 
cours impériales autorisés pour conférer avec nous, ont souhaité 
de recevoir de nous (juchpic cliuse p.ii éail, nous n'avons pas 
voulu mani|uer de lécapiluler ce qui suit: 

T. 

Sa Majesté Polonaise reconnaît, avec autant de gi'alilude que 
d empiessemcnt, l'amitié que les deux cours impériales ont voulu 
lui témoigner, en lui faisant communiquer ledit Iraité avec les 
articles séparés et secrets, et en la faisant inviter d'y accéder j 
mais elle se flatte, en même temps, qu'ayant tant de raisons im- 
portantes de s'abstenir dans la crise présente de tous nouveaux 
engagements, les deux hautes parties eontraetantes legarderont 
la Cncilité que Sa Majesté témoigne dans cette occasion , comme 
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une nuiivcllc manjuc de sou amitié sincère et de sa parfaile eiui- 
ilance, et qu'elles en seront d'autant plus portées à ré^der ladite 
accession sui* un pied que Sa Majesl»' soil non bcuIenieuL secourue 
sans perte de tenqis et suilisaninient dans le cas exisUtnt, niais 
qu*^e puisse mm jouir d'uu dédoinmagemeut convenaltle «( 
d*avaiitages réek pour sa ooncurrcnce réciproque et réelle. 

II. 

Dans çette coq^^nce, Sa Miyesté est prête d*acoéder purçmen^ 
au corps du traité, en y lyoutant la seule restriction que, en re- 
tour du nombre de troupes auxiliaires que Sa*Mayesté, comme 
électeur de Saxe, s'obligera de fournir, les deux coui's impériales 

lui sti[)ulent le double, selon l'exemple des en^a^( ments (pii sub- 
sistent déjà enUc clic et Sa Majesté rimpcralritc . reine de Hoiigiie 
et de Rohèine. l*our ce qui rci^ardc le uombi e nicinc des troupes 
iHULiliaircs à Tournir par notre cour, nous a\(»ns ordre d'attendre 
là - dessus les pi einièrcs ouvertui cs de^^ deux hautes pai'ties cqw 
tractantes. Cependant nous croyons, vu que b secours qu'on 
' aurait à se founiir dans les cas ordinaires sm* lesquels roule le 
corps du traité, est dqjà déterminé par les traités que Sa Majesté 
a déjà avec les deui^ cours, qu'on pourrait s'y tenii' aussi dans la 
présente accession, et se contenter de lair^. servir celle-ci à la 
confinnation des engagements précédents. 

ni. 

Les circonstances ctanL fort ililTcrcntes à l'c^aid des iU'ticles 
sépares et secrets, dont le prciuicr et le cpialricnic méritent sur- 
tout une attention l)caucoup jjIus sérieuse, nous sommes instruits, 
par rapport au premier article, qui regarde la garantie des pos- 
sessions présentes de Son ^Vitesse Impériale le grand-duc de Russie 
comme duc de Uolstein-Schlcswig en Allemagne, de représenter 
les grands ménagements que Sa Majesté est obligée de garder 
envers la cour de Danemark , en considération des liens du sang 
et de la succession éventuelle qui lui corapcle, et de proposer par 
cette raison qu'en retour de ladite garantie dont Sa Majesté doit 
se charger, on lui accorde la gai'antie des deux hautes parties con- 
tractantes, ausi^i l)i<'ii <pic de l'Empereur, sui* le susmentiomié 
droit de succession ( \ entuclle au trOue de Dauemaik, cl quou 
reconnaisse cm aUeadant ce droit 

4* 
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IV. 

<^)ii.nit au (niatrii'iiK' ai'licle. Sa jVlajest*'* approuve paH'aite- 
luenl ii's mesures sages et enicaces que les ct»ui"s impériales ont 
prises évciiluellemcnt pour le cas que Sa Majesté le roi de Prusse, 
malgré Tezacte observation de la paix coneluc avec elle, vint à 
attaquer de nouveau hostilement les Ktats de l'une ou de l'autre 
partie, et elle est prête d'y coneourir. Mais comme Sa Majesté a 
encore plus de raisons que les deux cours impériales d*y penser 
mûrement, et quelle doit surtout considérer que, selon la triste 
expérience qu'elle en a eue en detnier lieu, le roi de Prusse a pris 
le secours (pi'elle était obligée de fournir à Sa Majesté Tlmpéra- 
triée, reine «le Il(>iif;ric et tle lîoliènie, pour prétexte (Je lui dé- 
clarer la giitiif; (pieu outu' léleetoiat «le Saxe par sa situatimi 
est si fort expu>é ù sou resseutiuieut, »p»e, si elle u etail ]>as se- 
courue sui'- le -champ, il ne lui serait pas possil)Ie Ue se gai'anltr 
par ses propres forces couirc les attaques subites qu'on a vu exé- 
cuter au roi de Prusse; et enfin que, si on ne poarv oit pas avant 
toute chose à la sûreté et à la conservation dudit électorat, ks 
deux hautes parties contractantes souflHraient elles-mêmes un 
préjudice, infini par la ruine de cet État : en conséquence de ces 
considérations, Sa Majesté se flatte que les deux hautes parties 
e(»n tractantes reconnaitront elles-mêmes la nécessité et la justice 
des conditions et niodifications ipie nous soiujues chargés de pro- 
poser: sa\ riir : 

i" Que le nombre îles troujM's auxiliaires «pi on exigera de Sa 
Majesté ne soil pas disproportionné aux forces de son armée. 

2" Que chacune des deux coui-s impériales promette le double 
à Sa Majesté, et si cela ne suffisait pas, une assistance encore 
plus forte. 

3* Que les deux Impératrices s'engagent à tenir chacune, pour 
le moins, un tel corps de leurs troupes mobile et prêt à marcher 
au secours de Sa Majesté, d'un côté sur les fi^ntiëres de Prusse, 
et de l'autre en Bohème. 

4" Que ces corps de troupes fassent une di\<'ision dans 1m 
pays les plus proclies dès le moment (pie les Etals de Saxe seront 
attaqués, ou (pic la j;uerrc ^era déelan'-e contre ces Ktats; et cela 
sans qu on puisse exiger un concert préalable, malgré ce qui est 
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statué à cet égard dans le corps du traité aussi bien que dans l'ar- 
tide secret. 

5** Que, dans le cas qu'une des deux cours impériales fût at- 
taquée, Sa Majesté ne soit pas obligée de commencer les opéra- 
tions avant que la seconde cour impériale n*ait commencé eflèc- 
tivemeut à agir, pour détourner l'efiTet de la prépondérance de 
l'ennemi, ou que du moins le danger évident d*ètre éerasé tout 
d*un coup soit venu à cesser. 

6* Qu'on fasse. j>articiper Sa Majesté, on oonsé<juence de l'ar- 
ticle dixiènrîc du tiaité, non seulenieiiL au Initia et aux prisonniers, 
mais aussi aux conquêtes qu'on pourra faire sur l'ennemi. 

7° Et eniin que, comme Sa Majcsiv l' impérairice de Russie a 
déclaré, dans le quatrième article secret, que dans le cas d'un se- 
cours à prêter ou d*une diversion à faire, elle tiavait aucun dessein 
de foire de nauneUe» conquêtes, et que par conspuent il lui sera 
indfféreni de jweJfe façon Sa Migesté ^arrangera avec la cour de 
Vienne sur le partage éventuel et un dédommagement convenaUe, 
Sadite Majesté Impériale de Russie veuille bien approuver d'avance 
cette convention, et -se charger de la garantie» 

V. 

Pour ce qui regarde fartiele séparé et le second, troisième et 
cinquième article secret, faccession de Sa Majesté à ces articles 
doit cesser par soi-même, d'un côté, parce (jue lesdits articles 
roulent sur des engagements qui ne regardent que les deux cours 
impériales, et d'mi autre côté, parce qu'en n'ayant pas commu- 
niqué à Sa Majesté l'artide secrétissime allégué dans le troisième 
article secret, elles ont donné par là à connaître elles-mêmes 
qu'on ne demande pas la concurrence du Roi pour ces engage- 
ments, et que pour le reste on veut s'en tenir à ce qui a été sti- 
pulé antérieurement dans les traités qui subsistent entre Sa Ma- 
jesté et l'une aussi bien que l'autre des deux cours impériales. 
Mais comme, dans le troisième et cinquième article secret, on a 
encore répété fexceptiou du ca.sus fœderis déjà établi dans le 
traité même à l'égard des j;uerres futures d'Italie, et qu'on y a 
ajouté qi|e, de la part de f impératrice-Reine, la guerre présente 
avec la maison de Bourbon, et, de la part de Sa Majesté l'impé- 
rauke de Ruuie» une agressioii hostile de son empire du oÀté du 
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nord, ne doivent pas être censées des cas (pji puissent enipêcher 
ce qui a été statué dans le quatrième artic le secret à Tégard d'une 
rupture de la part de la Prusse, ainsi les deux hautes parties con- 
tractantes ne Tefbseront pas de £ûre aussi comprendre Sa Majesté 
dans cette stipulation. 

Au reste, le Roi ne doute pas que les deux cours impériales 
ne trouvent dans toute cette proposition autant de preuves de 
son équité, de sa confiance, et de son amitié sincëre, et elle se 
ilatlc d'autant plus de l'ecevoir une réponse favorable, qu'elle a 
mérité, par les malheurs <|irelle a eneourus pour ht cause com- 
mune, (]u'à l'avenir on pourvoie d'autant mieux à sa sûreté et à 
son dédommnij^ement. 

Mous soussignés attendons ladite déclaration et réponse, pour 
pouvoir aller outre dans rafPaire de Faocession. 

Saint-Pétersbourg, le ^ septembre 1747. 

Louis -SiGBFROt comte Vitztbi'M 

n'EcKs I \ l»T. 

JSAN-SiGlSMONU DE PeZOLU. 



V. 

DÉPÊCHE DU ROI DE POLOGNE AU œMTË DE LOSS 

A VIENNE. 

Dn 91 décembre 1747* 

MONSIELK LE COMTE DE LoSS, 

V^ous vous souviendres indubitablement de ce que, dhs que les 
deux cours impériales de Vienne et de Pétersbourg m*ont fiât m- 
viter par les comtes d^Esterhasy et de BestusheflP d'accéder au 
traité d*allianee défensive renouvelé entre les deux Impératrioes 
le aa mai 1746, je vous ai fait donner information entière de 
Tinstmction envoyée là-dessus à mes ministres plénipotentiaires 
à la eonr de Russie, oii on était eonveiiu ipie TafTaire de mon 
accession serait traitée. Ce lut le 2^ mai demier «pie je n ous eu 
lis donner part, et sur ce que la cour où vous êtes tardait de 
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vous communiquer le traité en ([uestion, j'ordonnai de vous en 
faiit! tenir au mois de juillet suivant une copie , de même que 
de tous les articles séparés et seci^ets qui m'avaient été communi- 
qués par les mmÎBtres inipériaux ici, à l'occasion de leur invita- 
taon commune. Les miens à Pétersbourg, après avoir déclaré 
en gros mes dispositionB favorables pour raeoession et produit 
leur plein pouvoir * se sont ternis Un^ours prêts à entrer en ma* 
tière là-dessus avec les mimstres autorisés pour cela par les deux 
Impératrices, sans avoir pu y parvenir plus tôt que le septembre 
dernier dans une conférence; et ayant été requis de donner leurs 
ouvertures par écrit, ils s'y sont eiicuie prêtés niu) euiiaiiL un Pro 
Memoria signé le ^ septembre, dont je vous fais joindre ici une 
copie su!) I. 

Comme en attendant que les deux cours impériales y fassent ré' 
ponse par leurs ministres à Péiersbourg, et avant que je me rléfer- 
mine ^finaiement ià-dessus pour mon acte d'accession, il m'impor/e 
de ni^re entendu aœe rinqtérairice^Beine êur le partage éventuel 
qui doU me rmoenîr pour ika portion, en cas que cette prineesee, 
de nouveau uttoquée contre meiOeure attente par le roi de Prune, 
/à*$e,par le eoneaure de mon asmetance, de» dêpouîBeê et oonquHee 
sur lui, ainsi que cela se trouve expliqué plus en détail dans le 
douzicme article de l'instruction susmentionnée, dont mes ministres 
à Pètcrshourg furent munis le 23 mai <'iiiiii curreiilis, je vous 
charge de cette négociation , et vous autorise par le présent ordre; 
et mon intention est que ma convention signée ci-^levanl à Leipzig, 
le i8 mai 174^, avec la reine de Hongrie, dont vous trouverez ci' 
joint sul) H la copie, pouvant servir de partage éventuel à Vaoenir, 
excepté le troisième degré, ou en cas que la cour de Vienne ne pûi 
reconquérir, outre la comté de Glatz, que toùte la SSésie avec la 
prmc^mtté de Crossen, le cercle de ZfiflScAon et les J^s de Bo- 
hême que le roi de Prusse possède en Lusaee, vous demumdie» pour 
moi à V Impératrice 'Reine une part plus eonsldéraèle à ces eon- 
qurtes que ladite priruipautr , le cercle et les fiefs, et que vous in- 
sistiez n ce que cette princesse m'en fasse t offre, pour que je 
puisse voir en suite si ce serait de ma convenance (fy acrpiiescer. En 
faisant l'ouverture à l'Impératrice - Reine et à son ministère con- 
fident de ma dema n de à cet égard,^ vous kur en ezposeiez la 
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justice, et Téquité qu'il y a ({u*oii m'aceorde une portion un peu 

plus avantageuse, pour me dédommager cl consoler du sorl mal- 
Iieiireux, et des pertes que j'ai essuyées à mon secours antérieu- 
rement prêté de toutes mes forces à Sa Majesté Impériale. 

Sur les rapports que vous me ferex successivement des pro- 
grès de votre négociation, je vous ferai parvenir mes ordres ul- 
térieurs, priant, en attendant. Dieu qu'il etc. 

Écrit à Dresde, ce ai décemhre i^^^, 

AuGVSTs, Roi. 

COMTB DB BaObL. 

Au ministre de conférence et d'Etat 
comte de Loss à Vienne. 



VI. 

EXTRAIT DE L'AVIS 
DU CONSEIL PRIVÉ D£ SA AIAJESTË POLONAISE. 
AU SUJËT DE L'ACCESSION AU TRAITÉ DE PÉTERSBOUR6, 

DOlfM^ LB l5 AOUT 1747* 

Nous sommes aussi du sentiment que le quatrième article secret 
va au delà des règles ordinaires, en ce qu*U y est déclaré que non 
seulement le cas d*une agression hostile de la part de Sa Miyesté 
Prussienne contre Sa Majesté fImpératriee-Reine, mai^aussi le 
cas d'une pareille agresrion contre Fempire de Russie ou contre 
la république de Pologne doit être regardé comme une violation 
de la paix de Dresde, et doit mettre Sa Majesté l'Impératrice- 
Heinc en droit de revendiquer le duché de Silésie et la comté de 
Clatz. Si Votre Majesté approuvait cette stipulation par son ac- 
cession, nos appréhensions de Sa Majesté Prussienne augmente- 
raient beaucoup, et nous reconnaîtrions par là le principe, que 
nous avons d'ailleurs toiyours combattu : qi^uae puissance auxi- 
liaire doit être regardée sur le mène pied que la puissance heSi^ 
gérante, etc. 
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EXTRAIT DE L'AVIS 
DU CONSEIL PRIVÉ D£ SA MAJESTÉ POLONAISE, 
DU 17 hptbmbbe 1748. 

On a tdptil^, dans l'article seeret» qu'on regardera pour une 
violation de la paix de Dresde, non seulement le cas où le roi de 
Prusse attaquerait Sa Majesté llmpératrice -Reine, mais aussi 
toute agression contre l'empire de Russie ou contre la république 

de Pologne. 

Si Votre Majesté approuvait donc par son accession un prin- 
cipe si oppost' nui règles ordinaires, le roi de Prusse, s'il venait 
à rapprendre, pouixait lui imputer une violatiou de la paix de 
Dresde, etc. 



Vin. 

EXTRAIT D'UNE APOSTILLE 
DU COMTE DE BROHL AU COMTE DE LOSS A PARIS, 

DK DR£SU£, LE 12 JUIN 1747** 

C^uant aux deux points mentionnés dans la lettre de Votre Ex- 
cellence du 8 du courant, sur lesquels elle demande les ordres du 
Roi, Je dois lui dire au nom de Sa Majesté que, quoique la pré- 
tention de la déclaration qu'on exige soit un peu extraordinaire, 
le Roi permet cependant que Votre Excellence donne une décla- 
ration pour assurer que le traité dont il s*agit ne contient tien de 
plus que ce qui est porté dans la copie allemande qu*on a eom* 
muniquée, et que nous ne savons rien d'aucun article séparé ou 

• Oant let denx Citions originales du Mêmoin rmomé mr Ib eambUe de* 
tow* de Vienne et de Sare, Berlin, et A Berlin, 17S6» ia-4* p. la, U y a «le 
18 juin 1 747 : . maui dans lea JKiee* jurti/eotioet maaaU» à cet dcn édiUorn, 
oa lil • le I a juin ijij' • 
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secret; mais que. supposé aussi qu'il en existât, qu'on nous les 
communiquât, et qu'on nous invitât à y arcéder pareillement, la 
France pouvait être sûre que nous n'entrerions dans aucun enga- 
gement qui tendit à son offense, ou qui (ïkl contraire en façon 
quelconque à ceux que nous avons avec cette eouronne. 



K. 

DÉCLARATION 

DU COMTE DK LOSS AU MINISTÈRE DE FRANCE. 

■747. 

Lé êetalsigiié ambassadeur extraordinaire de Sa Majesté le hii 
de Pologne, électeur de Saxe, est autorisé de déclarer, an nom 
du roi son midtre, que le traité entre la cour de Vienne et celle 
de Pétenbourg, auquel Sa Majesté a été invitée d'accéder, ne 
contient rien de plus que ce qui est porté dans la copie allemande , 
que Tambassadeur susmentionné a eu Thonneur de remettre k 
M. le marquis de Puyzieulx, «ans qu'aucun arcMe séparé ou se- 
cret ait été communiqué au roi de Pologne de la pai l des cours 
susdites. A (pioi il a ordi*e d'ajouter qu'au cas que cet article 
séparé ou secret existât, cl qu'on invitât Sa Majesté Polonaise 
d'y accéder, qu'en ce cas, Sadite Majesté n'entrera en rien qui 
puisse tendre à offienser le Roi Très-Chrétien, ou qui puisse être 
contraire en façon queltonque atix en^ac:emonfs qui subsistent 
entre le roi de Pologne et Sa Majesté Très -Chrétienne pair \t 
traité qui a été conclu entre eux le ai d*avrll 1746. En fbi de 
quoi, j*ai signé cette déclaration, et y ai apposé le cachet de 
tacs afmeé* 

Fait au camp de la Grande CoMmauderie, ce etc. 
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X. 

EXTRAIT DE L'INSTRUCTION 
OU GÉNÉRAL U ARNIM POUR SA MlSSlOiN DE PETLKStiOURG, 

h, Aprk celfti le générai d'Arnim peut Imlnucr qu'on se 
sonriMidniit de quefle fkQon Sa Majesté avait fidi dédater depuis 

lon{»(emps pnr ses ministres à Pétersbourp, le comte de Vicedom 
el le sieur de Pe/.old. son inelination d'accéder an irai lé de Pé- 
tersbourg du 22 mai 17^6, et qu'on avait trouvé que la question 
an était si étroitement liée à celle du quomodo, qu'on ne pouvait 
pas décider Tune sans l'autre. 

e. Que, dans la négoeîation sur la question pÊom&ék, cm 
avait rencontré toutes sortes de diificuités, eonmie cela parait 
plus ampleuMnt par le Mémoire du ndniatèra miden en date du 
3 janvier 1748, servant de réponse au Mémoire des ministres du 
Roi du ^ septembre 1747; mais que fia Mijesté se flattait de 
ramitlé de Sa Majesté rimpératrice de Russie el des iwmies inten- 
tions du ministère de Russie, qu'on ti*en^*erait rien d'elle qui sur- 
passe ses forces, et (ju'oii ne demanderait pas autrement son acces- 
sion que sous la condition qu'on ne la chargerait de rien qu'elle ne 
fût pas capable (reflectner: qu'on lui promette, d'un autre côté, 
de la part des deux cours impériales, dans le cas d'une invasion 
hostile dans ses États patrimoniaux en Allemagne, une assistance 
prompte, sûre et suffisante, moyennant deut armées à tenir 
toujours prêtes sur les fiontières ra sp edives, et qui paisBeut 
d*abord k secourir, ou ûdre une divenion selon resi^enoe du 
cas; ei mfm, qtfon êéiermmB po& Uio e m e hi ia part ftiéBê doit 
mnir aux aoaatages qu'on pourrait rmpertet par un Aeureua^ane^ 
eès dn armes. 
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XI. 
MÉMOIRE 

REMIS AU MIMSTRE DE RLSSIE, CUMTE DE KAYSERLliNG, 

A DBBSDB, LB ft6 JUIN 175l. 

Lie Roi n*a pas hésité de déckrer déjà de bouche, à Son Excel- 
lence M. le comte de Kayserling, les bonnes dispositions dans les- 
<{uelles Sa Majesté se trouve relativement au traité définitif d'al- 
liance et de garantie conclu à Pétersbourg, le aa de mai 1746, 
entre Leurs Majestés Impériales rimpéralriec de Russie et l'Im- 
pératrice, reine de Honnie, ainpiel traité le Uoi a été invité d'ac- 
céder. Cette déclîiration . joint à tout ce qui a été donné à con- 
naître eu même temps audit ministre de Russie, lui sera encore 
en fraîche mémoire. 

Tout comme on réitère ici expressément la mime déclaratioii 
amiable, qui tend, entre autres vues salutaires, principalement 
à prouver la haute considération que Sa Majesté porte à Leurs 
Majestés Impériales et aux autres alliés, et le cas qu'elle fait de 
leur amitié : alnrî Sa Majesté ne met non plus le moindre doute 
dans les assurances si souvent données et réitérées de la précieuse 
amitié de Sa Majesté Timpératrice de Russie, qu'elle ne veuille en 
échange, à l'occision de l'accession dont il s'agit, poiu-voir préa- 
lablement et siifllsanmient à la sûreté des Etats héréditaires de 
Sa Majesté, et eiïectuer la même chose près des autres alliés. 

Dans cette attente , Sa Majesté fera pourvoir au plus tdt son 
ministre à la cour de Russie des instmctions nécessaires pour 
entrer plus avant en mati^, et conduire la négociation dont il 
s'agit à une heureuse fin. Cest de quoi Ton n'a pas voulu manquer 
de foire part à Son ExoeUence le erante de Kayserling, pour qu'il 
en puisse infonner sa cour, etc. 

Dresde, ce aG juin lySi. 

Comte de BaOm.. 
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XH. 

EXTRAIT D'Ii^Ë LETTRË 
DU COBITE DE FLEMMING AU COMTE DE BROHL, 

DE VIENNE, DU 28 PiVRIBR 1753. 

hjn confonnité de la dépêclui dont Votre Excellence honoré, 
du 19 du courant, j*ai témoigné à M. le comte d'Ulefield la satis- 
faction du Roi notre maître de la déclaration claire et nette de 

Sa Majesté riinpératricc-Reine sur ra^iiitiuu du traité qiii subsiste 
entre les deux. eoui*s, et sui* rappiicaliuu au cas doul il sagîLavec 
le roi de Prusse. 

J'ajoutai eu même temps t[u"il serait hou, et que le roi mou 
maître sy attendait, ({uà lexeiuple de la Russie l'on autorisât 
aussi éventuellement les ministres respeetifs qui subsistent aux 
cours principalement intéressées au maintien de la paix, à pou- 
voir dans son temps, et supposé que le besoin parût exiger, avant 
quoi nous ne le demanderions pas nous-mêmes, déclarer de quel 
oeil les cours impériales envisageraient toute avanie qui nous 
serait dite de la part du roi de Prusse. 

Le comte d'Ulcfdd me répondit : « Qu'il ny aurait point de 
diflîculté sur les ordres à envoyer à cet éi;ard à leurs ministres, 
si nous l'exigions: mais qu il me donnait derechef à considt'rej- 
à quoi nous p<»urrait servir, et quelle impression ferait sur l'esprit 
du roi de Prusse une pai'eilie déelaralion qu'on donnerait dans le 
sens du traite de 1743, vu rinsufBsanee du secours y stipulé; 
quHi me chargeait de représenter de nouveau, k cette occasion, à 
ma cour, qu'on ne pouvait pas prendre assez de mesures contre 
les vues ambitieuses du roi de Prusse; et que surtout la Saxe» 
comme la plus exposée, ne pouvait pas user d'assez de précau- 
tions pour s*en garantir; qtiil imparimi êom heattetMqt de ren- 
f'orrer nos anciens engagements sur h pied proposé par le Jeu 
rninte de Harrnrh en ij^i»; que rein p(jin:nit se foire à l'ovcasinn 
de notre avression nu traité de Pétersttour^ . ou de telle autre fa- 
çon ipii nous paraîtrait la plus convenalde pour notre sûreté, et la 
plus propre pour garder le seorel; qu il croyait qu'il n'y avait 
point de temps à perdre pour se mettre en bonne posture et état 
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de défense, les conjonctures présentes lui paraissant exiger abso- 
lument que les cours alliées s*unis«eiit plus étroitement ensemble 
que jainai.s. et (juc chacune d'elles ic^Mi dàt les intérêts de son 
allié comme les ^^iL■as propres, cl [tour me servii' de ses tci'mes : 
dass Aile vor Eiwm wtd Kiner vor AUc sliinde» » 



Xiil. 

EXTRAIT DE LA LETTRE 

DU COMTE DE BRCiHL AU COMTE DE FIJlMMING A V iEMNE, 

UL DUKSOE, LE 8 MARS Ijâ3. 

Je profite en même temps de J ex» ui siun de M. le chevalier de 
Williams et de cette occasion sùrc jiour \ ous coiiuuuniquer, mon- 
sieur, uu rapport du conscU privé «lu 3 du eoui'anl, contenant le 
seotimenL de ce conseil sui* des engagements plus étendus aux- 
quels la cour de Vienne nous invite à roccation de notre pro* . 
chaine aocession au traité de Russie. Cette communication ne 
doit vous servir que pour que vous soyez infonné comment on 
envisage la chose, et des difficultés qu'on y trouve. Mais d*ail- 
Isurs le Roi n'approuve pas Texpédient proposé, d*insérer.d*abord 
dans notre acte d'accession rengagement réciproque de s'entre- 
secourir de toutes ses for(^. Sa Majesté liest cependant pas 
éloignée de seutt'inlrc pur la suite, dans le dernier secret, avec la 
amr de l ienne sur un fel secours, par des déclarations particu- 
lières et voufulentes rein/ ires an (piatriènie arliclr secret du traité 
de Pétarsltourg, moyeiuuuU de justes conditions et avantages ^'eu 
ce cas on doU tmssi nous accorder, et à Végard d etgu e Uee vous 
pountM jumire ad référendum ioiU ce qu'on voudra vous pro^ 
poeer. Je peiue tttaMmee que ce qui nous fui promis par la déela- 
raiion de rin^rairioe'Meitte éi i de mai i745,« pourra servù- 
dêhase. 

* C'est le Truite (ir ptiriagt' donné à la page 4o; reKcinpinire (ie la cour de 
Vienne e»l d«l« du 3 mai, celui <le la cour de Saxe, du 18 mai 1743. 
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XIV. 

Exriuir 1) LNE Dia»ÈcHii: 

DU COMTE D£ VlCHUiOM AU COMTE DE fiRÙUL, 

DB SAINT-péTraiBOURS, LB l8 AVRIL 1747* 

J'ai riuMUifliir de àit^ k Votn$ ExoellcQce qii^ Pf^Uack m'a f»ui* 
tà qu»f dani luw entrevue «ecrètç qu'il a ^ av^ Jlmpçratrioç 
et le grand ehaneelier, fl avait trouvé moyen, par dçs communi- 
cations confidentes de la part de sa cour au siyet de plusieurs 
menées de ce prince désavantageuses à Sa Majesté Impériale, 
d 'inspirer des sentiments qui ont poussé l'inimitié au suprême 
degré, et au point que cet aiul>.issatlL'iii siuiai^inc qu'il ne fau- 
drait plus que très -peu pour (|uc sa colère éclatât pai* quelque 
voie de fait, etc. 

J'ai donc commencé par m'adresser à Tambassadeur de Prêt- 
lack, après lui avoir détaillé tous les avantages qui pourraient 
résulter dç nos démardwi amicales pour sa cour et même pour 
celle de Russie, en procurant, par un accommodement avec la 
France, plus de fiicUité à rimpératricc- Reine k fidre téte au r*i 
de Prusse, etc. 



XV. 

TRADUCTION l)K LA LKTTRE 

DU SËCRÉXAlftE D'AMBASSADE DK W EINGARTEK AU COMTE 

D'ULEFliXD, 
Mtnun, ou i4 AOUT 174A. 

Avant-hier il passa ici un courrier du lord Hyndibrd qui m'a 
apporté une dépêche de la part du comte de Bernes, laquelle 
donne au comte de Kayserling et à moi de grandes lumières sur 

les préparatifs militaires il ici, puisque le comte Bernes marque 
que le parti français et prussien en Suède travaillait à toute 
force pour procurer la souveiaincté au Prince successeur; quca 
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conridération de ces circonstances on souhaitait d'empêcher le 
voyage tle rinipératrice à Moscou, t't cjuc, comme personne ne 
pouiraiL y contribuer aulage que le comte Kayserling, eu égard 
aitx préparatifs et desseins dangereux de la coui' de Berlin, il de- 
vait animer ce minisire pour cet effet. Celui-ci étant déjà assez 
prévenu contre la cour d'ici, il ne m'a pas été diflicile d'ohtenir 
mon but, puisqu'il m'a fait lire hier sa relation dressée selon les 
désirs du eomte Bernes, en promettant de eontinner sur ce ton 
toutes les semaines. 



XVI. 

LETTRE DU COMTE DE BERNES AU COMTE 

DE LA PUEBLA, 

UATLK UE rÉTERSBOUBG, L£ 13 DÉCEMBRE 1749* 

J'ose VOUS faire, dans le plus grand secret, la réquisition qui 
suit: 

On siMilKiitc que vous fassiez glisser à Toreille de M. deGross, 
ministre de Russie, mais cela avec tant de précaution qu'on ne 
puisse jamais soupçonner que la chose vient de vous, qu*il se 
machine en Suède des choses contre la personne de Tlmpératriee, 
auxquelles la cour de Prusse a sa honne part; et comme ledit 
ministre ne manquera probahlement pas de vous faire confidence 
de cette découverte, vous êtes prié de lui répondre tpie, n*en sa- 
cliant rien, vous rcrie/, des reelieirlies, et de la lui eonfmner en- 
suite, comme chose que vous auriez apprise pai* perquisition. 
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XVII. 

E X [ \{ \ I I 

OK LlAbTRlJCÏlUN DONiNÉJi AU GtMÏUiVL D AIUNIM, 

OKKSDB, LE I9 JtivtLUUL lySo. 

TRADUIT. 

Le général d*Aniiiii nura aussi soin d'entretenir la défiance de 
rimpératrice et de ses ministres Bien intentionnés contre la puis- 
. sanee prussienne, lagrandissement, et l'abus qu*on en fait; eu 

conséquence, il ne manquera pas de louer cl d'applaudir à Fat- 
tenliuii et à Luutes lc6 mcsuies que riiiipcmlricc pouriail y op- 
poser, eLe. 



XVJIL 

KXTRMT iri >K j.euhi: 

DU âl£UR DË FUNCK AU COfliXË I>E fiRUUL, 
DAiéiL DB sAinT-r^TBasBOuac, hK 6 oicBiuwt 1753. 

TJIAUUIT. 

H]n racoutanl les niotils que lui Fimck et le barou Pi*cllack, nii- 
nisLi'C de Vienne, av aient allégués aux ministres de Russie pour 
tenir loujouis une Ibrte armée sur les iî-untieies de la Prusse, il 
dit leur avoir représenté entre autres: 

«Que celle précaution était d'autant plus nécessaire, eu é^ard 
aux vues notoires des cours de France, de Prusse et de Suède, 
dans le cas de la vacance du trône de Poitrine, que le roi de 
Prusse ne tarderait alors pas d'exécuter ses desseins sur la Prusse 
polonaise et sur Tembouchure de la Vbtule 

« Qu*il fallait imiter Texemple du roi de Prusse, qui ne regrettait 
aucunes dépenses qui pouvaient le rendre pIus redoutable, venant 
de former encore trois nouveaux régimenu ; que la eour de Russie 
IV. 5 
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ne devait pas craindre d'être abandonnée par ses allies lorsqu'elle 

en \ iciidrait aux inaiiis; (£u iiï» cuuiiaissaicut trop bien leius propres 
intérêtâ, eU. » 



XIX. 

KXTIÎMT I)K LA DKPF.CIIK 
DU COMTE DE BHiiilL AU SiEUR FUNCk A l'ETERSfiOURG , 

L» 6 FIÊVRJER 1754* 
TRADUIT. - 

Je ne doute pas que la cour de Russie ne soit déjà informée des 

«liCféreuls mouvements et arrangements que le roi de Prusse fait 
fairt' dans le royaume de ce nom. avec la |>lus grande célérité et 
dans le dernier secret, par rapport au coninici ce et aux monnaies 
et surtout pour des j»ré|>aratirs militaires; j'espère aussi que cette 
Cour y sera d'autant plus alLcntive, (pi'on a remarqué ces prépa-* 
ratifs sui'lout après la faraude augmentation de troupes querim- 
pératricc de Russie a fait faire en dernier lieu dans ses provinces 
limitrophes, et qu'ils paraissent y avoir rapport; j ai pourtant 
cru devoir vous communiquer les avis qui nous en sont parvenus 
successivement, afin que vous en puissiez faire usage dans vos 
enUetiens avec le ministère de la cour où vous êtes. Nous y 
sommes fort attentift, d*autant que nous connaÎMoas Tenvie du 
roi de Prusse de se mêler des aflaires domestitiucs de la Pdogne ; 
que SCS projets |M)m' ruiner !c conimeree de la Pologne et suilouL 
celm de Dan/.ig. se uianilesLenL de plus eu plus; et que ses vues 
d'ai^randtssemeut de ce côté-lù luat bùremeat un des ubjcUi les 
plus llatteui'S de ses |ir<ii('t>i. 

La dépèche du comte de Jhiilil du i3 février 17^4 roule 
que sm* le détail des prq>arati£i> militaires que le Roi faisait iaire 
en Prusse. 
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EXTRAIT DE LA LETTRE 
DU SIEUR FUIMCK AU COMTE DE BRÛHL, 
DU 3i JUIN (êicj'^ 1754. 

Selon le rapport de M. Icuvo^é de Gross, VoU'e Excellence Ta 
informé elle-même de la procliaine levée de sept aouveaux régi- 
meiits pruMiens. On raneccie Voire Excellence de oei avis, en 
rauurant 4ju*oii ne manquera pas d*en faire bon usage» comme 
de toutes les autres nouvelles de cette nature. 



EXTRAIT DE LA DÉPÊCHE 
DU gOMTE DE BRUHL AU SIEUR FUiNCK, 

DB VARSOVIB, LE a8 JUILLET 1754* 

TRADUIT. 

Les desseins que quelipies puissances malinlentionnées couvent 
à régaid de la Goutlande, se manifestent, entra autres indicés et 
préparatifs, par les gazettes publiques de Berlin, qui annoncent 
tantdt la mort et tantôt Fétat désespéré de la santé du malheureux 
duc, pour préparer ainsi le public aux événements futurs, etc. 



* Noua avons marqué par un (sicj les iacorrccttun.s (le»piccefiJu»tincativfH: 
car elle* appartieoneot à TédiUoB origiDale, pnbliée par le Roi lai - mêtuc en 
1796, et k mmucrit ne t vetroaimt pu an «nIiItc» rojalci , iuni» b^atou ta 
ênnem moycD de le* vérifier ei de lea coiriger. 
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X\i. 

EXTRAIT DE LA DÉPÊCHE 

UU COMTE DE BRLIHL AU biEbli FlJiNCK, 

DE TABSOVIK, LE % AOUT 1754* 

TRADUIT. 

]F!n parlant de Tombraiie que la Porlc ottomane prenait au sujet 
de la forteresse que la cour de Russie faisait bâtir sur les fixm- 
tîères de la Turquie, il ajoute : 

«Coinine les cours de Frauoe et de Prusse ont jusquld con- 
stamment travaillé à entraîner la Porte ottomane dans une guerre 
contre la Russie» cette afSaire leur donnerait beau jeu; le roi de 
Prusse ne tarderait plus longtemps à se démasquer, et à faire 
paraître le Lut de ses armements continuels; dans lecpiel cas, 
la Courlande poiurait bien devenir le premier sacriiice de son 
aiubiliuu. » 



\\\\. 

EXÏHAir D't^E DÉPÊCHE 
DD COMTE DE BRCHL AU SIEUR FUNCK, 
DO ■*'DicBiamE 1754* 

TRADl IT. 

Je ne saurais vous cacher un avis qui m*est parvenu, touchant 

un nouveau dessein du roi de Prusse pom* faciliter ses vues 
d'agriuidisseinciit. On sait t|uf ce j»riiue travaille depuis long- 
tempî> à t iitrainer les deux cours de Suède et de D.inemark dans 
ses intérêts. La lenlali\e qu'il en a laite en Danemark, à Tocca- 
sion de la prolongation du traité de subsides entic cette cour et 
celle de France, iie lui ayant pas réussi, il pense à d autres moyens 
de gagner la cour de Copenhague. 

La naissance du jeune grand-duc de Russie doit lui avoir paru 
une occasion favorable j^our parvenir à ce but. Car, comuEie il 
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s*imapne qu'après cet événrmrnt, qui anVrinit la succession 
dans le duché de Holstcin , l,i lirj^ociation louchanL l'échange de 
ce duché contre la comté d'Oldenbourg deviendra plus difficile, 
et qae la cour de Danemark sera fort fâchée de roioneer à tin 
arrondissement si désiré, on prétend qu'il a fait proposer im aiiire 
. plan à la cour de Danemark pour réussir dans ses vues. On n'a 
pas eneore pu approfondir en quoi consiste ce plan, de quelle 
façon 11 a promis de le seconder, s*il vise même à des moyens 
Tîolents, et ce qall se veut stipuler en retour; cependant mes 
avis font conjecturer que dans ce projet on n'aura pas oublié le 
prétexte de la religion grecque, que le grand -duc a embrassée, 
et qui n'est pas une des religions tolérées dans l'Empire, et qii oii 
se flatte d'y mêler par ce moyen l'Empire et les gf-u^ants de la paix 
de Wcstphalie. 

Quoique je ne prétende rien décider sur ce projet, d'ailleurs 
si conforme au génie du roi de Prusse, et que je sois aussi d*opi- 
nion que la cour de Danemark n'en sera pas la dupe, l'idée seule 
d'un parefl projet parait pourtant être assez importante pour que 
vous en fassiez confidence au ministère de Russie, quoique avec 
le ménagement nécessaire, etc. 



xxm. 

EXTRAIT D UNE LETTRE 
DU SIËUR FUNCK AU COMT£ DE URUHL, 

BB p£tBR8B0URG, LB 9 JUIN IjSS, 

TRADUIT. 

On rendrait un bon service à la cause commune, û on supp^ 
ditdt en confiance à M. de Gross qu'il fasse mention dans un de 
ses rapports, en ternies généraux, uniquement pour avoir focea- 
sion de l'insinuer adroitement à Tlmpératrice, que le roi de Prusse 
devait avoir trouvé un canal en Gourkmde pour être exactement 
infermé des secrets de eette eour, etc. 
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XXIV. 

EXTRAIT DK LA DKPÈCHE 
DU COMTE DË BROUL A M. DE FUNCK, 

DU a3 JUILLET 1755. 

TRADUIT. 

£n accniant votre dépêche du 3o passé, je vous dirai que je n'ai 
pas manqué de m*acquîtter envers VL de Gross de la eoimnission 
contenue dans votre lettre du 9 du passé. U a reçu avec recon- 
naissance Tavis ({u on lut a donné, qu*0 ne pourrait pas mieux 
faire sa cour qu'en faisant, dans ses rapports, souvent et adroite- 
nirnL nipniioii des vues pernicieuses et des artifices de la cour de 
Prusse, (|ul ne sont que trop vrais, et il ne manquera pas de 
proUltT de ce conseil, etc. 



XXV. 

EXTRAIT DË LA LETTRE 
DU SIEUR FUNCK AU COMTE DE BRÛHL, 

DE PKTERSBOUHG, LE 20 OCTOBRE Ij55. 

Ce que je puis dire de podtif de Tobjet des défibérations du 
dernier grand conseil, consiste en eeci : qu'en prenant pour hase 
le résultat connu du f;iand conseil de Moscou, on a établi de 
nouveau comme une maxime fondamentale pour le futur, de 
s'opposer de toutes ses forces à l'ae^andissement ultérieur de la 
maison de Brandebourg, et de se mettre pour cet eiïet en si bon 
état, qu'on puisse profiter de la première occasion qui se présen* 
tera; €/ l'on est résolu d'aiiaquer le roi de Pruiêe mm» aueune âis- 
euâihn vUérieure, non sealemeni dans k ea» fue ee prince iftni à 
aitmfuer un des oBies de eeiie eour-^i, mais eda doU musi mmir 
lieu si le roi ^ Prusse venedi à dire enkimé par un desdOs aflUt 
de cette cour. On veut établir, pour cet effet, des magasins pour 
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cent mille hommes à Rig<i, Mitau, Lîbau et Windaa, et on a 

trouvé pour cela nn fonils de deux mUIions et demi de roubles, 
et un auiic loacis uiuiuel d'un uiUlion el demi puui- cnlreleair ces 
anaiigemenls. 



XXM. 

EXTRAIT UE LA DÉPÊCHE 
DU COMTE DE BRÛHL AU SECRÉTAIRE PRASSE 

A PËTERSBOURG, 

DU a JUIN ijSG. 

l^our ce qui regarde la commission secrète de faire parvenir à 
Fétersbourt; , par des canaux cachés, l'avis des niacliinalions prus- 
siennes en l kraiiie, nous sommes eneore (uciuk-s à hcMner un 
bon et sûr canal, et on s'apercevra bieuLiU, <Ic tiu^on ou d autre, 
de reflet de mon inclination personnelle à seconder une si bonne 
intention, quoique un pea ariifieieuse. 



XXVll. 

EXTRAIT DE LA LETTRE 

DU COMTE I)K KLKMMIN(; AU COMTK DE BHÏiiL, 

DE VIBNNB, LE JUIN (skj lySO. 

Je dois encore ajouter qii'il a été enjoint à M. le comte de Kay- 
serling, par le dernier rescrit, de ne mcnaj^cr ni peines ni argent 
pour parvenir à une connaissance exacte de i'éut des revenus de 
cette eour-ci. H y a apparence qu'on en veut être iuformé pour 
•avoir au juste si Von est ici à même de pouvoir soutenir, par ses 
propres fonds et sans le seeours de l'Angleterre, les Irais d'une 
gnene, et si elle peut en outre fournir des sulisides» ete. 
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DU MÊME, EN DATE DU 9 J^N. 

On a lien de prrsiiinor ffii'il a été concerté cn lie les deux cours 
inijH-iiales de \ ienrie et de liussic (jue celle -ci, pour masquer 
d'auUinl mieux l«'s vnilahlcs raisons de son armement, le fasse 
sous le prétexte ap]>arenl de se trouver par là en étal de satisfaire 
à ses eiigap:enients contractés dans la dernière convention subsi- 
diaire avec f An^i^Ieterre. en cas qu*il en fût besoin: et quand tous 
les préparatifs seront achevés, de tomber inopinément sur le roi 
de Prusse» etc. 

OU MÉ>1Ë, EN DATE DU 19 JUIN. 

Par les ouvertures générales et obscures qu'un certain mimstre 
a faites au sieur Prasse, touchant Farmement de la Russie, et 

que Votre Excellence a bien voulu me eommunijjiin- par ladite 
dépêche, j'ai remarqué que ce minislio < unmiencc à devenir plus 
réservé et mystérieux sur les intentions de sa cour. Cette retenue 
me parail être eoidurme à celle qu'on f^arde ici, oîi I on se con- 
tente également de doimer à entendre ([u'on n'a d'autre dessein 
que de se tenir en l'cpos, et se préparer en attendant à tout évé- 
nement qui pourrait arriver dans les présentes conjonctures, etc. 



xxvm. 

LEITRE DU COMTE DE FLEMiMiiNG AU œMTE 

DE BHUUL. 

Vienne, ce eB juillet 1756. 

Monseigneur, 

M onsîcnr de Kl in^ïraff reçut samedi passe un exprès de sa cour, 
en ("oIl>^«'M|llenee diHjiiel il t'ii\ (iya le lendemain un bille! à M. le 
comte de Ivaunitz, pour le prier avec beaucou)» d cmpresscment 
de lui marquer une heure où 11 pouvait lui parler. Ce billet fut 
remis à ce cliancelier d'Etat justement lorsqu'il se trouvait en 
conférence avec les maréchaux eomtes de ^{eippeig et de Brovnie 
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et avrc le gém'ral priiioo Picrolnjiiini. Kl rommc il étail iiiU'ii- 
tinnné de se roinlre (l alxnd après la conréroiice auprès de l'Impé- 
ratriee- Reine, pour lui en faire son rapport, il lit répondre à 
M. de IvlinggralT qu'il était à la vérité obligé d aller à wSclion- 
bruiui, mais qu'il lui ferait cependant plaisir s'il voulait se hâter 
de ve'nir dans Tinstant même; ce que le ministre prussien n'a pas 
manqué de faire. M. le comte de Kaunito m'a dit confidemment, 
dans un entretien que j'eui hier matin avec loi, que M. de Kling* 
grMff, d'abord en entrant chez lui, arait donné à connaître, avec 
un certain embarras mêlé d'inquiétude, qu'il venait de recevoir 
un exprès de sa cour, qui lui avait apporté des ordres dont il 
devait exposer en personne le contenu à l'Impératrice -Rdne; et 
que pour cet effet il lui était enjoint de demander une audience 
parlioulièrc de Sa Majesté, qu il le priait de \ ouloir bien lui pro- 
curer. Oiic lui comte de Kaunit/. avait répondu qu'étant sur le 
point de se rendre à Schonhrunn, il se rharijcait volontiers de de- 
mander pour lui l'audience qu'il désirait; mais qu'il ne pouvait 
se dispenser de lui faire entendre qu'il était à propos de le mettre 
en état de pouvoir, du moins en général, prévenir l'Impératrice 
sur la nature des insinuations qu'il avait ordre de faire à Sa Ma- 
jesté. Que là- dessus M. de Klinggriff lui avait dit qu'il était 
chargé de demander amiealemeni et par voie d'éclaircissement, 
au nom du roi son maître, à quoi aboutissaient les annements 
et préparatifs gueniers qu'on iaisait id, et si peut-être ik le re- 
gardaient; ce qu'il ne saurait cependant s'imaginer, ne sachant 
point y avoir donné occasion en la moindre chose. Que lui Ivau- 
nit/. a\ ait répliqué (pi il ne pouvait lui répondre d'avance sur cette 
ouverture; qu'il ne manquerait pas d en l'aire iucessîimment son 
rapport à i lnipératrice, et de lui procurer raudicnce qu'il desirait; 
que cependant il ne pouvait s'empêcher de lui dire qu'il était sur- 
pris de TexpUcation que le roi son maître demandait au sujet des 
mesures qu'on prenait dans ce pays, après que, de ce côté-ci, on 
n'avait témoigné à ce prince aucune inquiétude ni ombrage des 
grands mouvemrats et préparatifs qu'on avait remarqués le pre- 
mier dans son aimée. Ce mhditre nia t^mUé : quétani aBé ùnmé' 
êmiemeni iqtrès à Schonhrunn, û amâi chemin ftà$ant réfléchi sur 
la réponse qu'U emêeSeraH à sa eenveraine de donner à M* de 
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KUnggruff : et quaytmi cru entrevoir que h roi 'âe Prttêse mmii 
deux objets en mie quon voulait êrralement éviter ici, savoir : d'fn 
venir à des pourparlers et écUiin i^seincnts (pii pourraient duhord 
causer une suspension des mesures f/u on jugeait nécessaire de con- 
tinuer avec vinueur: et en second lieu, d'amener les choses plus 
Itdn et à d'autres propositions et engagements plus essentiels, il 
anait jugé que la réponse devait être d'une nature qui éktddl entiè- 
rement la question du roi de Prusse, et qui, en ne Uttêeant plus 
Ueu à des expticatkmt ultérieures, fût en mène tempe ferme et 
poUe, eau» être eusetptiUe d^aucune interprétution ni ebiietre ni 
faeoreble, Qu*eneoitformité de cette idée, U lui eioaU paru ai^Jire 
que l'Impératrice ee contentât de retondre êùnplemeni s que inte 
Ib forte criée générale oà se trouvai VEurope, Uétait de een de" 
wnr et êe la dignité de sa couronne de prendre des meeures suffi- 
santes pour sa propre sûreté y aussi bien que pour celle de ses amis 
et alliés. (^)uc rimpératrice- Reine avait approuvé cette réponse; 
et «pie, pour montrer que la tlémarclie et tleniaiitle du roi «le 
Pnisse ne causait ici le moindre embarras. Sa Majesté av.uL fait 
lixer riieure pour Taudienee de M. de klinggriiff d'abord pour le 
lendemain, qni fot avaat-hier; et après avoir écouté la propo- 
sition de ce ministre, comme il l'avait exposée la veille à M. le 
comte de Kaunitz» elle lui avait préciaéiiient répondu dans les 
termes mentîomiée, et avait rompu par un signe de tète tout d*un 
coup raudienoe, sans entier dans aucun plus grand détail II est 
vnd que tout Vienne, qui éudt alors assemhlé dans Fantiehamlwe 
de rimpératrice- Reine, à cause du jour de gala, a tu entrer et 
sortir le moment après M. de Kfing(»rftfiF avec un air assez étonné, 
de lions toutes ces ciiconstauccs de la boucbe de M. le comte de 
Kaunilz, qui m a dans cette rencontre parlé avec plus d'ouver- 
ture et de confiance qu'il n'a fait jusqu'à présent, me chargeant 
même d'en faire usage dans mes dépêches à Votre l\xcellence, 
se réservant néanmoins là-dessus un secret des plus eoLacts. 

On doute d'autant moins que cette réponse aussi énergique 
qtt*ol>^eure ne jctlA It roi de Prusse dans un grand embarras; et 
on prétend i a jjtîi É è i l II jii iW ijin il Mu dans de gnudes inquiétude^, 
et qu*il a d^à tiré de son trésor près de tn^ millions d*écus, que 
ses préparatifs et augmentations lui ont coûté. 
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On présume que h but qu'il s'est proposé par la demande 
susalléguée, a été probablement que si Ton avait répondu que 
c'était lui qui avait occasionné les annemente on faisait ici, il 
aurait tâché de s'en diieolper, en donnant pour pfcnvc que par 
cette nJaon il n'avait pas ménie asaemblé les camps qu'il avait 
fait déjà tracer pour exercer ses soldats, mais qu'il avait oidomié 
aux fêgmeaîM de se séparer; imaginant peut-être de mettre cette 
cour-dans la nécessité de suivre son exemple, en discontinnaiit 
également ses préparatifs : je crds cependant qu*H aurait de k 
peine à la détourner de son dessein par ces sortes dUlusions. 

On a su par un exprès dépêché par le comte de Puebla , ar- 
rivé ici dimanche passé, que malgré les feintes dispositions du 
roi de Prusse, ses troupes ne cessaient pas de filer vers la Silésie. 
On comprend d'ailleurs fort bien que ce prince, par la position 
locale de son armée, qu'il peut assembler en autant de semaines 
qu'on a besoin ici de mois vu l'éloignement des quartiers oii les 
troupes se tiennent » a un avantage trop marqué sur cette cour- 
ci, à laquelle il causerait, par de longues et continuelles mardieè, 
de si grandes d^enses, qu'eDes deviendraient à la iin insoute- 
nables. Je dis que l'on «»nprend fort bien qu'il est nécessaire de 
poursuivre sans interruption les mesures qu'on a déjà commen- 
cées, aSn de se mettre dans les cireonsCances préientes à deux de 
jeu et en bon état; (pie le roi de Prusse se trouve par là obligé, 
pour soutenir ses armements et les augmentations faites et à faire, 
qui surpassent ses forces, ou de se consumer à petit feu, nu, pour 
prévenir cet itu onvénient , île se his ser aller à une. résolulinn pré' 
cipUée : et c'est précisément là où il me semble qu'on l'aiteml. 

Le retour du courrier de M. de KlinggrSif, que ledit prince 
attend sans doute avec la dernière impatience, nous fera voir 
phis clair dans ses dispositions. U est à ovire que, s'il se croit 
menacé, il ne tardera plus à porter des coups et à prévenir ceux 
qu'il cramt, pour profiter de la situation dans laqudle on te trou- 
vera ici jusqu'à la fin du mois d*aoikt, qui est le ternie oii toutes 
les troupes seront assemblées. Mais d'un autre cdté, s'il reste 
tranquSle, il peut être persuadé qu'il ne sera point inquiété m 
attaqué, du moins pas cette année. Ce[>endant, par tout ce que 
je remarque, je ne saurais m'iinagiiier autrement que lu cour d'ici 
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«loît être bion snre. de l'amitié ot dp rall.K liemont de la Russio: 
(•»' m a j»ani se confnincr cucorp par une lollre t\iiv \v iniiiislre 
hollandais à Pétersboiirg, M. Swarl . a vcr\\o du (» du rouranl 
à M. de Jîiirniannia, où il mande entre antres que l'émissaire 
français, le chevalier Douglas, gagnait de jour en jour plus de 
terrain. 

Comme cela ne pourra manquer de produire en Russie une 
altération dans son ancien système, il ne parait pas surprenant 
que le grand chancelier comte de Bestusheff, suivant ce que Votre 
Excellenoe m*a fait l'honneur de m'écrire par sa dernière dépêche, 
a pris la résolution de se retirer à la campagne, sous prétexte de 
rétablir sa santé, et de s*éloigner pour quelque temps des af&lres, 
voulant apparemment attendre quel pli elles prendront, et pré- 
\ <)\ .irit pciit-iHie que ce moment ne tardera plus d'arriver, puisque 
tout seud)le dépendre de la résolution du roi de Pnisse. étant 
eertaiii que, s'il se tient en repos, l.i ronr de Vienne ne com- 
mencera non plus rien, du moins ceiie année: mais eUe tâchera 
tV achever pendant cet intervalle ses préparatif», pour se trowver 
Vannée prnrhnine en situation de pouooir prendre un parti com>e» 
mAle selon le* cireonstances et événements du ten^* 

Ce qui me co/^rme de plus en plus dans Pa^Mon que foi osé 
prendre la Uberti de communiquer à VotreExceMmee par mes pré" 
cédenies, que notre cour ria pas de moyen plus sût de profiter des 
conjonctures présentes, qui n*oni peut-être jamais été si/avorablee 
sous le règne de notre auguste nudtre , qu^en se mettant en homw 
posture pour se faire rechercher, c'est qu'un de mes amis , qui pré- 
tend en être informé par un des commis du trésor , m'assure que la 
cour d'ici nvoif fait passer un million de florins en Russie. 

M. le comte de Kaunitz m'a dit que les avis que V otre Excel- 
lence lui avait fait pai'venir sur les bruits qu avait répandus le roi 
de Prusse sur des alliances à faire entre lui et nous, de même 
qifavec la Russie, et de pins que la cour d'ici se mêlait d'une mé- 
diation entre la France et l'Angleterre, lui étaient déjà parvenus 
d'ailleurs, et méritaient par conséquent d'autant phis d'attention 
et d*ètre contredits, comme on en donnerait Tordre aux mimstres 
de rbnpératrioe-Reine dans les cours de FEurope. Ce chancelier 
d'État m'a dit encore qu'il y avait des «n^is comme quoi le roi de 
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Prusse avait voulu surprendre la ville de Stralsund dans la Po- 
méraiiie suédoise, et ({u'appaienuiieiiL .si cela se vériliait, c'éLail eu 
cuaiorinité tie la Irauie tlnom t-i Le en deriiier lieu à Stockholm. 

Si Volie Kxeellenee est à poi lée de pouvoir faire des insinua- 
tions avec sûreté à la cour de Lundi'es, elle lui rendrait peut-être 
service en lui faisant connaître le danger dans lequel elle se 1 rouve» 
et dans lequel les mauvais conseils de ceux qui sont le plus dans 
Je crédit aujourd'iuii, l'ont entraînée. 

Cette cour ne aortin que difiBcUement de la bredouille où elle 
8*esi précipitée, et si elle, ne se sépare pas du roi de Prusse en 
faisant sa pAix avec la -France aux meilleures conditions pas- 
sibles, cette dernière ira de succès en succès et de projets en pro- 
jets, qui pourraient à la longue devenir funestes à la maison de 
Hanovre. 

Je demande en grâce à V otre Excellence de ne rien conmiu- 
ni({uer en détail à M. de iiroglie de ce (jue j'ai l'homieur d éeriie 
à Votre Excellence, cet ambassadeni- étant en correspondance 
a\ ce M. d'Aubelerre, qui m a dit avec surprise que le comte de 
Broglie était entièrement persuade qu on en voulait ici an roi de 
Prusse, et qu il laocusait même de défianee et de trop de réserve 
sur les desseins de la cour de Vienne. 

Le marquis d*Aubeterre ayant sollicité depuis longtemps la 
permission de pouvoir s'absenter de son poste pour quelques mois, 
afin de vaquer à des affaires de famille qui exigent sa présence à 
Paris, vient d'en obtenir Tagréraent 

Le général Karoly, et non pas le général ^ada$dy comme on 
' fa cru, vient d'être déclaré Bannus de la Cioalie. 

J'ai l'hoimeui' d'ctic, avec uu ti è^- profond i*espect, 

Monseigneur, 

de V otre Excelleuce etc. 

GOMTS DE FleUMING. 
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XXIX. 

LETTRE Dt COVI I K f)K BRÏHL AU œMTE I>E 
FLEMMIMG A VIENNE. 

DrcMle, le t*' juUlet lySG. 

Monsieur, 

«Te profite du départ ii'iui cuui-i ier ([ue M. le comlc de Sleriiberg 
dépèclic à sa cotir pour y poi icr les avis que M. 1« comte de 
Puelila lui a commuiii({iiés iiouveUement touchant ks grands pré- 
paratUs militaires du roi de Prusse, qui paraissent menacer de 
plus en plus d'une levée de boucliers de sa part 

Votre Ezoellenoe ne pourra pas manquer d*élre informée du 
détail plus spccial de ces avis et apparences dangereuses parle 
ministère de Leurs Miyestés Impériales, et je me contente de lui 
faire parvenir ci - joint Textrait de la dernière lettre de M. de Bil- 
low, qui parle des inêines appri'heiisions. V^cnauL de ni'enti-cleiiir 
coididemnieul là -dessus avec M. le comte de Steridi)erg, je dois 
vous autoriser, niunsieui*, de conférer sur un ol>jct aussi intrics- 
saul pour fune et pour l'autre cour avec le ministère de celle où 
VOUS subsister; de lui faiie comprendre la position difficile et 
dangereuse oit le passage d^une armée prussienne par la 6aze, 
auquel notre situation ne nous permet aucunement de nous op- 
poser, ou peul^ètre quelque proposition et demande ultérieure et 
plus significative que Sa Majesté Prussienne pourrait nous faire 
dans cette occasion, nous exposeraient; et de rengager à s*ouvrû* 
dans la dernière confidence envers nous sur les mesures qu*on ae 
propose d*eiuplo} cr pour se garantir soi-même d*une injuste at- 
larjue, et pour couvrir et protéger ea même temps les États du 
roi notre inaitrc, <pii se trouvent derechef menaces pai' notx'e al- 
lacluinu iil lidclc à nos alliés. 

Dans rctla dernière inleniinn. il serait sn/is doute nécessaire 
ffuoii rassend)lât incessamment un corps d'arniêe suffisant dans 
les cercles de la liohême les plus procJies de nos /routières; et il 
art nif également utile pour les deux cours s'il plaisait à Sa Majeslé 
l impérairke'Reint d'efyoindre à AL le feld- maréchal Browne de 
communiquer et de se concerler, à iout événemmU ei avec le mé~ 
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fiafrcmenf et secret requis, avec notre fehUmaréched conite de Hu- ' 
toti shi. tjiii l ient d'y être déjà autorisé par le Rtn. 

KlaiiL piTsuadc «juc la (mmu- de \ ieuiie Iroine «laiis notre k uw- 
servatiou et sûreté ses propres a\ arilages, je me suis cxpiicjué siu" 
tout ceci plus au long avec iM. le comte de Stenibei'g, qui ne 
manquera pas «Ten rendre un compte exact par le même courrier, 
et je puis me rapporter au reste à vos lumières, monsieur, et à 
votre zcle et dextérité, pour me dispenser d'ajouter à ma pré- 
sente toutes les réflexions et modis essentiels, convenables à cette 
situation critique, et conformes aux liaisons qui subsbtent entre 
les deux cours. 

Je prie seulement Votre Ëxeellence de hâter autant qu*il sera 
possible lie édaircissements qu'elle aura à me douoei-, étant d ail- 
le uia li'ës-véï'itabieuient cL avec etc. 
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Campagne de 17^6. 

Marebe en Saxe; fainf»uk camp île Pima; cnlrée en BoMme; bataille 
de LowosiU; campagne du maréchal Srîiwerin; secours de Schan- 
dau battu; prise des Saxons; quartiers d^hiver; cordon. 



Oélail un préalable eu ctiinineiivatil celte ^uenc tl'ùler aux 
Saxons le moyeu de s'en mêler ei de nuire aux Prussiens. Pour 
porter la guerre en Bolième, il fallaii traverser cet électoral : si 
Fon ne s'en rendait pas maître, on laissait un ennemi derrière soi , 
qui en dtant la libre navigation de FKlbe aux Prussiens, les obli- 
geait à quitter la Bobéme aussilot que le roi de Pologne le vou- 
drait Les Saxons en avaient use ainsi dans la guerre de 1744* 
oit en interdisant cette navigation aux troupes du Roi, ils ren- 
tiircnt son expédition infi*uctueuse. On ne se fondait pas sur des 
ton jet" Un es va^jucs pour leur supposer le même dessein : ou a\aiL 
en main les jucux cs ilc leur niauv aise Miloiilé: ainsi ç'aurait élc 
connnettrc une laule irrémissible eu poliUtjue, (jue de niénaf^er 
par faiblesse un piiucc allié de r Viilriehe, qui n alleuilail à se dé- 
clarer uuverleuient poui' elle que le moment uii il pouriait le Taire 
impunénieni. De plus, comme le K<>i prévoyait que la plus grande 
partie de l'Europe se préparait à raita(|tirt\ il ne pouvait pas 
autrement couvrir la Marebe électorale de Brandebourg qu'en 
s'emparaut de la Saxe, oii il valait mieux établir le tbéâtre de la 
guerre qu'aux environs de Berlin. U fut done résolu qu'on por- 
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tenil 1.1 guerre en Saxe, ({u'on s'assurerait de I KIbe, et qu'où 
Uciierail, |u>ur peu «[ue lOeeasiuu scu |U'és>ciiLùl fuvurable, de 
désarmer les U'oupcs saxonnes. 

Au mouvement que quelques régimcuu iii'euL pour se rendre Août 
en Poméranie,* les troupes saxonnes pi-irenl postion entre l*£lbe 
et la Mulde; elles entrèrent peu après dans leurs quartiers ordU 
naires, et bientôt elles se rassemblèrent de nouveau en cantonne- 
ments. Toutes ces marches et contits-marches ne donnèrent point 
le change : k Roi savait positivement que le dessein de la côur 
était d^assembler l'armée au camp de Pima, où les Saxons, occu- 
pant une position inall.iquable, eroyaient pouvoir allerulre eu 
.sùirh' les set'ours que les Autrieliiens leur avaient l'ait espérer, et 
tl'oii ils se llaltaicut d'auuiser les Pi iis>if ns par de i'rivoles néi;o- 
eiations: de sorle que, sans rélléeliir aii\ dilTérentes niarelies de 
ces troupes t ou s'en tiui an projet de se poilcr mccssauuueiit avec 
Tarmée au débouché de la Bohème. 

Le Roi divisa son armée en trois corps : la marche de ces trois 
colonnes se dirigea sur Pirna, qui fut le centre de leur réunion 
commune. La première partit de Magdebourg aux ordres du 
prince Ferdinand de Brunswic; elle prit le chemin de Leipzig et 
passa par Borna, Chenmitz, Freyberg et Dippoldiswalda, pour 
se rendre à Cotla. La seconde colonne, oii se trouvait le Roi, 
marcha sur Pret/.seli, tandis que le prince Maurice de Dessa\i se 
rendit mailrc de Willenbei après qtnii ce délachemcnt, réuni 
au reste du corps, passa l Elbe à Tori^au. d où le Roi se porta 
par Slrclden et Lonniial /.seh à Wilsdrul'. (le fut là qn on apprit 
avec certitude que toutes les troupes saxonnes s ctaieut rendues 
à Pirna, que le Roi y était en personne, qu'il n'y avait point <le 
garnison à Dresde, mais que la Reine y était demeurée. Le Roi 
fit complimenter la reine de Pologne, et les troupes prussiennes 
entrèrent dans cette capitale, en observant une si exacte disci- 
pline, que pei'somie neut à s'en plaindre. L'armée canq)a près 
de Dresde, d'où die s'avança le lendemain vers Pirna, et se posta 
enti-e TElbe, Sedlitzl» etZehista. La troisième colonne, sous le 

« Les cditcun de lySft avaicat fubtiitaê de la Pwmrmic dans VEIeetorat, 

et tjui <'l.iit nln*. rxncl. 
^ lîrusi-bcdlili. 

IV. 6 
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coinniaiulemeril du |iriiice <le B«'verii,« Ijii versa la I^usai'c, où 
ayant vtv jdinio à Klstcrwcrda j>ar virii;t -cinij i\sra«lr(uis «!♦• cui- 
rassiers vl de liii^s,u(K \( ii,«iit (le la Siiésie, elle se jM>rta sur 
Bautzen, sur Stoliieii, et ciiiîii sur Lohnien. Le prince Ferdinand 
arriva en même temps à Colla, de sorte qiic. par la jonction de 
€68 trois colonnes aux environs île Pirna, les troupes saxonnes se 
trouvèrent entièrement bloquées. Cependant le voisinage de tant 
d*arméeft ne donna lieu à aucun incident : on ne commit aucune 
hostilité; les Saxons soufi&irent avec beaucoup de civilité qu'on 
les affamât, et 'chacun de son côté tâcha d*assurer son étaUisee- 
ment le mieux qu*il put. Le roi de Pologne, dans Tinlention de 
gagner du temps, entama une négociation :>> il était plus aisé 
pour les Saxons d'écrire «jue de se l»atti*e: ils Hrcnt à plusieiii's 
reprises «les propositions (jui. n'ayant licn de hdlide. furent i"ej«":- 
tées. liCur l>ut était d'cdilenir une parfaite neutralité: c'était à 
cpioi le R()i ne pouvait pas dotnier les mains, parce (|ue les eni;a- 
genients du roi de Pologne avec la cuur de Vienne, la Russie et 
la France lui étaient trop bien connus. 

Les Saxons faisaient alors retentir toute l'Europe de leurs cris; 
ils répandaient les bruits les plus injurieux aux Prussiens sur leur 
invasion dans cet électorat : il était néoessaiiv de désabuser le 
public de toutes ces calonmies, qui n*étant point réfutées, s*ae- 
créditaient, et remplissaient le monde de préjugés contre la con- 
duite du Roi. Depuis longtemps le Roi possédait la copie des trai- 
tés du roi de Pologne et des l'elations de ses ministres aux coui's 
étrangères. Quoique ces pièces justifiassent pleinement les entre- 
prises de la Prusse, on ne jKKnait en tirer parti : >i on les eût 
j»ul)liée.s. I»> Saxons les aniaient taxées dv pièces supposées et 
forgées ;i plaisir potu- autoriser une conduite audacieuse qu'on im 
pouvait soutenir que pai* des luensunges; cela obligea d avoir 

■ Le pi'iucc tic UnmswiC'Bevern ci-mcnliannc e!>l Augiisfr-GuiUuHnie , né en 
1715, dont le nom panilU>a «ouvcnt jusqu'À 1« bataille de la Lohe» k la »uite dm 
laqoelle il retoona à son gonvememant de Stettîa. En 1750 d devint lientenant. 
général» et le 98 Kvrier 1709 il fut noiiiiuc ;;rncral de rinraiilcrir. Depuis 1 
jusqu'à sa mort , ;triivcc en 1761, il a clé chd' du régiment d'infanterie u" 7 de la 
Siamnilisic de 1 hu(>. 

b A la fin de ce >olunic on trou%e celte Corrrspondanct de Fiedcric avec le 
roi de Ptfhgne. ^ 
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recours ativ piî'oes originales, qui se trouvaient encore dans les 
archives de Dresde. Le Roi donna des ordres pour qu*on les 
saisit; elles étaient toutes emballées et prêtes à éire envoyées en 
Pologne : la Reine, qui en lut informée, voulut s'y opposer; on 
eut bien de la peine à lui faire cumprendic qu'elle £enàt mieux 
de céder par complaisance pour le roi de Prusse, et de ne point 
se roidir contre une oitreprise qui, (|(iui(|ue moins mesurée qu'on 
le voudrait, était cependant la suite d'mie nécessité absolue. Le 
preniiej- usage qu'on lit de ces aK'hives lut d t'u doimer Textrait 
conini du juiblic sous le titre ilc Pia i s jitslijirdih as. ^ 

Pendant (]uc ccLLe scène se jiassait au cliàleau de Dresde, les 
troupes prussietuies et saxoiuics demeuraient dans i'inaetion, le 
roi de Pologne s'amusanl avec Tespéranoe des secours autricbiens 
qui devaient lui venii', et \v roi de Prusse ne pouvant rien entre- 
prendre contre un terrain vis-à-vis duquel le nombre des troupes 
et la valeur devenaient inutiles. R ne sera pas hors de propos, 
pour TinteUigence des événements que nous aurons k rapporter 
dans la suite, que nous entrions dans un détail circonstandé sur 
le fameux camp de Pima, et de la position (jne les troupes 
saxonnes y occupaient. La nature s'était coniy)lu, dans ce terrain 
hi/.aiic, à lui iiitr nnc espèce tle forleresse, à laquelle l'art n'avait 
(pie peu ou l ien à ajouter. A Torient de cette position coule l'Klbe 
entre des roebers qui, en rétrécissant son cours, la rendent plus 
rapide; la droite des Saxons s'appuyail à la petite forteresse de 
Sonnenstein près de l'Elbe: dans un bas -fond, au pied de ces 
roebers, est située la ville de Firna dont le (;ainp prend son nom; 
le Iront, qui fait face au nord, s*étend jusqu'au Kohlberg, qui 
lait comme le bastion de cette courtine; devant règne un ravin 
de soixante à quatre-vingts pieds de profondeur, qui de là tour- 
nant vers la gauche entoure tout le camp , et va aboutir au pied 

• Le lllrc porte : 3/t/moire nimmé sur ta conduite des cours de Vietute et de 
Sinr. rt sur li iirs (Irssciiis dangereux contre Sn l^ltijestd lu rni dr Pras.sr, arrc Irs 
pu-ct's ortninnli A i^t juiti/iratu rs- qui en J'ournixsrnl h '^ pn-uve^. lleiltn, ijJti. 
chez Chrétien - Frédéric Jlennuig, imprimeur du Itot, 44 cl 3U pages in-4. Une 
«ntre édilioD ia-4 <1« ce Mémoire nusmuné pcNttc À BerUn, ehe* ClaiHien-Frédènc 
JBennûgp imprimeitr du Jloi, 1756; die e»l, à quelqnei dilféreiiccs iypogra- 
|ilù<|uc« près, tout .'t r.iit icmbleble À la première cdilioo , tenl po«r le ooiHcnu 
que pour le nombre des pages. 

6* 
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du Koniiîsleiii. J)u Kohihcrg, <|ui forme une espèce iFan^le. une 
cliiiînc (le rochers dont les Saxons occupaieiil la erêle. ayant 
l'aspect tourné > ers Toccident, va, laissant Holtendorf* devant 
soi, et se rétrécissant vers Struppen et Lcupoldishayn, se ter> 
miner aux bords de FElbe k Kônigstein. Les Saxons, trop faibles 
pour remplir le contour de ce camp, qui présentait de tous côtés 
des rochers inabordables, se bornèrent à bien garnir les passages 
difficiles, et cependant les seuls par lesquels on pût venir à eux; 
ils y pratiquèrent des abatis, des redoutes, et des palissades; à 
(ju«)i il leur était facile de réussir, vu les immenses forêts de pins 
dont les einies de ces monts sont cliarîjées. 

Ce camp, ayant été examiné cl iccoinni en détail, |»oii\ant 
passer pour un <lrs plu»; foris de I Kurope, fut Jni,m' à l'alni des 
surprises et des attaipics; et connue le temps et la disette pou- 
vaient seuls vaincre tant d'obstacles, on l'ésolut de le l)loquer 
étroitement, pour empédier les troupes saxonnes de tirar des 
vivres des environs, et d en user en tout comme dans un siég» 
en forme. Dans cette vue, le Roi destina une partie de ses troupes 
à former la circonvallation de ce camp, et Pautrc fut employée 
à former farmée d'observation. Cette disposition, la meilleure 
qu'on pût faire dans ces conjonclures, était d*autantplus sage, 
que les Saxons, réfugiés en hâle sur ces rochers, n*avaient pas 
eu le temps d'amasser heaucoup de subsistanees . et que ce qu'ils 
eu aN aient, ne puu\aif les riouriir tout au plus qne deux mois. 

JiiciihU les troupes du Hoi occupèrent tons les passages par 
lesquels les seiNiurs on les vi\ies auraient pu aii i\er aux vSaxons. 
Le jnince de lùneru avec sa division [>rit les postes de Lohiacu, 
VVelden, ULci -Kathen et Sehaudau l()nt le long de l'Elbe: sa 
droite communlcjuait à la division du Koi par le pont qui fut 
construit proche de la britpieterie; dix bataillons et dix escadrons, 
qui campaient auprès du Roi, occupaient remplacement depuis 
TElbe et le village de Sedlitz jusqu'à Zdiista, ou commençait la 
division du prince Maurice, qui s'étendait au delà de Cotta par des 
détachements qu'il avait poussés à Leupoldishayn, Markersbach, 
Jicnnersdorfb et Ilellendorf : en tout trente -huit bataillons et 

* K<»lli\>cru!tdorf. 
b Laiigcnlieancndurf. 
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trente eseadrons servaient k former cette cireonvallation dont 

nous venons de parler. 

D aiitir pari, le luairi lial Krilli eut le oomniajulcmt nt tic Tai- 
niée <ri»l>s(M \ alion : i lic consistait en vinj^t- neuf bataillons et en 
soixanU'-dix escadrons. Le prince Ferdinand de lîrnn.swic entra Septembre, 
le premier en Bohème avec l avant -garde ; « ayant passé Pélers- 
walde, il rencontra à Noiiendorf M. deWicd, général auti'ichien, 
avec dix balaillons de î^renadiers et de la cavalerie à proportion; 
H le délogea du village; rAutricliien prit la faite, et le prince 
poursuivit sa marche. Le maréchal Keith 8*approclia immédia* 
tement après d'Aussig, et se campa à Johnsdorf , d'oii il détacha 
M. de Manstein,^ qui s*empara du château de Tetsclien, pour 
assurer la navigation de TEIbe. liCS choses en restèrent là en 
Saxe et dans eette partie de la Bolième jusqu'à la fin du mois. 

D'un autre C(')lé, M. île Piccolomini campait proche de Kiini- 
gingr.ïtz .sur les hauteurs sitin cs entre le cofdluenl de l'Adler et 
de l'Elbe, dans une position forte. Son camp, en fijjure ani,Mdaire, 
n'était abordable d'aucun côté. Le maréchal de Schw crin venait 
de déboucher avec son armée par le comté de Glatz, d'où il 
s*avança premièrement à ^achod. puis sur les bords de la Mettau, 
et enfin sur Augezd, où il défit AL de Buccow, qui vint au-devant 
de lui avec un corps de cavalerie, se fit bien battre, et perdit 
deux eents hommes. Le maréchal de Scfawerin ne pouvait point 
entreprendre sur M. de Piccolomini dans le poste où se tenaient 
les Autrichiens : il n*y avait aucun grand })rojet à former, ni pour 
des sièges, ni pour des batailles; et comme la saison était d*ail- 
leurs assez, avancée, il se contenta de ecuisurncr toutes les sub- 
sistances qu il trouva en Bohênie, et fourra;i;<'a jusfju»* sous les 
canons de l'aj-mée impériale, sans que M. de Piccolomini lit mine 
de s'en apercevoir. Un détachement de hussards prussiens délit 
quatre cents dragons des ennemis proche de HohenmauLh, et en 
ramena la plus grande partie prisonniers. Ce fut où se bor- 
nèrent les entreprises que le maréchal de Schwerin pouvait faire, 
parce que M. de Picoobmini se gardait hien de faire des mouve- 

» T.p i .i <.('ptcml)rp. nrnkuuirdiskritrnfiir die Krieaskunsl und h.rir<rs- 

geschichte. Berlin, 1819, cahier IV, p. yj. 

k Gkriftophc-HcniMuw de MaatteiD, ^iiéral.iiiajor. 
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roents, el detneiirait scrapideiiseroent renfermé dans son eomp , 
qui valait mieux <]irune infinité de places de guene. 

Les {grands coups ne pumit se porter cette année que par 
l'armée du Roi : cette armée avait les Saxons à prendre, et les 
secours qui ]MUivnicnt leur venir, à éloigner. Les ehos«'s s'eni- 
Itrouillaient et de\eiiaient de jour en jour plus compliquées de ce 
côté-là; quoiqu'on eût enienué le camp de Pirna de niniiière à y 
défendre l'entrée des vivres et des secours, il avait été toutefois 
impossible d'occuper tous les sentiers qui traversent les forêts et 
Jes rochers des environs. Gela faisait 4{iie le roi de Pologne entre- 
tenait encore, quoique avec peine, une correspondance avec Ja 
cour de Vienne; et Ton apprit sur la fin de septembre que le mu- 
récbal BroMme avait reçu des ordres de sa cour de dégager à tout 
prix les troupes saxonnes que les Prussiens bloquaient à Pima. 
liC maréchal Browne, qui s*était avancé avec son armée àBudSn, 
avait trois moyens il'exéeuter ce projet : l'un, de marcher sur le 
corps du nian tli.d Keith, et de halLre celle armée, ee (pii n'était 
]»as facile; le seecind, de prendre le chemin de liiliii el de 1 eplil/,. 
et d entrer en Saxe, s«»il par le Hasher^;, soil par I lellendori ; » 
mais ce mouvement l'obligeait à prêter le liane au maréchal Keitli , 
et exposait a être ruinés tous les magasins «pril avait entre Budin 
et Prague. Le troisième moyen qui lui restait, était d'envoyer 
un détachement à la rive droite de TElbe, qui, prenant par Bôh* 
mîscli-Leipa, Scfahickenau et Rumbourg, se rendit à Sdiandau. 
Cette dernière expédition ne pouvait mener à rien de décisif, 
parce que les Prussiens, par le moyen de leur pont de Schandau^ 
pouvaient envoyer des secours dans cette partie, et parce que le 
terrain du c6té d*Ober-Rathen et Schandau, coupé, difficile, et 
susrcptilde de chicanes, fournit des passades assez impraticables 
pour qn un l(;»laiilon > puisse arrêter une année eiiliere. 

(]()mme l'issue île ee moment eri(i(pie déeidait de loule cette 
< am|>agne, le Hoi juyî^ea que sa ptîisonne serait nécessaire en Bo- 
hême, ]>our s'opposer aux ealreprises (pie ses ennemis pouvaient 
former. Il arriva le a8 au camp de Johnsdorf; les troupes y 
étaient postées sur un terrain étroit dominé par des éminences, 
le dos appuyé contre un escarpement de rochers si serrés, qu'on 

• Nolleadorr. 
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Mnrait «n de U peint, au cas d*uiie aetioii, de porter des seeoun 

d une pallie de vc camp dans l'autre, sans s'exposer à de ^ands 
embarras. Otte position se trouvant telle. <|u il laliait l'idjan- 
domiet- à 1 approche de l'ennemi, elle fut (piillée le lendemain. 

On était trop élolj^né du maréchal Browne pour en avoir 
des nouvelles; et comme il était important d'ohser\'er ses mou- 
vements de \}\m près, le Roi ee mit k la iéte de l'avant -garde, 
eomposée de huit bataillons et de vingt escadrons, et il s'avança 
à Târmitx, où il apprit cpie le maréchal Browne passerait le len* 
demain TÉger proche de Bndin : c*était précisément le temps de 
rapprocher pour éclairer ses démarches, et de le combattre même, 
si Toocasion s*en présentait. Dans la situation où se trouvaient 
les dioses, les projets de ceux qui commandaient ces armées 
étaient si contraires et si opposés, qu'il fallait nécessaii^ement 
(pi ils en \inssent à une décision, soit que le maréchal Browne 
vouhU se iVayer le passaj^e en Saxe i épée à la main, suit qui! 
nai^it <pie par des détachements. 

Le 3o, l'armée du Hoi le suivit sur deux colonnes; à peine 
Tavant- garde eut- elle gagné la croupe du Faschkopole, quelle 
découvrit un camp dans la plaiix' de Lowositx : sa droite s'ap- 
puyait à Welhota; Lowosttz était devant son iront; Sulowiiz se 
trouvait devant sa gandie, dont Pextrémité se prolongeait der- 
rière rétang de Tsdiischkowitx, l/avant-garde poursuivit sa 
marche; elle délogea de Weimina quelles centaines de pandours 
qui y tenaient un poste d*avertissement. Ce village est situé dans 
un bassin entouré de rocbers, dont la plupart sont taillés en forme 
de pain de sucre; cependant cette hauteur et le hassin même do- 
minent de beaucoup les phtincs des environs. Le Roi fit avancer 
en dilig^'nce son infanterie, pour occuper les vignes et les déhou- 
chés qui >ersent daîjs la plaine de Lovvosit/,. T^es trojipes arri- 
vèrent vers les dix heures, et passèrent la nuit au bivouac à peu 
de distance derrière Tavant- garde, qui était postée vis-à-vis de 
rennemi. 

Le leademain, 1*' d'octobre, on fut reconnaître dès la pointe OctoBn. 
du jour ce camp qu'on avait découvert la veffle; un brouillard 
épais étendu sur la plaine empêcha de distinguer les objets. On 
voyait comme à travers un crêpe la ville de Lowosits, et à côté, 
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àé la cavalerie en deux troupes, dont ehacune paranaait être de 
cinq escadrons. Sur cela, on déploya Farmée : une eoloone d*in- 

fanlene se forma par la droite, raulre parla i»aiiche: la cavalerie 
se mit en secomie liîjne: car le lorrain, se lron\ant tr<»]) éteiulii 
pour la peliLe armro An Roi. I dliliijea d'empitn ci- a iti^l ])atai]I<>iis 
ponr sa promiî're liîjne. «le sorte qu'il ne lui eu resta qu'une ré- 
serve de quatre. Les autres se trouvaient ou à la garde des ma- 
gasins t OU bien en détachements. Le champ de bataille sur lequel 
les troupes du Roi se formèrent, allait en s*élar^issant par la 
gauche. Le penchant des montagnes vers Lowositi est couvert 
de vignes divisées en petite enclos de pierre à hauteur d*appiiiv 
q[ui distinguent les limites des propriétaires : M. de Browne avait 
fard ces enclos de pandours, pour arrêter les Prussiens; ce qui 
fit qu'à mesure que les bataillons de la gauche se formaient, ils 
s'en gagi- aient avec Fennemi aussitôt qu*ils entraient en ligne. Ce- 
pendant ce feu était mal noiirri, et comme les pandours ne fai- 
saient pas une résislanc»' \ ii;t)in euse. Ton se conlirma dans Topi- 
nion oii Ton ctail, que ce dt'Iacliement qu on a\ ail \\\ la a cille 
campé dans ces rn\ irons, se pirparait à la relrailc, et tpic les 
pandours qui liraillaienl dans ces vije^nes, et les troiq>es de cava- 
lerie répandues dans la plaine, étaient destinés à faille rarrière- 
garde des autres: cela paraissait d'autant plus plausible, que Ton 
ne découvrait aucune trace d*une armée. On se trompait beau- 
coup dans ces suppositions; car les premières troupes qu*on avait 
vues à Lowositz, étaient l'avant- garde de M. de Browne. Les 
Autrichiens ignoraient la marche de Farmée du Roi , et n'en fuient 
informés qu'ai la voyant déboucher de Welmtna; le maréchal 
Browne en fut averti ]iar son général commandant son avant- 
ji^arde; sur quoi, la nuit même il vint le joindre avec son ai'mée 
à Lov^ositz. 

Le brouillard dont iioiiï. a\ons parlé, dura jusque vers les 
onze lieiu'cs, et ne se dissipa tout à fait que lorsque faction fut 
près de iinir. En supposant toujours qu'on n'avait ailaire quà 
une arrière -garde, on fit tirer cpielques volées de canon contre 
la cavalerie autrichienne; ce qui l'inquiéta et la lit changer de 
position et de forme à plusieurs reprises : tantùt elle se mettait 
en échiquier, qudquiefois sur trois lignes, puis en ligne contigue; 
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qut'h|iH;f«ûs rinq on six hoiiju's tirant vers leur c 'ia hc disparais- 
saiiTil , hicnUU aprî's ollrs paraissaîont |»Iiis noniliiciiscs que du 
roinnirnceincnl ; rnliii. (Muinyr <lo « cLh" nianœu\ ie oiseuse, qui 
faisait perdre le leuips et n'avançait point les aHaires, le Uoicrut 
qu'en laisant charger cette cavaleiie pai* une vingtaine d'eseadrons 
de dragons, cette arrière - garde serait bien vite dissipée, et le 
combat tenniné. Sur ,quoi les dragons descendirent des hau- 
teurs, et se iiifmèreiit^ tm bas sous la protection de finiànterie 
pifussienne^ ils ehoqwbceni et renversèrent tout ce qu'ils trou- 
vèrent vis-à-vis d*eœc Tùk poursuivant les fuyards* ils reçurent 
du village de Sulomtz^ flanc et de front un feu de petites armes 
et d*arti&efie €fui' les rameiia à la position oit ils 8*étaient formés 
au pied des vignes : ou jugea dès lors qu'il ne s'agissait plus d'ar- 
rii're-4;.ii (je, mais (pie le maréi iiai lirowne se trouvait avec les 
Autrichiens ^is-;l-vis de farniée. 

Le Roi voidul retirer sa cavalerie, pour la remettiH» en se- 
conde Hirne sur la hauteur; mais, par des quiproquo malhenreu* 
semeut trop fréquents les jours de bataille, il arriva que tous les 
cuirassiers s'étaient joints aux dragons, et qu'avant que faide de 
camp put leur apporter les ordres du Roi, s'abandonnant k leur 
impétuosité et au désir de se signaler, ils donnèrent pour la se^ 
conde fois; ib eurent lueutét culbuté la cavalerie ennemie; quoi- 
quHIs reçussent le même feu qui avait ramené les dragons à la 
première cfaaige, ils poursuivirent les Autrichiens à trois mille 
pas; emportés par leur ardeur, ils franchirent un fosse large de 
di.v pieds, à trois cents pas au delà «linpiei un autre fossé plus 
profond encore couvrait l inranleiie impériale, M. de Rrowrie lit 
aussitôt exécuter soixante pièces de ses haltcries contre la cava- 
lerie prussieime, ce qui f obligea de revenir se reformer au pied 
de la montagne, ce qu'elle exécuta avec ordre, n'étant point 
poursuivie. Le Roi ne voulant plus risquer qu elle se livrât à de 
pareilles saillies,- la fit repasser eo seconde ligne derrière son in- 
fanterie. 

Comme cette cavalerie revenait, le £eu de la gaudie commen- 
çait à devenir et plus vif et plus considérable : le marédud firowne 
voulait changer fétat de la cpiestien; se voyant sur le point d*étre 
assaiUî, il aima mieux attaquer lui •même. Dans cette vue, il 
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avaft fait filer tingt bataîllons derrière LowoaiU, qin s'étent 
^iss^s suceesnvement le long de FEIbe, vinrent soutenir le* pan* 

doiirs qui se battaicnl <lans les vipnes, et tâchèrent niêinc de 
tourner le (lano ^anciic des Prussiens. L'infant erie les repoussa 
vigoureusement: elle força les tiK los des Aii^iics les uns après les 
autres, et descendant dans la plaine, elle poursui> it quelques 
bataillons caneiuis, ({ui de iiaycur se précipitèrent dans l'Elbe; 
«ne autre troupe de fuyanîs se jeta dans les premières maisons 
de Lowositz, faisant mine de sy défendre; alors qaelipies ba- 
taillons de la droite furent détachés, pour renforcer la gauche de 
sorte que la gauche des Prussiens s*appuyât à FElhe, et dans 
cette disposition elle s^avança fièrement d*un pM détennuié sur 
Lowosits, sans que la droite de farmée du Roi quittât la hauteur 
oii elle était appu) ée. Les grenadiers tirèrent dans les maiscms 
par les portes et les fenéu*e8; ils y mirent enfin le feu. }>oiir 
achever plus vite; et quoique ees troupes eussent eonsumé tonte 
leur poiulre, cela nenqM-clia pas que les réj^inients d'Il/euplit/. 
et de ManteulVel n'entrassent dans LowositA la baïonneUc baissée, 
et ne fj)r<;assent neuf bataillons tous frais tpie iM. de lirowne y 
en\(>vés, à leur céder la place et à prendre houieusement 
la fuite. Alors toutes les troupes de feimemi qui avaient com- 
battu dans cette partie, lâchèrent le pied, et cédèrent la victoire 
aux Prussiens. 

Le Roi ne put pas profiter de ce succès autant qu'il l'aurait 
souhaité, parce qu'il n'avait proprement battu que l'aile droite 
des Impériaux : ils occupaient encore le village de Sulowits, et 
comme leur gauche se trouvait postée derrière le fossé dont noua 

avons parlé, ils ne donnèrent point prise à la cavalerie prussienne. 

En même temps, M. de Browne lit faii*c un beau mouvement à 
ses troiqu's : il lit a\ancer (juelques brigades de sa gauclie <|ut 
n'a\ .'ntMit point « oiiiliattu , dont il se servit pour couvrir ses 
troupes débandées, ijui sortaient de Lo\vosit/. et scniuNaient eu 
grand désordre. U se retira la nuit, et lit occuper LeilmeritA par 
un détachement qui rompit le pont de lElbe qu'il avait devant 
soi. fiC maréchal avec le gros de son armée r^rit son camp de 
Budin, et détruisit tous les ponts de fKger, pour en inlerdiiie le 
passage aux Prussiens. L'armée du Roi perdit en morts et bieseés 
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douze cents liommes à ce combat; MM. deQtiadtetdeL€d«ritz,« 
tons deux «;én»''raux de halaille, y f«"'<*nt tuës;'> on ne litque sejil 
eenis prisonniers à IVnnenii. jinrnii lesijiu'Is un prince de Lobko- 
wiLz, iiéuéral des lin|n*riau\ : si la caxaleric avait pu être em- 
ployée sur la lin de l'aelion, le uouibic des prisoniiiers aurait été 
bien plus consi(l('rn)>Io. 

Le prince de lîevem l'ut délaché le lendemain «'<• Iniil mille 
hommes à TsdiiscbkowiU, village situé à la droite de la position 
du Roî, à demi-dieniin de Builin. Le prince envoya de son camp 
des partis le kmg de VÉger, pour en leconnaitre les passages, 
mais plus encore pour donner de Tattention et causer de la jalousie 
à M. de Browne, afin de le contenir par ces démonstrations, et 
rempéeher de penser à secourir le roi de Pologne et les troupes 
saxonnes. Laiineo de Bohème seri tint là; trop faihie pour rit*n 
enU i pn'udre contre rennemi, elle se contenta de l'ohserN er. Le 
Hoi ne pouvait erfeclîvement point n^'iv oflensivement. Pour 
domier de vraies jalousies à M. de Browne, il lallait passer 1 Lger, 
et si ou le faisait, le détachement des Impériaux de fieitmeritz, se 
trouvant à dos des Prussiens, était k portée de leur enlever leur 
magasin d'Aussig; de plus, en passant TKger on s éloignait trop 
de sa Bgne de défense, et Ton se mettait hors de portée d'envoyer 
en Saxe de prompts secours. Si Ton se déterminait à prendre 
Leiimeiitx, loin de gagner par là, on se trouvait dans on plus 
grand erobairas, parce qu'on s'affaiblissait par la garnison que 
demandait cette ville, et que, ne pouvant pas garnir les hauteurs 
qui renvironnent et qui la dominent, on aurait exposé cette 
garnison à èti'c culevée sitôt que l'ennemi eût entrepris sur elle. 

* David<-Hans-CI)ri»lophe de LîMlfntz. V'ovrz t. III. p. 1G7. 

l.r Hnî ne fait mention ni r)a général-major Heniiing-Eme<(l d'Oerlzrn . ni 
•lu lieiilcnaiil-qéin'ral Fmiirois-l Irir flr Klci^t . qui furent blossrs niortellenivnl 
à Lownhili. 11 a passe i-^.ilciiieiil sous .sileitcc ic major de MoUer, (|ue uuus Irou- 
von» mentionné avec cittge dans la Lettre de Sa JUajesié le un de Prusse à Son 
EjreeOeneeM, Umarédkil aante dSr SeAtoerm, m dtdeéu 9 d'oetiAre 1756 (7 pages 
ia*4* Impmmjei en 1756, mm Hcn d'Imprcwioii ). f«e Roi ^eiprlaie «inri: 
•Molicr, de rarlillcrie. a fait des iiMrV«iHcil, el m'a prodi^ieu^eniCfltMeOBdé. > 
Ch.ulfs - Frcdt'rWr «le Mollci' lui i»n»iiui au jjrailf <It' culofirl le 11 mars 17S7. el 
mourut .i Frcylior:; le S nii\ ciiilirr 1 yG-j. Fii n ( nuipriisi- di- sa bt'Ilc coniluitc à 
la bataille de Lo^vusitz il l'ut nommé lieuteiiant-culoael el décoré de Tordre pour 
Uméiile. 
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Toutes ces raisons firent que le Roi fut oUigé de se contenter 
d'avoir gagné une liataille au coromencement d*une guerre, et 
qu'il borna ses projets à empêcher que M. de Browne ne fil des 

détar!n»meiils, ou, s'il en faisail, d'en envoyer d'aussi forls au se- 
cours (lu raiiip de la Saxo. 

L ariui f jji ussienne de Jioliènie était de la moitié plus faiMe 
<|ue relie des Impériaux; mais les troupes étaient si bonnes, si bien 
dùcipliuces, cL les oiHcicrs si valeureux, qu'elles se complaierit , 
sinon supérieures, du moins égales à lennemi. Quelle que soit la 
bonne opinion qu'on a de soi-même, la sécurité est toujours dan- 
gereuse à la guerre, et il vaut mieux prendre des précautions 
superflues, que de négliger les nécessaires; et comme le nombre 
était du coté des Autrichiens, que d'ailleurs le Roi aurait pu se 
voir obligé à faire des délacheinents, il ordonna qu*on travaillât 
à élever quel(]ue8 batteries et à retrancher les parties les plus 
faibles de son camp; cela se trouva d*autant mieux fait, qu'on 
apprit le (i que M. <le lîro\M»c a\ ait détaehé à la sourdine ({uelqucs 
régiments de S(Hi armée; que ee eorps, taxé à six mille honuiies, 
ayant passé par Raudiiilz . s'av aurait v ei s Holuuiseh-Leipa . pour 
suivre de là la route cpii niiîiie en Saxe. Quoitpie ee détachement 
ne causât pas de grandes appréhensions^ le Roi eu avertit le mar" 
grave Charles et le prinee Maurice demeurés en Saxe, et il se mit 
à la téte d un renfort de cavalerie, pour les mener au camp de 
Sedlitx, où il n'était resté que trente escadrons; ce qui n'était pas 
suffisant pour arrêter les Saxons, surtout s'ils avaient entrepris 
de percer du côté de Hellendorf et de Tepfitz. Sa Miyesté partit 
le id de Lowositz avec quinze escadrons, et arriva le i4 à midi 
à son armée, qu'elle trouva à Struppen, quartier que le roi de 
Pologne avait occupé durant tout le temps de la bloquade des 
Saxons. 

Les choses avaient entièrement changé de face en Saxe, de- 
j)uis (pic le Roi avait pris le commandement de son armée en lio- 
hèmc ; la bataille de Lowosit/. avait i'rappé la cour; elle n'espé- 
rait que iaiblement dans l'assistance des Impériaux. Les troupes 
étaient menacées d'une disette prochaine, ce qui fit tenter aux 
généraux saxons de se fra} er eux-mêmes un chemin à travers les 
Prussiens : leur projet étant de se sauver en passant TElbe, ils 
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teiiù'i'ciit <!c jeter un |M»iit à Welilstiitlll; vis-à-^is de ce lieu se 
trouvait une redoute juussieuiie qui eoula à ioud (|uel((ues- uns 
de leurs bateaux, ee qui dérani^'e a leurs mesures. Ils efianj^înent 
de dessein, et firent transporter leurs pontôns à llalbstadt, quiis 
regardaient comme ie iieu le plus propM et le plus coimàalilé 
pour kur sortie, «utout à caitse des secours que M. de Browde 
venait de leur promettre de noareatEi 

Toutes les opénIlSoBs que les armées firent alors dans ces 
contrées, se tronvaient û intimement liées ayec le local du ter- 
rain, que nous sommes ohlii:/' j»o»r i'înteIlig«noe du leetetir de 
lui vu (loiMMT I idée la jdiis netlr iju«' ihhis jxmiioiis. l'ai la dr>- 
tri|»li«)ii (jiio MOUS ;i\ons lailr du j»nslr «le l'inia. on a iu:;i'r 
df la fore»' d« -mi i^-u tlc : mais s il rlail dillicile d«* IVuipoi ter, 
il n était [>as njoirrs tiilliiilc d'i-ii sortir. La jiliis nalurellf. la plus 
aisée de ses issues est par J^eupoldishaya; eu dcsnMidanl de ieors 
rochers. 1rs Saxons prenaieut. par liernisdorf et iieli)-n<lorr. le 
chemin de la Bohême : ce n est pas k dire qu'ils auraient forcé ce 
passage sans perte ; il y avait toutefois apparence qu'ils auraient 
sauvé une partie de leur monde. TeplHz une fois gagné, ils ne 
rencontraient plus que de légers obstacles, et personne ne-pouvait 
les empêcher de se joindre'par Éger aux Autrieidens. H y a toute 
ip[arenee que les généraux saxons Ae connaissaient pas les slDna* 
lions de Hhibstadt, de Burkersdorf, de SehandaU, du YAv^vuiin k , 
ol siii lonl (pi ils ii,Mioi aii'Ml la disposili«»n dans laipielle \vs l*ru -- 
>irns »)(■( iipai«'ni tes postes: s.nis ipioi il^ ne se seraient jaiuuis 
Uxposcs (l;iii> (iiH* au -1 (uain.iix allaiic. 

\[. (If Li'st \N il/. cliUt poste .i\ anlai^cnscrnfnl a\ cr oiuo ba* 
laillon-- cl (juin/e escadrons cuire ScUaudau et un \ illaL;r noinnié 
Weadisch-Fiilu'c; M. de lirnn'nev'qlli -était enln- «-n Sa\o à la 
tête de son détachement, vint se camper vis-à-vis de lui. Les 
Auti-ichiens occupèrent les villages de'Mkteldorf et «PAltendorf; 
mais trouvant N. de Lestwits- phis ert fbtev qu'itrnb favabat 
prévu, ils eurent bien garde de Tattaquer* If* deBfowne ne pou- 
vait pas se porter sur Burkersdorf, dont une chaîne de rochers 
impraticables le séparait: il ne trouvait pas son compte h s'en- 
gaj^er avec M. de I.csIan il/. : ci crpi'nd.nil . pour priitei' la main 
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aux Saxons du colc d Vllsli<<it. il rinil <il>ligé de faire déliler son 
monde deux à deux par des elieiiiiiis clroils, vis-à-vis des Prus- 
siens et sous le leu de leurs peliles armes. De tous ces difîéreiils 
par(i> il n'y en avait aucun quuii homme expérimenté, comme 
réiait AL de lira wne, pût prendre sans risquer ta réputation ; il 
oniia donc mictix se tenii dans l'inaction» que de mener kiutile- 
ment ses troupes à la boucherie. 
Octobre. Du côté d*Altstadt, où les Saxons avaient résolu de passer 
TËIbe, il y a à la .rive droite de ce fleuve une petite plaine domi- 
née par le Lilienstein, rocher escar|H' (|ui en borne une partie; 
aux deux côtés de ce rocher se présentaient cin(| liataillons prus* 
siens, aux ordre*; de M. de Rctzow, derrière des abatis qui, en 
forme de 4 ini>saiit, alltiicnL s"aj(j)nvei des deux côtés au coude 
<|iie I KIhe lojine en cet endroit: cincj cents pas derrière ce poste, 
six liataillons »'l ein(| rs»'a<lr<)iis occupaieiil le délîlé de Hurkers- 
dorf; derrière ce dciilé se trouve luie chaîne de rociiers âpres et 
escarpés, nomtncc le Ziegem iick, qui embrassant tout ce terrain, 
aboutit des <ieux côtés à l'Elbe. lN>nr percer de ce côté -là, les 
Saxons avaient donc trois postes à forcer consécutivement, les 
uns plus redoutables que les autres; ce fut néanmoins pour tenter 
leur évasion de ce côté quHis commencèrent dès le it d'octobre à 
établir leurs ponts. Les Prussiens eurent bien garde de ne les 
point traverser dans cet ouvrage. Leur descente de Thflrmsdorf 
vers TEIbe se trouva assez praticable; mais lorsque leurs ponts 
furent achevés, ei (|uc de l'autre bord ils voulurent monter le 
l'ocher pour j^auncr la plaine d VIlstadt, ils ne trouvèreiil (ju un 
sentier étroit, (Inut l<> piiln'nrs se sei\ aient, l ne denii-jomiiée 
s'écoula à y faiie passer th'ux bataillons; jfs pluies abondantes qui 
tombèrent, achevèrent d abîmer ce chemin; ils furent obligés de 
laisser leurs canous, qu'il était inq)ossible de transporter à fautie 
rive : ainsi toute leur artillerie resta sui* les retranchements qu'ils 
venaient d*abandonner. La lenteur de leur passage fut cause que 
la cavalerie, rinfanterie, le bagage, Tarrière-garde de tout ce 
corps pèle -mêle et en désordre demem'èrent aux environs de 
Struj»[»en. 

Le i3, avant le J<uu-, le prince Maurice d*Anhalt fut le pre- 
mier averti de Tévasion des Saxons; rannée prit sur-le-champ 
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les ai iiu's, vl se lucUaul ^u^ bv.\^1 eoloniies, « Ile i;i avil eiu oi e a\ec 
jieiiu' tes loeliers du e,»m|) «le Piiiia. tout privés «in'ils élaient de 
leurs tlélerisciirs: les t;éiiéraii\ la refiMinèi «'iiL sur la crèle «le ees 
mouiagacs, ciiLre le Sonneoslein cl Kot(euilurl> M. de Zieteiil* 
avec 86S hussards aLta(}ua aussitôt Tanière -gai'de de reniienii, et 
la poussa jusqu'à Thurmsdorf; les compn génies Tranches et les 
chasseurs prussiens se logèrent dans un bois proche de cette ar* 
rière-garde, d*oii ils rincominodèient beaucoup par leur feu. Le 
prince Maurice, qui survint, envoya le régiment de Prusse înian* 
terie occuper une hauteur (|ui était à dos des Saxons. A pdne 
eut-on tiré deux coups de canon de cette colline, (}ue les Saxons, 
Kur|>ris du feu qu'ils recevaient d'un endroit oii ils ne sV atten- 
daienl pas, se mirent en désordre, el prirent soudain la l'nile; 
les hussards se jelèrenl sur le hai;agc, cpt ils pillèren! . ol les ehas- 
seui'S se i;lissèrent tians un liois pnirhe «le l'KIlie, «Toii ils lirèrenl 
sur rarrici-c- garde saxonne, «pii linissait «le passer le pont. 

Cela acheva de leur tourner la tète : ils coupèrent ciLx-inénies 
les câbles «le Ictu* pont: le courant Tent raina juscpTà Hathen, oii 
les Prussiens le prirent. Le prince Maurice lit aussitôt camper les 
troupes sur les hauteurs de Struppen; leur gauche allait vers 
TËlbe, et kur droite se prolongeait derrière un ravin profond qui 
va se perdre du eèté de Hennersdorfl^ 

Telle était la situation des choses lt)rs<]ue le Roi arriva avec 
ses dragons à Stnifipen. Les Saxons attendaient un certain signal 
dont ils étaient convenus «pie les Impériaux devaient lein- donner, 
pour atlîKpier de cone«'rl l«'s l*russi«'iis : ee signal ne se «lonna 
poinl; cela acheva tic lein laiic |m i<Ih' I csi m i nue. Ils ne lurent 
«pie Irop convaincus alors, en \o\anl la manière dont iM. de 
Ketzow était posté, qu'il leur était iujpos^ihle de se faire joui' à 
eux-mêmes. IVun autre côté, le roi de Pologne, qui s'était ré- 
fugié au Kiinigstein, pressait de là vivement ses généraux d'atta- 
quer M. de Retzow au Lilienstein, et le comte Rutowski lui re- 

• Rothwerasdorr. 

k l|an«- Joachim (le Zntcn . liriitcn ttit ^cncrnl HepoM le 1 1 .um'iI 1756. de- 
vint ^rnrial de I.1 cavalerie «tir le champ de iMtaille de Licgniti, le là aoâfc 1760. 
V oyez t. III , p. I jj. 

* Laogcaheaaersdorf. 
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montrait à son tour avec force nnntîKté de cette cntivprise , cjui 
iiiLiiciail à line clTu^i<m «1<" snn(^ cl à iiii massaciT «louL apirs huit 
le lloi no jioiurail liicr aïK iiu a\aiilage. M, «le lîrowue se Irou- 
vail ilaiis nu cas aiis^i iMnhai rassaril , mais iiidiiis lachciix : il 
avait (levant lui un ('orjis tie licnn>es prussiennes, supérieui* en 
uoiiibre; et connue toute eoMniiuaicaliou lui était eoupée avec le 
Kënigsteia, qu*il rencontrait des enipcchemeots physiques dans 
toutes les entreprises qu'il [Kiuvait fonner pour dégager les 
Saxons, et qu'il avait à craindre que, ces troupes se i^dant pri- 
sonnières à son insu, il aurait aussitôt toute ramiée prussienne 
sur les bras, il jugea la situation de Tannée saxonne désespérée, 
et ne pensant plus qu'à sauver son propre détachement, il se 
Ociobre. retira le 1 4 en Bohême. Les hussards prussiens le suivii^t; M. de 
Warneiy • battit son arrio^garde, cl passa trois cents grenadiers 
croates au lil do l épée. 

Cette entreprise si mal e.vcciilrc donna lieu aux reproches les 
plus injurieux »pie se lirenl 1rs !,'«Miéraux saxons el les généraux 
autrichiens: ils avaienl fort 1< ^ iins el les antres: le général saxon 
qui avait fait le projet de cette évasion, était le seul coupable; il 
avait sans doute considlé des caries fautives; il n'avait jamais été 
sur les lieux, dont le local lui éi ail inconnu : car quel homme 
sensé choisira pour sa retraite un déitlé qui passe par des rochei's 
escarpés dont Fennemi est le maître? Ces lieux, tout à fait con* 
traires par leurs dispositions aux manœuvres que les Autrichiens 
et les Saxons avaient dessein dy faire, furent les vraies causes 
des malheurs que les Saxons y trouvèrent; tant fétude du terrain 
est Importante, tant le local décide des entreprises militaires et 
de la iui itiiu' des Ktats. 

Le loi lie IVdof^ne lut du haut «lu Kitiii;;sleiii spcelaleur de la 
siluali«in déploraMc où s«' li'ou> aient ses trouj)es. niampiant de 
pain, entourées d enueuiis, el ne [>ouvant pas même par une ré- 
solution désicspcrée se faire Jour aux dv|>cus de leur sang, parée 
que toute ressom'ce leur était ùtce; pour ne les point voir périr 

* ( Ih.irlrs-Kmmnniirl «le W.iriu i v olait lii'ut«n.i»il -cdlonrl H.i!!"; le rr:;inipnt 
lie liiissard»» 4- moi» de nuii i'J->'}, aprcs* la iiiuil tiu j^i-ucrni de V\ arien- 

bn g, il devint colonel ei chef du n-giiucot de haieanb n" 3. L'année sui% anle , 
il enU-a an serviee de Pologne » ei obUni le ^ade de généraUmijor. 
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de faim et de misèi'e, il fut oBli^ de consentir qu*el]es se ren- 
dissent juisonnit'ies de ijucnr, et qu'elles «nisseiil bas les armes. lU ociobre. 
Le coiiite llulow ski l'ut ehargé de dresser eettc triste eapitulation : 
tiuit ee eor|)S se rendit ainsi, et les oflieiers s eiii^Mj^èrent sur leur 
houneui' de ne |dus sei'vir eoiiln" les Prussiens durant eette i^uerre; 
sui' quoi , eomptant sur leur parole , on les relâcha* Pour ne 
point humilier un ennemi vaincu, le Roi fil rendre au roi de Po- 
logne les drapeaux, les étendards et les timbales qui apparte- 
naient à ses troupes; il consentit aussi d'accorder la neutralité à 
la forteresse de Kënigstein. Lors même qu*il tâchait d'adoucir le 
sort du roi de Pologne, Auguste II* concluait en secret un traité 
avec rimpératrioe-Reine, par kipid y lui cédait, moyennant un 
certain subside, quatre i-é^ments de dragons et deux pulks d'uh- 
ians, (|uil entretenait en Pologne: ces procédés ne servaient qu'à 
juslifier la eondiiile (jue les Prussiens avaient tenue jusqu ahus. 
Le roi de PoloLjne. déj^oùté de la guerre plus (|ue jamais, après 
la seène qui venait de se passer, demanila le libre passage pour 
sa [>ersonne, aOn d'aller s'établir en Pologne; nôn sculciueul on 
le lui accorda, mais on poussa lattention jusqu'à faire retirer 
toutes les troupes [>russiennes qui se trouvaient sur son passage, 
pour lui dérober des objets qui ne pouvaient que lui faire de 
la peine; il partit le i8 avec ses de^x fils et son ministre pour 
Yanovie. 

L'année saxonne qui venait de se rendre, consistait en dix- 
sept miUe tètes; l'artillerie qu'on prit, passait quatre-vingts pièces 

de canon. Le Roi distribua ces troupes, et en forma vingt nou- 
veaux bataillons d intaalerie: mais il comnul la faute de n'y point 
mêler de ses sujets, à l evecplion des oHieiers, qui étaient tous de 
ses Etats : cette faute inilua daFis la suite sm* le peu d Usage (ju on 
tira de ces régiments, et sin* les uiau\ ii> ser\ iees quHs rendirent. 

Après la reddition des Saxons, le Roi retourna en Rohême, 
pour en retirer son armée. Le mai-échai Keith quitta le aâ le 
camp de LowodtZjh et se replia sur Linay, sans que l'ennemi le 

• Ausjustc III. 

b l.c<< ci{iii|).i;;cs de l'armce du lelil - niarccliai Kcith (|uilt4-rf>rit li- c,iin|i de 
LowosiU le ai octobre; la cavalerie »uivit le aa; et le i'i, le vcsic de laiiucc 
•nivA att camp àa Roi à Liaagr. 

IV. 7 
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Biiivit; k régiment dJtzenpIitz,* qui gardait un gué de VE!he an 
village (le Salcsel, fut attaqué cette nuit même, et se dcièndit m 

bien, ({lie non content de repousser rennemi, il lui fit encore des 
prisonniois. Do Liiia\ I ainn'C rontinua paisiltleinnit sa iiiaiche 
par iNrolleiidorl . ScImmiu <»KL ( iicsInilK'l . et arriva le vi\ Saxe:** 
le Roi la lit caiiloiuior crilrr Piriia cl 1( > Iruiiliiîrcs de la ijuln ine. 

Kn même temps (jiic l ainice du K»)i enlrait en Saxe, le ma- 
réchal de ScUwcrÎQ quilLail les eià\irua$ de ivgiiigingralx, et »e 
relirait en Silésie. Cotnnie il était en marche vers Skalilz, il fut 
Novembre, suivi par quelques milliei-s de Hongrois, qui harcelaient 80a ar* 
rière-gaiile. Le inaréchaU qui n'entendait pas raillerie, se mit 
à la tète d'une partie de sa cavalerie, Ibndit brusquement sur 
eux, les délit, et les poursuivit jusqu'à Smirschitz; après quoi 
il reprit tranquillement sa marche, et se trouva avec son armée 
le 2 de novembre sur la frontière de la Silésie. 

La ti-anquillité dans laquelle se tinrent les ennemis, permit de 
faire entrer de homie heure les troupes <lans leurs quartiers ; ou 
iorma le cordoil ])<iiir les (piartiers d liiNcr. Le prince Manrice eut 
le eonimaiidenu'Ml de lu division (pi on envova à (>lieinnil/. et à 
Zwiekau, d'oii il cn\(>\a des «Irlacliements poui j^ardcr les iiorîî(^s 
de la Bohème, et lit retrancher les postes d' Ascii, d Oeisnil/. et du 
Hasberif: M. de liùlsen coniinandait les brigades de rreybci^ et 
de Dippoldisvv aida . et il tenait les poules de Sa^da, de Fratieil.'- 
berg et d'iilinsiedel. Le Roi couha à M. de /.aslrow la gorge de 
Gieshiibel et le passage de Uelieudorf; de là, en passant TllUbe, 
le cordon prenait de Dresde par BischofBweDda jusqu'à Bautaen, 
où lue téte de dix bataillons et d'autant d'escadrons était prête 
à porter des secours oti le besoin le demanderait. M. de Lestwitz 
se tenait à Zittau avec six bataillons; pour assui'er sa commun!- 
cation, il avait des d«*laeliements à llirschfeld, Ostrit/, et Marien- 
ihal. Le piiiicc de lîcvcrii a\ail les postes de (iorlilz et de Laii- 
haii ^o^is .-es ordres, avec dix bataillons cl<piin/e esea«lr(»iis. M. <le 
VV iuteri'eidt et le prince de \V ùrlcnihurg, qui allcreat a\ ce uu dé- 

• Crstir iH' ri'giiiirnl iriiilanlcric tlo lu ^Sfunmili.'-ic «le i8o(». 

b L'aimée quîUa Linay le aC. et elle alteignit Denliicli-Neadlirfel; le 37, 
elle «nrive « SchfiDwald , et le 18, • Gtow-SedliU. Vojcs BerUnische-AoekridUeM 
von S{au(f- undgriehrten Soehen, 1706, n* i33» p. SSi, 
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taeliemcnl en Silésic, conlifiuainif le «oi doii, en prt'iianl de Giri- 
feuber^ et Ilirschberg à Landeshul et Fiiediand. M. de Fouqué 
couvrait le comté de Giatz: un autre corps de iarmée àn maré- 
chal de Schwerin biverna du côté deNeustaill, et servit à couvrir 
la Haute-Silésie contre les incursions que les Impéiiaux y auraient 
pu faire de la Moravie. 

Ge fut dans cette disposition que les troupes prussiennes pas- 
sèrent l'hiver de 1756 à 1 7^7. 
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CHAPITIIE \ . 



De riiiver de ijôij à tJ^'J* 



X^'invasioii (i«'s l'nl^^il'lls eu Saxe causa une \ ive sensation ou 
EiirojH- : j»lusi»'iiis (mhm's n'en sa\;iieiil pas les laisons, ni ne \ c»u- 
lant même les eonnailic, l»l;uuaieii( et tlésa|>|)iou> aient la eon- 
duite du Roi. Le roi de l^ologne criait contre la violence des 
Prussiens; ses ministres dans les cours clraugères exagéraiciit les 
maux de la Saxe, enveniniaicuL et calomniaient les démarches 
fklus innocentes du Roi. Ces clameui-s ratentissaient à Ver- 
sailles, à Pétersbourg, et par toute TEuropc. Le roi de France 
était déjà piqué de ce que le roi de Prusse, au lieu de renouveler 
le traité de Versailles, venait de conclure avec le roi d'Angleterre 
Tallianoe de Londres. D'un c6té, les ministres autrichiens aig;ris- 
saient Tesprit de la nation française, pour Fentrainer dans la 
pnciTc d'Allen i.i^ lie: d'un autre, on se servait des lai-mcs de la 
Dauphinc potii- cin()u\()i!' la CDiiipassion <lo Louis X\ . afin (jii il 
prît le parti <ln roi de l*ol(»gne. Le Roi Très-(^lnrlien se rendit 
à d'aussi vi\es sollicilalions, et résolut de porter la guerre en 
AUeniagne. Il n'en suspendit les eflets <pie pour colorer cette dé- 
marche par un prétexte apparent et naluiel : M. de Hrogiie,* am- 
bassadeur de France en Saxe, eui oïdi-a de ie fournir en domiant 

• Charlr» comte de Broglic, second fils du maréchal de France duc de 
BrogUe dool il est bit mcnlioa an tome 11» p. 97. 
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lieu imx l*rusï.iens il insulter à son caractèi'C : c'élaiL 1 iiunijuc le 
plus propre iju on pûl clioisii* pour lirouiller des cours. La com- 
mission dont il l iait chars^é, donna lieu à la eondiiite l)i/.arre qu'il 
tint peudant (pie les Saxons étaient bloqués dans leur camp de 
Pima : il était demeuré à Di-esde; il voulut à iliUérentes reprises 
se i*cndi'e à Struppcn aupri'S du roi de Pologne; quoique cela lut 
généralement défendu, il voulut forcer les gardes, pour s'attirer 
des Tiolences de leur part; il essaya inutilement de passer U 
chaîne des vedettes; on lui opposa, toutes les fois qu'il tenta de 
ces entreprises, tant de politesse et tant de fermeté, qu*it ne put 
aller auprès du roi de Pologne, ni trouver un prétexte léger pour 
brouiller le roi de Prusse et le roi de France. Cela impatienta la 
cour de Vei*saiUes, qui sans chercher d'autres détours rciivoya 
iM. de KuNphausen, ministre prussien à Paris, et rappela M. tie 
V alori, tpii résidait à lîerlin. dette démarche d'éclat (d»Iiy;ea le 
Roi, à son retour de Hohcme, de faire si:,'nilier à M. de Hrofijlie 
à Dresde, où le Koi établissait son quartier, que toute intelli- 
gence venant d'être rompue entre les deux cours par le rappel des 
ministres, il n'était plus séant qu'un ambassadeur de France ré- 
sidât dans un lieu où se trouvait Sa Majesté, et qu'il n avait qu'à 
se préparer à partir incessamment pour se rendre auprès àa roi 
de Pologne, auquel il était accrédité. M. de Broglie reçut cette 
déclaration avec cet air de dignité et de hauteur dont les mi- 
nisti'es français savent se revêtir lorsqu'ils se souviennent des 
belles années de Louis XIV : cependant il n'en partit pas moins 
promptcmcnt pour \ arsovie. La cour de \ ersailles. qui voulait 
la rupture, et qui, ayant perdu de vue le point tixe de sa poli- 
tique de pousseï la fiuene par mer eonti-e les Ani^lais, ne se con- 
duisait que par ses caprices et par des impidsions étranirères, dé- 
clara qu'elle regardait l'invasion des Prussiens en Saxe coumie 
une violation de la paix de Westphalie, dont elle éuit garante ; 
et elle crut le prétexte de cette garantie sufTisant pour pe mêler 
de cette guerre, et pour y entraîner même les Suédois. 

L*ahbé de Bemis, qui avait été le promoteur de Talliaiiee 
conclue avec la maiMm d'Antridie, reçut le poste qu'avait eu 
M. Rouillé , et devint ministre des affaires étrangères. Enfin fîm- 
pétuosité irançaise, qui pousse l'esprit de cette nation, d*un exp 
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tiônn' à raiitre, l'inoonséqueiK^e des ministres. Taiiiinosité dont 
le roi (le France élail rempli contre le roi décrusse, l.i nom e.nité 
cl la niddc. nrcrédilèrent celte alliance des Aiilrichiens à la cour 
au poiril (ju on la considérait eomme un clier-d'(eiivrc de j)()liti(Hir. 
n n'y avait (jne les ministres impériaux à la mode; ces ministres 
usèi-ent si adroitement de riiiflnenee qu ils avaient dans le conseil 
de Louis \ V. quau lieu île vingt-quatre mille hommes d'auxi- 
liaires que la France était obligée de donner à rimpératrice-Keirie, 
îb intrîgnëreitt si bien, que le printemps suivant cent mille Fram*- 
çais passèrent le Rbin. Bientôt les Suédois furent sommés par le 
ministère de Versailles de remplir la garantie du traité de West- 
phalie; le sénat vénal de cette nation était depub longtemps aux 
(;ages de la France. Quoique les constitutions du royaume dé- 
J'endent en termes exprès et positifs de ne point dédarer la guerre 
sans le consentement des trois ordi < < <)ni forment la diète ou les 
états généraux, les jtarlisans de la France violèrent cette loi frm- 
damenlale, et passant par-dessus toutes les l'ormalités nsiiécs en 
pareils cas, ils adoptèrent aveuglémeal les mesures que le roi de 
France leur prescrivait. 

Pendant rpie la cour de Versailles préparait si laborieusemeat 
les moyens de bouleverser fAUemagne, un fol pensa causer une 
révolution en France; c*était un fiuiatique obscur qui , ayant serri 
eomme domestique dans un couvent de jésuites en Flandre, ae 
proposa d^assassiner fxNiis XV. Ce malheureux, nommé Da- 
miens, se rendit à Versailles, et y épiait le moment pour exé- 
cuter cet abominable projet. Un soir que le Roi devait partir 
pour Choisy, cet insensé se glisse dans la foule, approdie du Roi 
par derrière, et lui plonge son coulcaii dans le côté. Il fut arrêté 
sur-le-champ: la blessure du Uoi Inl Innnéc légère; le parle- 
nuMil se saisit du coupable; les prisons furent remplies de per- 
soioH'.N (|u il avait chargées par si's déjtosilinns, mais qui étant, 
innocentes, recouvrèrent la liberté: et jusqu'à présent K» public 
n*a été instniit (]ue vaguement des motifs qui ont déterminé ee 
monstre à cet attentat atroec. 

La cour de V ienne, qui agissait si puissamment à VersaiUea, 
n'était pas moins diligente k intriguer obez les autres puissanœs 
de TEurope; elle dépeignait à Pélenbourg Tentrée des Pramienai 
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en Snxp sous les couleurs les plus ii(»ires : c était une itijiiie faite à 
la Russie; c''ét.'ùt l>i'aver les forces de cet euipire: c'était un mé- 
pris maniiiBsie des garanties <^e rinipératrice Klisabeth avait don- 
nées au roi de Pologne de son électorat. Pour appuyer ces insi- 
miaiions, les Autrichiens prodiguaient à Pétersbour^ des calom* 
nies contre la Prusse, et fes sommes d*argent qu^ils y répandaient 
Pour hâter la marebe des troupes russiennes, rimpératrice-Retne 
proaaît de payer annoellMnent un subside de deux millions d*éGus 
k rimpéraUiee £lisabcth : cette somme était {)ropi<eroent payée 
par la France; c*était révaluation du eontingent qu'elle devait à 
rAutriche. qui se servait de ce subside pour engager la Russie à 
déclarer la i;uen'C à la Trusse. 

Les ministres de l'impéj .d rire - Heine ti-a\ aillaicitt avec non 
moins de zèle ù Uaiisbonne jMHir engager d nis ces troubles les 
états de TEmpire; en même temps, les Fran4;ais intimidèrent la 
diète pai' leurs menaces au point qu'elle souscrivit aveuglément 
aux volontés de la eour de \ icnne : il fut résolu par les conclu- 
sions de cette diète que le Saint- £mpire formerait une armée 
d'exécution, qui s*avancerait tout droit dans Téiectorat de Bran- 
debourg, commandement de cette armée fut décerné au prince 
de Hildbourghausen, maréchal au service d'Autriche. Alors le 
fiscal de TEmpire se mit sur les rangs : il avança que les rois de 
Prusse et d'Ang^leterre devaient étro mis au ban de FEImpire; 
quelques princes représentèrent que si autrefois réiccteur de Ba- 
vière a\ ait été condamné à ee ban, cela ne s était fait cpi'après 
qu'il eut j>erdu la bataille (le llocbstadt, et (juc, dès que les ar- 
mées inqu'-riales en auraient trairrié de pareilles, il serait libre à 
ehaaui de procéder contre ces deux rois, lia France cotnprit que 
si Ton se précipitait à publier cet arrêt, la coui' de \ ieuue com- 
mettrait sa dig:iiité, et quil y aurait à craindre de plus que les 
deux rois et leun adhérents ne formassent un schisme, et ne se 
«épamssekit fntihrmfnit du Saint-£mpire romain : ib firent toutes 
ces mprésentations à Vienne, et conseillèrent à la Reine dVttendie 
les sucées de la fimone pour végkr dessus les mesures ultérieures 
qu elle aurait k prendre. 

Qnoi(jue cet avis prévalût, cela n*empécfaa pas le fiscal d'agir 
avec une indécence cl uiic grossièi'ctc iusuppoi tables contre des 
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rois, envers; lesquels les ennemis même observent eommiinément 
«les procédés hoiiuèles et respectueux. Il aurait été diriieile de 
ré[>ondi'e aux écrils injurieux et amers de cette diète, si M. de 
Plotho, miiûslre du Roi à Ralisboiine, iveût pas eu le talent et 
l'adresse de tretnper sa plume dans le même fiol. Le style de la 
cour impériale n était pas plus doux; on le distinguait néanmoins 
des écrits du fiscal par des insolences pleines de fierté et par 
quelque chose de plus piquant, mêlé d'arrogance et dd hauteur. 
Le Roi« indigfié contre ces procédés, fit insinuer à Timpératrice 
qu'on pouvait être ennemi sans se dire des injures ; qu'il suffisait 
aux souverains de vider leurs débats par Tépée, sans se prosti- 
tuer réciproquement devant le monde par des écrits faits ponr 
les halles et indignes du trône : ces remoulranees furent long^lemps 
vaines, cl n'acquirent du poids quaprès que le Roi eut gagné 
quelques batailles. 

Tandis <pie toute l'Kurope s'armait contre les rois de Prusse et 
de la Grande-Bretagne, TAngletcrre se trouvait dans une subver- 
sion généi-ale, qui engourdissait le gouvernement, et serait de- 
venue préjudiciable aux intérêts de la nation, si des changements 
survenus à propos n'avaient pas à temps redressé les choses. Les 
dissenrîons domestiques qui hrouillaient Tintérieur de l'Etat, 
Lliircr étaient fomentées par le duc de Cnmheriand, qui se flattait qu'à 
de tj56 à ]^ fiiveur il potirrait remplir de ses créatures les premiers postes : 
c'était lui qui avait soulevé la nation contre les Français; c'était 
lui qui avait allumé la guerre, dans fespéranee que le ministère 
ne poui i ait pas se soutenir dans un temps de iroul>lc. Les ju-e- 
mières entreprises des Anglais lournèi'cnt si mal. qji'iis ])erdii'ent 
Port-Mahon : ce fut là le prétexle dont se servit le parti de ce 
]»rince pour en rejeter la faute sur la malhabiletc du duc de New- 
castle. A l'ouverture du parlement, les esprits s'échauffèrent, 
l'animosité des partis i-cdoubla, et tant de ressorts furent mis en 
œuvre par 1rs intrigues du duc de Cumberiand, que le duc de 
Newcastle, fatigué par la fiiction plutôt que vaineu, résigna ses 
emplois; le parti de Cumberiand, triomphant, fit donner les 
sceaux au sieur Fox, créature du prince. Cependant ce nouvel 
arrangement, qui manquait de consistance, ne put se soutenir : 
M. Fox quitu de lui-même cette place qu'on lui avait fait obtenir 
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par tant d'intrigues, et le duc do Nowcastle rentra dans ses 
charges. Ces déplacements de ministres n'auraient cependant pas 
tiré à conséqiierico . s'il n'en était résulté une espèce d'inaction et 
de léthargie dans lesqueUes restaient les alTaircs : les mimstres et 
les gnmds étaient plas occupés de Tintérét de leurs factions que 
des mesures à prendre contre la Franee. Pins animés contre les 
compétiteurs de leurs emplois que contre les ennemis de la na- 
tion, ils ne prenaient aucune mesure pour la campagne prochaine; 
persomie ne pensait à fermer des projets pour-la guerre de mer, 
jusqu'alors malheureuse, encore moins pour la guerre qui était 
sur le point d'embraser rAlIemagne. 

O qui intéressait le plus le Iloi dans re moment, c riait de 
faire p!vr)dre aux Anglais des mesin-es rclati^es à la :;ucrre du 
continent; et comme il prévoyait en i;ros sur quoi pouiTaient 
rouler les opérations de l'armée û'aiiçaise dans l'Empire, il en- 
voya au roi de la Grande -Hretagne un projet qu*il avait dressé 
pour la défense commune de l'Allemagne. Ce mémoii'e roulait 
sur les points suivants : il proposait de maintenir Wésel, pour en 
fiure la pbce de gnem des alliés, par ou Ton restait le maitve 
de passer le Rhin; il demandait cpi*on assemblât fermée en un 
lieu convMiable derrière la Lippe entre "Wésel et Lippstadt : cette 
position donnait favantage de porter Jes troupes sdon le besoin, 
soit vers le Rhin, soit vers Wéser. De plus, si les Français 
marchaient en Hesse, l'armée de la l.i|»j»e. en s'avançanL vers 
Francfort, les obligeait à quitter prise, et dans le temps que les 
opérations auraient éloigné d(i Rhin farinée alliée, la forteresse 
de Wésel aurait assez longtemps occupé les Français pour lui 
donner le temps de rc\cnir à son secours; d'ailleurs, tant que 
cette place tenait . il n'était pas à présumer que les troupe<r fran- 
çaises du Bas-Rhin s enfonçassent profondément en 'Westphalie. 
Le roi d*Angietene, qui s*était peu appliqué à ces sortes de ma- 
tières, lut le projet sans en comprendre rimportance, et puisqu'il 
y était question de soutenir "Wésel, il se défia des raisons dont le 
roi de Prusse se servait: il avait en revanche une confiance entière 
en ses ministres de Hanovre, qui ne Cessaient de lui représenter 
qu'il fallait se borner à la défense du Wéser, Cette idée était 
fausse eu tout sens, parce que le Wéser est presque généralement 



Digitized by Google 



■o6 HISTOIRE D£ LA GUERRE DE SEPT ANS. 



jBfuéable, et que sa rive opposée à l'élec lorat de Hanovre domine 
l'aiilre, de sorte que la nature na pas voulu, quoi qu'en dît 
M. de Munrhhausen. que jamais çéuéral hahile se servît de celle 
n\ ièrc dans le sens qu'il proposait. Son avis pi*cvalut néanmoins^ 
et tout ce qu'on put obtenir du roi d'Ang;kierre, fut qu'il con- 
senilt à faire rep«Mer les troupes hanovriennet et bestoiaet en 
Allemagne. 

Le déiaut de cooeert entre le Roi, ks An^ak, et les Hano* 
▼riens, le mettait dans le cas de prendre des mesures difiennfee» 
de ce qu'il 8*était proposé pour le duché de Clfeves et la fiorternse 
de Wésel : obligé d^abandonaer cette place, il donna des ordi^ 
pour qu*4m ruinât une partie des ouvrages; il fit transporter par 
mer & Ma»:dehour^ la nombreuse artillerie qui garnissait les rem» 
parts de la plaee: et Ja i;aj oison eut ordre d'évacuer la ville et 
de se jetirt r ;i Bielefeld, pour se joindre au |iiint<>inps à l'ar- 
mée alliée, qui devait s y asseiublei* sous les ordres du duc de 
Cumberland. 

Apri's la preuve que les niinisti-es de Uanovrc avaient donnée 
du crédit qu'ils avaient sur f esprit du roi d'Angleterre, il était 
clair que pour aller À la souree doù pariaient les résolutions, U 
fallait s'adtesser à eux. On avait tout à craindre powr Fannée 
du duc de Cumberland, moins commandée par ce ptînoe que par 
mi tas de jurisconsultes qui n'avaient jamab vu de canip, m la 
de livre ^ traitât de Tart militaire, mais qui se croyaient é^anz 
awc Marlborougfa ei aux Eugine. Les intérêts du Roi étaient trop 
liés avec ceux du roi d'Angleterre pour qu'il vît de sang-froid les 
mauvais partis qu'on allait prendi'e : se flattant de les pi'évenir, il 
envoya !M. de Schmettau à Hanovre. Ce ^ent rai lit à ces ma- 
£:islr;Hs prés(»in|>tueux et ignorants les représentations les pins 
éneriiiques, pour les faire renoncer au projet de campagne qu'ils 
avaient ibrmc; il leur en démontra les défauts; illeuj' en prédit 
les conséquences; mais le tout eu vain : s*il leur avait parlé arabe , 
ils l'aurasent tout antant compris. Ces ministns, dont l'esprit 
éuit resserré dans une spbisre étroite, ne savaient pas assez ^ 
dialectique pour anîvre ut raisonnement miUtaîre; leur peu de 
lumières les rendait méfiants, et la crainte d'être trompés dam 
«ne matièie qui leur était Ineonane, augoMutait TopiniAtraté ntiln 
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relie avec laquelle ils soutenaient leurs opinions : toulos res caiiset 
fitx^nt tpic la mission de M. de Schmettau devint iniiuctueuse. 

Pour donner un écliantillon de ces coofêrenceSf et pour se 
représenter à quel» hommes M. de Schmettau avait afifaife, le 
laelcar pouira en juger |Mir oe trait : et général s'niibniiait des 
arrangemeots qu'ils a^aîoit pris pour les vivres de Tannée. Oh! 
nous avoue, lui dit M. de Mfinchhausen, quelques amas de 
rines, et nous avans eommandé cent duiriots de paysans pour 
transporter le pain aux troupes. Or, ce corps qne les alliés ras- 
semblaient passant les trente mille hommes, il lui fallait trois 
cents fourgons pour le pain et quatre cents chariots pour le trans- 
port des farines. Voilà sur pied cLaient l<'s .u ranirenients que 
ces ministres ip^iorants vl stu|»iiies pi-enaicnt à Hanovre, pour 
résister aux forces considérables avec lesquelles les Français se 
proposaient d agir contre eux. Mais la laison secrète et véritable 
de leur indolence proveDait d*une autre eauae. Les Français, plus 
fins queux, leur avaient persuadé fermement qu'ils ne voulaient 
que traverser leur pays; que leur projet de campagne n'était cal- 
culé que contre k roi de Plruese; qu'en un mot, ils voulaient as- 
siéger Magdebourg, et que, pourvu que les Hanovriem se tinssent 
spectateurs tranquilles de cette scène, durant le court des opé- 
rations de la campa^;ne leur pays serait éparfi;:ué, et leurs per- 
soiHies en Cfmsidération. Ces idées llatteuses s'étaient si fort «c- 
créditées dans les têtes absurdes «le ces ministres, que, lorsque 
rarmée fi*an<;aise approcha des fiontii'rcs hanovrienncs, ils cn- 
vo\crent des chasseurs du roi d'Anuleterre à la rencontre pour 
lui servir de ^niides. Ces ministres lurent la dupe de leur crédu- 
lité envers les Français, qui les punirent de la perfidie qu*i]s vou- 
laient commettre envers le roi de Prusse, comme an le verra dans 
k récit de la campagne prochaine. 

Pendant tontes ees^négociatîons qui agitaient TEarope, k Roi 
était à Dresde, où la reine de Pologne lui donnait d'autres em- 
hairas. Cette princesse, en faisant oomplimenter tons les jours 
le Roi par son grand maître le comte de Questenberg,« en lui 

* A dater ât l'ji'j., le çrand inaitre Hr l.i rciiic dr Pologne fut Rofcwt- Flo- 
rinn hnrnn .le \V rs«eid»crg. Le fMK Bom lie QueUmùerg se tr<MiTC atawi «Imm 

réditiou de lybb. 
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pro<li:;uaiil tU's assurances il ainilié. onlreLciiait des inlelli^enfes 
seci î'k's avec les i^énéraux autiicliiciis, et les aNcrtissail de toutes 
les clinses qu elle était à portée d'apprendre. (>es menées extra- 
ordinaires donnèrent lieu aux précautions que l ou prit pour dé- 
couvrir celte correspondance. Comme on fouillait exaciemeat 
aux portes tous les ballots, les mardiandises et les paquets qiiî 
venaient de Bohême, on ouvrit un jour une caisse de boudins 
adressés à madame Ogilvie, grande maîtresse de la Reine, qoi 
avait des terres aux envii'ons de Leitmeritz; en examinant ces 
boudins on les trouva tous farcis de lettres. Cette découverte 
rendit la cour plus retenue dans ses correspondances. Cependant 
le même tram continuait toujours, avec la différence qu^elle s y 
prit avec plus de finesse. Ce n'était pas où se boraait la mauvaise 
volonté de la Heine: car elle envoyait des émissaires dans toutes 
les fï.u iilsons ou le Roi formait ces ré^jimenls nom çllenient levés 
des Saxons pris au f^ilienstein ; elle les laisail exciter à la sédition, 
aux révoltes et à la désertion. KUe en débaucha beaucoup, et fut 
cause qu'an commencement de la campagne des corps entiers se 
soidevèrent. et prirent la fuite chez les Minemis. 

Le dessein du roi de Pologne et de ses alliés était de rétablir 
ces corps en Hongrie, pour les mettre sur le pied où ik étaient 
avant que les Prussiens les prissent : ils assemblèrent des soldats; 
mais manquant d'ofCders, ik eurent recours à un moyen dont 
rhktoire ne fournit aucun exemple qu*il ait été pratiqué par les 
princes laiiques : Flmpératrice-Reine et le Roi Très -Chrétien dk- 
pensèrent les ofliciers saxons de la parole d'honneur qu'ils avaient 
donnée aux Prussiens de ne plus servir contre eux, et beaucoup 
d'officiers furent assez lâches pour leur obéir. Dans des siècles 
d"i{»norance on trouve des papes qui relevaient les peu{»les du 
serment de fidéUté qu'ils avaient prêté à leurs souverains; <»n 
trouve un cardinal Julien Césanni qui oblige un Ladislas, roi de 
Hongrie, à violer la paix qu*i1 avait jurée à Soliman.* Ce crime, 
qui autorka le parjure, n'avait été que celui de quelques pontifes 

« Ce fut au sultan Amurni 11 que le roi Ladislas jura sur ^Kvan^ile de çjir- 
dcr la paix qu'il veaait de conclure avec lui: le »eriuent fut prête et la dispeuse 
«ccordéc daiu Vili de i444- ^'<>>'cz J. de liamiuer, Oeschichie des Osmanischen 
Ràdmê, a' édition, 1 1. p. 35o «t 353. 
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ambitieux el iinjjlacahlrs. iiinis jamais celui <les rois, che/. les- 
quels on devrait reU'ouvei la l)oiine foi, fût-elle perdue sur toute 
la terre.* Si J'insiste sur de pareils traits, c'est qu'ils caractérîsent 
Fe^rit d'animositc et rachamement opiniâtie qui régnaient dans 
cette guerre, et qui la distinguent de toutes les autres. Cependant 
la France et rAntriche ne retirèrent pas de ees régiments saxons 
les services qn'Hs en attendaient : ils en forent pour leur argent 
et pour leur dbpense. 

Dans eette eEervescenee générale, les troupes ennemies ne 
furent pas pins tranquilles dans leurs quartiers que les négneia- 
lems 11c l étaient pour leurs intrii;ues. Les corps que le Roi avait 
eti I.usace, furent les pUis fXjKisés aux entreprises que les ennemis 
fonii.ii«'nt. dette province fait du côte de Zillau une espèce de 
pointe (pii s enfonce en Bohême, et va lonjoui sen se rétrécissant. 
Les Autrichiens environnèitïnt celte partie de la Saxe par de gros 
di t i< liinnents quils avaient à Friedlaiid , à Gabel et àRunibourg. 
Ces détachements, eonmiandcs par de jeunes officiers qui dier- 
ehaient avec ardeur les occasions de se distinguer, forent presque 
pendant tout Thiver en campagne. Le prince de Lëwenstein était 
à la tête de l'un, et M. de Lacy, fils du maréehal, qui avait servi 
avec distuiction en Russie, menait l'autre. Ils entreprirent tantôt 
sur le poste d'Ostritz, tantôt sur cehii de Hirsciifeid ou de Ma- 
rienthal : quoiqu'ils ne parvinssent point à surprendre les ofliciere 
prussiens ([ni défendaient ces postes, ils tuèrent toutefois du 
monde inuliitMiicut. ^ M. de Hlunu iillud, major au réj^iment 
Henri, perdit la > ie dans une occasion pareille, el beaucoup de 
soldats, dont on aui*ait pu tiier de meilleurs sei'vices, y périrent. 
Le corps de M. de Lestwitz à Zittau, celui du prince de Bevera 
à Gorlitz, forent fatigués par des alertes peq)ctuelles ; ils étaient 
obligés d'envoyer des secours tantôt d'un côté, tantôt de 1 autre: 

* Dans le W ill'^ r li.ijulrr de «.(in Aiitirnurfiini rl . Krcdi'ric r.i|)|icllo «lussi res 
belles paroles de Jean il, roi de France, qui les prononça à l'occasion du U-ailc 
de Brctigny, ea i36«. 

Le major Henri-Gcoi^ de BlnmenUwl, toé prm d'OstriU le 3i décembre 
1756, cteil le fils «înc du ministre d'l^t.il. 

Le au février lySy, le major Christophe - Saiinicl «le (îiJtrc. comniAndrur du 
ri':;inicnt du prinrr Ffcriri , trouva la mort pri s dr llirsclifeld, postc ^OC Ic COOlUi 
Maguirc aUacjua ce même jour, mai» »an& pouvoir le i^trendrc. 
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rinqiiiéhi(lt* cl l'art i\iu'> des AuU'ichieii» les liiuciil coDlinodk* 
meiil siii' «*t t'ii aclioii. 

M;iiv Ifv t'iiiKiilis se lorlilinriil dans ers eii\iroiis des (ron]>es 
de Maiidie (|ui veiiaieiil juiiuire leur année : à la longue la partie 
serait devenue inégale; et comme il fallait nécessaii'etiieot des 
renforts aux Prussiens pour qu ils se soitlini^senl eu Lusace, le 
Hoi y fit avancer la réserve qui jusqu'alors avait occupé en Po- 
méi'anie la partie de cette province la plus voisine de la Prusse. 
Du eommenceiiient, la destination de ees troupes avait été de 
joindre le maréchal de Lehvi^aldt, pour le mettre plus en état 
de résister à Tannée des Russes; alors, le besoin le plus pressant 
l'emporta sur celui qu'on ne voyait que dans FéioigneaMai : il 
fallait considérer qu'en partageant avec trop d'égalité Tannée en 
trois corps, aucun des Iruis ne serait assez, en force pour frapper 
un coup Aigoureux cl déeisil: au lieu <pien rassendtlant une 
grosse masse en Saxe, on pouN .iil espérer de remporter dès le 
conmienccmcnl de la campagne uu avantage assez considérable 
sur les Impériaux pour que leurs alliés en fussent étourdis, et que 
même quelques-uns d'eux se désistassent des desseins de guerre 
et de conquête qu enfantait leur ambition. 

Les régiments prussiens qui venaient de la Poméranie arri- 
vèrent vers le milieu de mars à Gdrlits; on les employa à fortifier 
les postes qui n'étaient pas assex pourvus de troupes, et d^ois 
qu'ils furent en Lusace, les ennemis se tinrent tranquilles. 

Vers ce temps -là le Roi fit un tour en Silésie,» potn* s'abou- 
cher avec le maréchal de Schwerin: ils se virent à Haynau. On 
y arrêta le projet pour la eauipai^iio pi (u hairu' , el I on prit les 
mesures l< s |iliis jii>l<'s |»onr en dérober In rorniaissanec à l'ar- 
mée iiK iiic: ipiès (pn)i le l{oi retourna en Saxe, et tout s'\' pré- 
para, tanl eu Saxe qu'en Silésie, pour exécuter ees desseins aussi- 
tôt que les arrangements pour les subsistances et la saison pour- 
raient le permettre. 

* Le Roi alla de Dresde à Bauliea le a8 janvier 1 717. le stj à GërlitXt ^ ^ 
U en Sil^ie. Le 3 février tt éuit déjà de retour a Dresde. 
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troupes |)i'ussiciines eiitièrent en cantonnement sur la iin de Avril, 
mars; elles étaient partagées en quatre corps difTércnts : le prince 
Maui'ice commandait aux environs de Zwickau; le Itoi a^ec le 
gros de rarmée se tenait entre Dresde, Pima, Gieshubei et Dip* 
poldiswaida; le prince de Bevem avait rassemblé aux environs 
de Zittau le eorps qui avait hiverné en Lusaee; et le maréehal de 
Sebwerin s*ctait avancé avec son armée sur les frontières de la 
Bohème enti-e Glatz, Friedland et LandeshuL Le [>rojet de cam- 
pagne qu'on avait formé, eonsbtait en ce que ces quatre corps 
devaient a la lois pénétrer en liohènu' et arri\ cr par diliéreules 
directions à l'rai^uc. (|ui [vnv ser\ irait de point de ralliement. On 
puvi\iiil s<' pntnieltre (pie ce grand mouvement jetterait mie coii- 
l'usioti ( tdiinanle dans les dilïérenls corps des eimcmis répandus 
dans leurs qu«u tims; ou pouvait espérer d'en surpreudi c (juclques- 
uns, et d'avoir occasion d'engager des aUGidres particnlières avec 
les autres, qui en en laisant périr mic paitie en détail, donnerait 
un ascendant et une supériorité aux Prussiens pour le reste de la 
campagne; ce qui pouvait mener à une action décisive, dont le 
succès fixerait le sort de cette guerre. Rien n'était plus important 
que de cacher ce projet : il ne pimvait réussir qu*en en dérobant 
la connaissance et le soupçon même aux ennemis et à la cour de 
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Saxe, qui Iraliissait les Fi-ussieii!», eL à 1 année, pour que l'iiit- 
prudence ne le divulguât p.is. 

Alin d'eu imposer éi^alemenl à loiil le inonde, ou lîl rorliiier 
et palissader la ville de Di-esdc, pour la lueltre en élalde défense. 
Le Hoi choisit eu même temps un uombrc de camps forte k leu- 
tour de Di'esde, comme 8*11 se préparait à faire une gueri-c dé- 
feusiN c : ces camps furent marqués à Cotta, Mazen, Posaendorf, 
au Windberg et à Mohom. Les chasteun saxons qu*on y em- 
ploya, n*eurent rien de plus pi^ssé que d'en avertir la cour, et la 
reine de Pologne ne manqua pas aussitôt d*en informer les géné* 
raux autcidiiens. On ne s*en tint pas uniquement à ces fiiusses 
démonstrations, et pour endoimir davantage les généraux en- 
nemis, on fit quelques faibles incursions en Bohème, comme pour 
se venî;er par là des pai lis que les ennemis axaient. rin\ er. con- 
duits en Lusaee pour inquiéter les Prussiens. Dans cette intention, 
le prince Maurice lit une course Ki;er: le maréchal Keilii 
entreprit à Schluckenau contre un détachement autrichien, qui 
ne fattendit pas: le prince de Beverii surprit à Buhmisch - Fried- 
Jand qnatre cents fantassins et pandours, qui se rendirent prison- 
niers. Toutes ces petites entreprises entretinrent les Impeiiaux 
dans leur sécurité; ils se persuadèrent que le Roi se bornait à 
leur donner de petites alarmes, et ils ne le soupçonnèrent pas de 
jdus grands desseins. 

Les différents corps de Tarmée prussienne se mirent en mou- 
vement, les uns le ao, les autres le ai d*avril. Le prince Maurice 
pénétra en Bohême par le Basberi^, d'oîi il s*avan<;a sur Koni- 
niolau. Le Roi se campa à ^ollendorf: il jxinssa son avant-garde 
à Karbity., d oîi M. de /astroAv fut détaelié avec sa brigade, pour 
occnper Aussiu. el chasser les Autrichiens du château de Tetschen. 
Le lendemain l armée se rendit à I^inay, où le prince Maui'icc, qui 
venait de Brix, la joignit. Tous les quartiers autrichiens se re- 
plièrent eu delà de fEger à fapproche des Prussiens; le château 
de Tetschen ne se rendit que le ay; M. de Zastrow* eut le mal- 
heur d*y être tué. 

L'armée passa ensuite le Paschkopole, et traversant les plaines 

• Bernard -A»mut> de Zastru», gcuct-<ii • majur cl chef du ri'|^iiucnl d lofao- 

ifrie a* so, fut lac le aS avril 1757, 
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de LowMsllA. elle vint se ra(ii|MM- à TiohiiilA. On orriipa le Ila- 
senber^, et la «Injilt* s'ajijmva au Pasclikopolf. Cctie [tosition 
se trouva vis-à-vis de celle (|iic le maréchal Jkuwiu' venait de 
piendie à Badin : on savait que ce maréchal y attendait le len- 
demain une diviiioii de ses troupes, <pii avait hiverné dans les 
cercles de SaaU et d*£ger; on voulut tenter de prévenir cette 
jonction; on vouhit même essayer si Ton ne pourrait pas com- 
battre ce corps avant €[u*fl fût à portée du camp de Budiik. Poiur 
cet effist, il Bat résolu que la nuit même Farmée passerait TÉger 
à un mille et demi au-dessus du camp de M. de Browne; et si 
Tofcasion ne se présentait pas de battre cette division qui était 
ru clu^niin, fhi moins résullcraiL-il de celle niantrnvn* (jiren tom- 
nanl la posilittii de M. de Browne on l'obligerait à l'abaïuionner. 
On établit en conséquence deux pouls à Koschtit/,; ils ne lurent 
achevés que le lendemain malin, (pie ies troupes passèienl l'Eger. 
Les hussards qu'on envoya aussitôt à la découverte . rencontrèrent 
près de Penich la division qui devait joindre M. de Browne. 
Cette division, étant informée du passage des Prussiens, se replia 
sur Wdwam, sans qu'il fût possible de fentamer, parce que la 
moitié de farmée avait à peine passé la rivière. Le maréduil 
Browne ne tarda pas à s*apercevoir cpic son poste était tourné : 
il comprit qu'il ne pouvait se joindre avec les troupes ({ui lui 
venaient qu*en se retirant à Welwam, et il se mit aus^tét en 
Tuarche pour y arriver; les hussards prussiens harcelèrent son 
arricre-f^arde, et lui prirent quelques prisonniei-s. 

L'armée du Roi se campa à Budin, et employa le lendemain aS. 
à réparer les j>onfs de l'Eger, pour assurer la comiimnicalion de 
la Saxe; les magasins importants (}ue les ennemis avaient à Mar* 
tînoAves, à Budin et à Charwatet/., tombèrent entre les mains 
des Prussiens; ce qui facilita considérablement la subsistance des 
troupes. De Budin farmée s'avança sur Welwarn, cpie l'ennemi 

• L« MlaliMi oAcièlle de respMitioii dct umiv» royales, paUiée dans les 
dcDX gazettes iie Rcilin du i4 >uai tjSjt a* 58, porte Prnitz, nom q«e lr« édi- 
teurs dr 17SS <iril reproduit. Nous n'avons'pu le trouver, non plus i\nt- rrltii de 
Prittch. ni mm U s cartes ni daac les topographies de la Bohême, l'cut-ctre l'aut» 
il lire Peruc ou Perutz, 

IV. 8 
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3o. venait «l'aharnloiiiicr, rL l'on jMuissa justpi'à Tuchoniici'/,i( a une 
avant - garde crtiiiposce de «{uaianle esiadrons et de tous les gre- 
nadiers de l'année; le Roi, (jui s'y trou\ait, vit rarniée de M. de 
BroNvne, (jiii était encoi-c en niarelie; derrière ecs colonnes cjui 
défilaient, suivait une arrière-garde dont la contenance mal assu- 
rée fît naître Tenvie de Tattaquer : M. de Zieten donna dessus, et 
fit trois cents prisonniers. Les ennemis, du commencement. 
Mal ' s*étaient postes au Weîssenberg; ils Talrandomièient le a de mai; 
Tavant-garde prussienne s*en saisît, et elle vit rennemi qui pas- 
sait la ville de Prague, et prenait un camp à Tautre bord de la 
Moldau. L'armée du Roi occupa le même jour tous les environs 
de la ville, dont eUe formait une espèce de cireonvallation : sa 
droite s'appuyait à la haute Moldau, d'où le camp allait, en em- 
brassant Saint-Roch, le couvent de la Victoire et Wcleslawiii, 
i> appuyer à Podliaha à la basse xM<ddau. 

Durant eelk: niaiche de l'arniée du Roi, le prince de l{e\ern 
avait poussé d<' son coté les opérations avec viijueur; il était eu- 
li'é le uo d'a> ril en Bohème, en s'avanyant pai' Kroilau et Ki alz.au 
sur iMachendori': sa cavalerie battit en marche un détachement 
autrichien qui s'avançait pour faire une reconnaissance. L'eunemi 
avait pris à Reichenberg une position avantageuse; le comte de 
Konigsegg conmiandait ce coips, dont on évaluait la force à vingt* 
huit mille combattants. Ce fut le ai d'avril que le prince de Be- 
vem se mit en mouvement pour Tattaquer : il s'avança sur deux 
colonnes, prenant le chemin de Habendorf, vers Tarmée ennemie; 
il fallait passer une chaussée pour y arriver. Ce défilé, que les 
ennemis ne pou\ aient défendre a>ec la niousqueleiic, n anèla 
^uèir les Prussiens. Au delà de ce passage se trouvait le corps 
«le .M. de Konigsej;!;. auquel il avait donné la forme d'un cercle 
conca\e. La ca\nl<'i ie aiiti ieliiennc occu|iait le centre de ce cercle, 
et se trouvait rangée en trois lignes sur une petite plaine, en- 
châssée entre les deux ailes d'infaiiteiie qui allaient en a^t ançant, 
le dos appuyé à d'épaisses forêts, ayant en quelques endroits des 
abaiis dc> ant elle, et des redoutes garnies d'ai'tillcrie, dont le feu 
protégeait la cavalerie. La draite du piînce de Bevern attaqua 
la gauche de fennemi; quinze escadrohs prussiens chargèrent en 
même temps cette cavalerie impériale dans la plame, et la mirent 
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eu déroute. Le prince de Wiirlemberg » y ''l «l^'^ }trodif;es de 
valeur. Alors M. de Lcstwilz aUacfiia la droiu* Je I ciiiu'mi et k-s 
mlouLe.^ qui rouvraient Ueiclicidierg, et quoiqu'il tra\<'rs;it tlilVé- 
reals délilés avant que d'y arriver, néanmoins le régiment de 
Darnistadt*' força ces redoutes, et obligea rennenii à prendre ia 
l'uite; un le poursuivit de hauteur ea hauteur Jusqu'à Koehlitz et 
k Duriel; la diiBeulté de ee terrain montueux, et rimposaihililé 
qu il y a que dea troupes qui veulent demeuier eu ordre, pulasent 
atteindre un ennemi qui fuit à la débandade, empêchèient le 
prince de Bevem de ruiner entièrement ce corps. Les Autricbieus 
perdirent environ dix -huit cents hommes à cette action, dont 
huit cents fureùt pris par le prince de Bevem. La perte des Prus- 
siens ne passa pas trois cents hommes, parce que 1 ennemi ne leur 
avait pas opposé une résistance o[)iaiàlre. Le prince de Devein 
suivit à Liehenau M. de Konigsegg, oii un défilé inquaticahle, 
dcrrit'jc leipiel ce général avait formé sou monde, f empêcha de 
tenter de nou\ elles entrepiises. 

De ce côté, les Piiissiens n'am*aient pu pénétrer plus avant 
en Bohême, si le maréchal de Schwcrin en ^;urvcnant ne les eût 
secondés à propos. L'armée de Silésie fui la première qui entra 
en Bohême, le 18 d'avril ; elle déboucha dans ce royaume par 
cinq dificrants fhemins : une de ces colonnes qui se dirigeait sm* 
Sebatzlar, pensa y surprendre les princes de Saxe, qui s'y trou- 
vaient; celle qui prenait la route de Golden Oelse, rencontra 
trois tmts pandours qui d*un rocher escarpé défendaient le pas- 
sade au\ 1*1 ussiens : M. de Winterfeldt trou\ a le mo\en de faire 
i;ravir sui ces rocs (juelqucs troupes qui prirent ces pandours à 
revers et les passèreni au lil de Tépée; les trois autres colonnes, 
qui déboucherait pai- le comté de Gialz, u' ayant point l'euconué 

' Frc<lérir-Kiij^'cnc duc de \f\ urtenibcr5-Stungail naquit en 1732: il tirvinl 
gciiéral- iiiajur le ij octobre 1706, licut<>naut- général le 4 décctulirc 17J7, et 

qniUa r«riiice le 18 mai 1769. Le 6 mai 1795, il reçut le titre de feld^maréobal 
de ramée proMicaiie. 0 movmi en 1797. 

I> C'est le régiment irinfanlerie a** la, dont le licatcnanl • général Lmiiii 

prince héréilitaire <lc Ilc'.e-narmsl.ult c'fnit le clief. I^cs mois f <, ni mande par Ir 
colonel dr IItrlzbcr>!; , ajoutes ici par les âliteurs <!«• i7*^*>. n existent |»,is «l.iris le 
manuscrit, (|uoi4^u'ii sotl coottaté ijue ce culuavl cummoadoil le régiiucul tian!> 
celle action. 

8* 
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dVnneiilis sur leur chemin, joignirent toulM le lliarëdial de Sdlwe- 
rin à Koniginli<il. O man-chal, ayant des nouvelles tle ce qui 
s rlail passé du côlé thi juincc tleBe\cni, se porla à dos de M. de 
IvtHiigscgg, qu'il pensa surprendre dans rauip de Lielu'naii ; 
les Autrichiens décampt-rcnl cri hàlc. et \oulurcnl <lirigcr leur 
marche sur Juug-iiuuydau; M. de Schwerin les > picvint encore, 
et il s'empara en nicnie temps du magasin considérahle que les 
ennemis avaient ibrnié à Kosmanos. Ce fui à cet endroit que le 
eorps de la Lusace joignit larmée de la Silésie. 

Cependant M. de Kônigsegg s'avançait à grandes journées vers 
Prague; le marédhal le suivît à Bénatek, d*oii il dctadia, pour 
talonner renuemi de plus pi-ès, M. de Wartenberg« qui défit près 
d*AU-Bunzlau Farriere-garde autrichienne, forte de quinxe cents 
hommes, dont le plus grand nombre fut tué ou pris. Ce brave 
général, un des meilleurs oflicicrs de cavalerie de rarmce. y per- 
dit la vie,» et lui iini\ crscllcnieiil le^MCllé, M. de Fuuque marcha 
sur cela a>ec l'avaiil -gartlc du maréchal à Buii/.lau. et il s'y ar- 
Mii. rèla jusqu'au 4 tic mai, pour rclahlir les ponts de I Klhc. que 
Tennemi avait rompus pour assurer sa reli'aite. Le même jour, 
le maréchal lit passer la rivière à son armée, et se campa à un 
mille et demi de Prague. 

Une partie des troupes que M. de Piccoloinini avait comman- 
dées Tannée précédente, n*était pas encore assemblée; le ma- 
réchal Daun en avait reçu le commandement après la mort du 
premier. Sur le bruit de ces différentes invasions des Prussiens « 
ce maréchal reçut ordre de rassembler son armée, et de la mener 
droit à Pi ague ; M. de Browne Tattendait avec d'autant plus d*iiii- 
patience, qu il \ oyait que toutes les forees des Pnissiens allaient 
iucessanuneiit fondre sur lui. Le Hoi était insiruit de la marclie 
du maréchal Daun; son année ne pou\aiL rien cnlrepieiidrc eontre 
M. de lJro\> nc, qui était couvert |>ar la Aloldau cl par la > ilic dt; 
Prague: d'ailleuis les cho>cs en étaient venues au point que le 
sort des deux armées devait Jiécessaiieiueiit se décider par une 
halaille; et puiscpiNm ne pouvait l'engager qu^à Tautre rive de la 
Moldau, le Roi résolut d'attaquei* M. de Browne avant sa jonction 

• Le s mai. H«rlw%-Ch«ricft de Waitcnbcrg éuit géuénl-iniyor et chef 
dn fégimcoi de himerds n" 3 de U Stammlutt de i9e6. Vo^a (. Ul, p. to3.« 



CHAPITRE VI. 117 

avec M. Daun. Poiir cet elTft. ou construisit un pont sur la Mol- 
dau près de Scltz, et le Roi le passa à la téte d'un détachement 
de vingt batailions et de quarante escadrons; c'était le 5 de mai. 
Ce piviee eut le temps de reconnaître la position des ennemis : il 
trouva le front de M. de Browne d'un trop difficile abord pour 
Fattaqucr, et il s^aperçut qu'en tournant la droite des ennemis, le 
terrain présentait un aspect plus avantageux pour un engagement. 

Le lendemain, de grand matin, les deux armées prussiennes $muL 
se joignirent k la portée du canon des enncmi<), et Ton résolut de 
les attaquer tout de suite. La ijanobe «les Autrichiens s'ap[)ii>ait 
sur la inoiilaîîîie de Ziska, et se Iroinait prot/'i^éc par h's ou- 
vrages de Prague; un ra\ iii de plus de roui pirds t\v \\voi\uu\enr 
couvrait son front; la droite se terminait sur une hauteur au pied 
de laquelle se ti'ouve le \ illage de Sierboholy. IV»iir rend i-c plus 
égal le combat qu on méditait, il fallait contraindir M. de Hi rn\ ne 
d abandonner une partie de ces montagnes et de longer dans la 
plaine. A cette fin, le Roi changea son ordre de bataille : Tar- 
mée avait défilé en colonnes rompues; on la mit sur deux lignes, 
et on la fit marcher par la gauche, en prenant le chemin de Pot* 
schemitz. Dès que M. de Browne s'aperçut de ce mouvement, il 
prit sa réserve de grenadiers, sa cavalerie de la gauche et sa se- 
conde lisfue d infanlerie, avec lescpielles il côtova les Prussiens, 
en tenant une li2:nc païallèle: c'était prérisi-iinMit ce (ju'nn vr)u- 
lail. L'armée du Roi poussa à Piechowit/. par des (It liics et <h's 
marais qui séparèrent un peu les troupes; la caA alerie pi iissioiuie 
iila au travers de ce village, où elle ti'ouva une plaine bornée par 
un étang, qui lui présentait précisément la distance qu'il lui fal- 
lait pour se former, et, einhoitée entre ce village et cet étang, ses 
flancs se trouvaient à Tabri d'insulte; elle attaqua vigoureusement 
la cavalerie autrichienne; aprës trois chairs consécutives, elle 
renfonça et la mit entièrement en déroute. A peine dix bataillons 
de la gauche étaient formés, avant que la seconde ligne pût les 
joindre, qu'ils attaquèrent Tennemi avec plus de ]»récipitalion et 
de courage ipje de prudence; ils essuyèrent un feu d'artillerie pro- 
digieux, et furent ropoussés, mais certainement pas avec honte; 
cai- les plus braves oHieicrs et la moitié des bataillons étaient 
couchés sur le carreau. Le maréchal de Schwciin, qui malgré 
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son grand ;îçe conservait encore tout le feu de sa jeunesse, voyant 
avec indignation des Prussiens repousses, se mit à la têle de son 
régiment, et prenant un drapeau à la main, il le conduisit à la 
charge et y fit des eiTorts de valeur extraordinaires; mais comme 
il n'y avait point encore de troupes pour le soutenir, il y suc- 
comba et y fiit tué, en terminant une vie glorieuse par une mort 
qui y ajoutait un nouveau lustre. La seconde ligne arriva dans 
ces entrefaites; le Roi attira encore à lui le prinee Ferdinand de 
Bnmswic avec qucKpies régiments, et le combat se redressa d*aii- 
tnnt pins facilement, que M. de Treskow* avec sa brigade, qui 
était tant soit peu plus à droite, avait percé la ligne des ennemis. 
I.e Roi lit alors avancer les régiments de Ch.arlesl» et de Jeune- 
Brunsw ic:'' il joignit M. de Treskow, et avec ce corps il poussa 
l infanferie autrichienne au deI«H dr ses tentes, qu'elle n'nvnil pas 
eu le temps d ahatti-c. Dès ce moment, la déroute de\ int géné- 
rale à la droite des ennemis; on demanda de la cavalcne, pour 
profiter de ce désordré; le malheur Voulut que les hussards et les 
dragons tombèrent sur du bagage ennemi qui s'enAiyait, et ils 
arrivèrent trop tard pour donner dans Finfanterie, qui sans cet 
accident aiu«it toute été prise ou passée au fil de Tépée. Gela 
n*empécha pas que le Roi ne poursuivit vivement Tennenii. On 
envoya M. de Puttkammer^ avec des hussards vers la Sasawa, 
oit s*était sauvée uiie partie des fiiyards, et avec le gros des 
troupes on s'avança vers le Wyssehrad , de sorte que la gauche 
des Auliiiliiens était entièrement coupée de sa droite. 

La droite de Tannée du Roi n'était point destinée à com- 
hatti*e. à cause de ce profond ravin dont nous avons parlé, qui 
était devant elle, et du désavantage que le teiTain lui donnait; 

3 .Tii.K liiiii - Chrctien da Treskow Ibt nommé lieutcnanUgénéral et diovalicr 
(1r l'ordre (Ir l'Aigle noir« CD rceompcoM de 1* Taleiir qu'il av«ïi iiHMtm • U 
baUilie de l'raçuc. 

C'e.<il le rcginieat d'inlnnlerie n" 19- ^ oyci l. II, p. 76. 

' 11 »*agit id dtt régiment dlnfanterie n' 3«j, dont le* cheCi, depuis m for> 
malioB en 1740 » furent le» princes Ferdlaeiid, Albert ei Fntnçoi* de Bmnswie. 
Après In mort «le ce dernirr. la cliar^^c de chef du Têgtmeni Jui^^JÊtairnschiPtig 
vv^\!\ varantf dcjniis la l)a(.iillc de I loclikirrh jusqu'en 1763, f'-jioqiie où le prince 
(•iiill.iuiii(- de Bruns» ic en l'ut revêtu. Le regimeat d'infauteric du prince Fer- 
dinaod , n" â. Rappelait AU - Braunschweig. 

' Ceneye.LÔnk do PnkiMme^ vàMuHt dief dn rëya w nt dn Iwmtt dt a'^ 
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elle fut ccpcnilant en^a^ée par riniprutlcncc de M. de iMansteiri, 
qu'un courage trop bouillaiil emportait qiiel(|uefois. Cette \alcur 
fougueuse, qui s'embrasait à la mic tic reuncmi. le lit avancer 
sans tpi il en eut l'c^u rordi*e; il altaiiua fenncmi tout de suite. 
Le prince Henri et le prince deJBevern, qui, en désapprouvant 
aa conduite, ne vouluient cependant pas l'aJiandonner, furent 
forcés de le soutenir; l'inianterie prussienne gravit sur des rochers 
escarpés, défendus par toute la gauche des Autrichiens et par 
une nombreuse artillerie. Le prince Ferdinand de Bruuswîe, 
s'apcrcevant que le combat s'engageait de ce c6té-Ià, et devenant 
d^ailleurs inutile à la gauche, où il n*y avait plus d*enneniis vis-à- 
vis de lui, prit les Autrichiens en flanc et à dos : ce secours se- 
con<la si «'» propos les clforls du prince Henri, qu'il s'euq»ara de 
tniis baltcries des ennemis, cl qu'il les pouisiii\ il de montagne 
en montagne. Les vaincus, qui se virent c<»iq»és de la Sasawa 
par le corps avec le<|uci le Roi leur était à dos au \ill;«i^c de Sainl- 
Michel,» ne virent d'autre salut pour eux que de se jt ier dans la 
ville de Prague : ils tentèrent de se sauver du côté du Wyssehrad, 
ou la cavalerie du Roi les repoussa à trois reprises; ils essayèrent 
eneore de se sauver du côté de Kônigssaal, mais cela leur était 
interdît par le maréchal de Keith, dont rarmée occupait toutes les 
hauteurs au pied desquelles ils devaient passer. On savait k la 
vérité que des fuyards de l'armée impériale s'étaient jetés dans 
Prague; toutefois on en ignorait le nombre, de sorte que Ton se 
contenta d'investir la ville et de la bloquer le mieux que put le 
pcuni'lUc I uhscurilé et fespèce de confusion qui suit les victoii-es. 

(lelte bataille, qui s'engagea ^ ers les neuf heures du uialiii, 
dura, y compris la poursuite, jusquà huit heures du soir. Ce 
fut une des plus meurtrières de ce siècle : les ennemis y perdirent 
vingt-quatre mille hommes, dont trente oflleiers et cinq mille 
hommes furent (aits prisonniers; on leur prit d'ailleurs onze éten- 
dards et soixante pièces de canon; la perte des Pinssieus monta à 
dix-huit mille conobattants, sans compter le maréchal de Schwe- 
rin, qui seul valait au delà de dix miUc hommes. Sa mort flé- 
trissait les Uuriers de la victoire, qui avait été achetée par un 
sang trop précieux. €<• jour vit périr les colonnes de Tinfiinterie 

* Au village de Micble ou Michèle. 
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pniftrieitne : MM. de Foiiqné et de Winterfeldt fiirait dangerea- 

semenl hicssés; là périrent M. de Hautcharmoy, M. de Gokz, le 
prince tle llolslein, .M. de .Manslein d'Anlialt» el nombre He vail- 
lants oflloiers ot de \ ieux soldais, qu'iuie guerre sanglanle et 
cnu'lle ne donna pas le temps de remplacer. 

Le lendemain, le Hoi envoya M. de Krockow à Prague, pour 
sommer la ^ illc de se rendre; ce général lut biea étomié d'y trou- 
ver le prince Chm les de I^orraine, et d'apprendre avec ecrtitude 
que cpiarante mille Autrichiens, sauvés de la bataille, étaient en- 
fermés dans ses muraîUes. Cette nouvelle obligea le Roi k jMrendre 
des mesures différentes; il s'empara de la montagne de Ziska, oU 
se campa la droite de Tarmée, d*oii le front, allant en occupant 
toutes les vignes qui versent vers Prague, allait par Saint-Midiel 
aboutir à Podoly à li^Moldau. On y construisit un pont, pour 
avoir la cominunieation assurée de ee cAté-là avec le maréchal 
Kcilb. et on en lit un de même à Hraiiik siii la basse Moldaii. 

I.a de Praçne ne .saurait vive, considérée comme une place 
de guerre: siluée dans un fond, elle csL enlourée par des vignes 
et des rociieis rpii la ilominent également de tous les côtés: ses 
fossés sont secs, ses ouvrat^es re\ètus d'une maçonnerie légère, 
les parapets en beaucoup d'endroits trop minces, les eourUnes 
trop longues; tous ces ouvrages avaient été si fort négligés pen- 
dant la paix, qu'en différents endroits ils étaient insultables; mais 
la garnison ne Tétait pas : pour l'attaquer en forme, il fallait une 
armée plus nombreuse que la prussienne, surtout après les dé- 
tachements qu'on avait été obligé de faire, et dont nous aurons 
lieu de parler incessamment. Ces raisons firent que le Roi se con- 
tenta de bloquer la ville, en essayant si l'on pourrait prendre la 

■ I.a hnlailic de Pr.i:^ic roula la vie à cinq géiu'raiix , qui sont : le fcl«l- 
maréchal conilc de Schwcrin et le générai-major d'Am&lcl, qui restèrent Mir la 
|>Uce; le lieutenant •gcnAral de Hanldiarai^. le ffaênl.in^or Emmanuel de 
SeKdning et le géncral-major Chrétiea-Frédérie de Blanekeaaee, qui furent blee» 

•es à mort. 

I < I) <i on Ualihasar - Fr^érie de Goll« ^t eolonel et commandeur du réti- 
nien i (1 inf.inlrrir Fomjiu'. 

Le duc trcdcric-iiuiliauuic de lioLslciu-lieck clail colonel au régiment d in- 
fanterie du doc de Wfirtemberg , a" 46. 

Le colonel Geor^-Frcdcxic de Manaleîn avait le grade de commaadcar d« 
régiment dWantcrie du prince Françob d'Anhalt-DcMaa, n* 3. 
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garnison |>ar la famine. On se flatta th mvlire le feu par un 
bonibardcincnr an\ nia^aiïiiiis (rahondance; on lit venir des mor- 
tiers et du canon; on établit trois grandes batteries, l'une à la 
montagne de Ziska, 1 autre devant Saint-Michel, et la troisième 
du côté du maréchal Ketth vers le Strahov; mais tout cela fot 
inutile : ia ville avait des bastions' casemates, où les vivres trou- 
vèrent un akn cantve tous les fffisrts de TartiUerie prussienne. 

Pendant que oes amagements se faisaient autour de Prague, 
le maréchal Dauii s'était avancé avee son corps à Teutsch-Brod; 
d*abord le Roi lui opposa If. de Zîeten, et peu de temps après 
le prince de Bevem, qui, se trouvant à la tète de vingt miHe 
lionnnes, se jioi la premièrement a Kain-zim, puis à Kuttenbcrg, 
faisant toujours reculer devant lui le maréchal Daun, qui se re- 
tira jusqu'à Habr; mais chaque pas (jiic T Autrichien faisait en 
arrière, fapprochait de ses secours, et lui donnait le moyen d'at- 
tirer à lui les débris de la bataille de Pra^nic, qui, s'étant sauvés 
aïs delà de la Sasawa, purent le rejoindre. 

D'un autre côté, le Roi fit partir pour rjùnpire le colonel 
Ilayr* avee ses volontaires et environ cinq cents hussards, pour 
doBMir Tcpelivante aux princes d'Allemagne, ralentir rassemblée 
de Fannée des cercles, et en même temps pour alanner les pé» 
dants de Ratisbonne, dont réloquenoe iasullante violait toutes 
les règles de la bienséance. Mayr entra dans Févéché de Bam- 
berg; de là il s'étendit vers Nuremberg; il fit déserter de Ratis- 
buruie ces députés arrogants qui se croyaient les Juges des rois, 
et de là il pénétra dans le Haut-Palatiiiat. L électeur de Bavière 
et beaucoup de princes, «pii rorjçurent de l'inquiétude de cette 
irruption, députèrent vers le Roi pour traiter relativement à leurs 
intérêts; enfin tout r£mpii^ aurait abandonné le parti de l'Im- 
pératrice-Reine, si ime des révolutions ordinaires de la gueri-e et 
de la fortune n'eût traversé la prospérité des Prussiens. Nous 
verrons, dans la continuation de cette gœire, combien de ces 
vicissitudes arrivèrent, et renversèrent tantôt les espérances des 
Prussiens, tantôt celles des Impériaux. 

• Jp.in <](- M,i\r, chef <l"uii bataillon franr, le premier que l'arTiu^p prus- 
sienne ait eu . de\iut géaéral-major le 5 iteptemhre 1758, et mourat à Pl«uen eo 
Saxe, le 3 janvier ijS^. \oyn i. JI, p. 43, et ci^dessus, p. 90. 
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Cependant le bloeiM de Prague eontinuak; on bonlMrdait la 

\\\\e: mais les Autrichiens faisaient des sorties fréquentes. I n 
jour, ils voulurent altacjuer les hattcrics du Strahov. Le pi incc 
Ferdinand de Prusse y ;i( courut, cl les rechassa jusqu'à leur 
cliciuiii couvert a\ev nue pcrfc ilr (i(Mi7,p cents hommes, l ne 
autre fois, ils tentèrent une sortie du côté du Wyssehrad, avec 
si peu de précaution et de prévoyance, que prêtant le flanc à des 
batteries prussiennes placées vers Podoly, le canon les mît en 
une telle confusion, qu'ils rentrèrent dans Prague en pleine fuite. 
Une autre fois, le prince de Lorraine fit avec quatre mille bonmes 
une sortie du Petit-Côté; ces troupes prirent une flèche défifindoe 
par cinquante soldats; bientôt M. de Retaow • les repoussa, et les 
poursuivit jusqu'aux portes de la ville. Les Prussiens eurent dans 
ce siège les ennemis et les éléments à eorabattre : un orage violent 
et des nuages qui crevèrent, gonflèrent subitement les eaux de la 
]V1(ddau: leur impétuosité brisa !c pont de Hranik: le courant 
reiit rallia vers le j*onL de Prague; les ciuieniis eu ciile\ ôi t ril \iiii^t- 
qualre pontons: \iu^l autres furent assez heureux jtour h'iir 
échapper, et on les rattrapa à Fodoly. Tant de honibcs tpic les 
Prussiens avaient jetées dans Prague, avaient considéra blenieiii 
endommagé certains quartiers de la ville; le feu avait même 
consumé une boulangerie des ennemis; les déserteurs déposaient 
unanimement que les vivres commençaient à manquer, et qu'au 
lieu de viande de boucherie, la garnison se nourrissait de chair 
de chevaL II était fUcheux qu'en pressant cette ville on ne pût 
rien gagner par la force ni par la ruse, et qu'il fallût tout at» 
tendre du bénéfice du temps; il n'y avait que la fimiine et le 
désespoir <fui piit forcer le prince de Lorraine k se faire jour à 
tia\ crs les Prussiens féjiée à la main; car la façon dont ces qiiar* 
tiers étaieiiL loiiiilés. n'étant point atta(|uabies, faurait obligé, 
après quelques efforts imitilos. ;i se rendre. 

FiC projet de pmidre Prague avec l'armée qui la défendait, 
aurait cependant réussi, si Ton avait pu lui donner le temps de 
parvenir à sa maturité; mais il fallut s'opposer au maréchal 

* WoIf-Frédi-rtc de ReUow, général-inajor. fat nommé lieut«n«nUgéucraI 
§nic qu'il j avaii tmvt. 
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Daun. il fallut se battre, et l'on fut malluniTiix. Nous avons 
laissé le priiirc do lîeveni rnnipr à Kuttenherir. «1 1»; maréchal Juio. 
Dann à llabr; ce maréclial y lut joint par tout rc tjue la cour 
pul tirer des gfarnîsons des pays héréditaires et de troupes de la 
Hons^e, outre les fuyards de la iuitaille de^Pra^ie, tpii for- 
tifièrent son armée tellement, que de quatone mille hommes 
qu'elle avait été an commencement de la campagne, elle se trou- 
vait alors composée de soixante mille combattants. L'accroisse- 
ment des forces de cette armée dérangeait tontes les combinaisons 
précédentes des projets du Roi ; il fallait nécessairement renforcer 
le prince de Bevern , pour cpi'il pût au moins se soutenir contre 
une année du tii[tie supérieure à la sienne: d Un autre côté, il 
était hasardeux d'afTaiblir Tannée du siéj?e, «[iii a\ ait une vaste 
cireonlcK'iu'e à tléfendrc, et qui pouvait être attaquée d un jour 
à l'autre par quarante mille hommes renl'ermés dans cette ville. 
On trouva cependant moyen, en économisant les postes, en for^ 
tiliant les ims, en resserrant les autres, de faire une épargne de 
dix bataillons et de vingt escadrons. Ce détachement pouvait 
s'éloigner, mais il ne devait pas être de durée, ou le blocus en 
aurait souffert Pour que l'on prit Prague et l'armée qui la dé- 
fendait, il était indispensable d'éloigner le maréchal Dann de 
cette contrée, parce que les troupes employées à en faire la dr- 
convaOatîon, quoique bien postées pour repousser des sorties, 
n'étaient que sur une lijSfue, et ne pouvaient défendre leur front 
et leur dos en même temps: parce (pi'eii se laissant resserrer au- 
tour de Prague, la subsistance aurait manqué aux Prussiens, 
dont la cavalerie était oblij^ée de chercher le fourraj^c à quatre 
ou cinq milles du camp. Ces considérations importantes déter- 
minèrent le Roi i\ se mettre en personne k la téte de ce détache- 
ment, pour joindre le prince de Bevein , et juger sur les heux du 
parti qu'il serait le plus convenable de prendre. 

Le Roi partît le i3 de Prague; M. de Treskow fui détadié hûm, 
en même teo^, pour nettoyer les bords de la Sasawa, que les 
troupes légères du marédial Daxm commençaient d'infester. Le 
Roi poursuivit sa marche par Sehwarz^Kosteleti: k Malotitz, oii 
il fut joint par M. de Treskow, qui avait pris une route à droite. 
L'inleution du Roi était d'anivcr à Kolio, pour se joindre au 



Digitized by Google 



lai HISTOIRE DE LA GUERRE DE SEPT ANS. 

piinec de Beveni; il trouva devant lui lui roq>s considérable, qui 
rampait à Zasniuk; c'était M. de ^ladas(^v. «jui a^ait pris cette 
jM)sili(ni, par la(juellc il roii|>;iil on <piel«jui' mauiJ'rc le j>rincc 
de Bevern de l'armée prussienne. Bientôt on découvrit de loin 
sur le chemin de Koiia deux colonnes qui prenaient la route de 
Kaurzim: on apprif par ceux qui furent les reconnaître, que 
c'était le prinoe de Bevern qui venait se joindre aux troupes du 
Roi. Le jour tomliait; la nuit survint avant l'arrivée du prince, 
de sorte que Ton se contenta de faire camper les troupes aussi 
bien que l'obscurité voulut le permettre. On fut étonné du mou- 
vement du prince de Bevern, auquel on ne s'attendait pas , û se 
fit à roerasinn de ce qui s'était passé la veille : il avait été attaqué 
le i3 à Ktillcnhcrij par M. de Nadasdy, qu'il a> ait i-epoussé, en 
même temps que le marécljal Daun avait i'ait un mouvement sur 
son flanc ipii lOhiigea, pour ne ])oint être tourné, de quitter sa 
position de Kuttenberç et de prendre celle de Kolin: là il reyut 
des a>is que les Autrichiens, campés à Wisoka, se préparaient 
k iattaquer le lendemain; pour n'en point courir le risque, il 
aima mieux aller au-devant du détachement pnissien qu'il savait 
en marche pour le renforcer. On voulut le lendemain reconnaStre 
les chemins de Wisoka, pour juger de la disposition oii se trou- 
vaient les ennemis; cependant on ne put y réussir, à cause de 
répaisseur des forêts et du nombre des pandours qui les remplis- 
saient. Le même jour, quatre mille Croates attaquèrent un con- 
voi qui venait de Nîmbour» à l'armée: il était escorté par deux 
cents fantassins aux ordi'cs tic M, de Hillcrbcck, major dans le 
régiment Hciu i : ce Ijrave ollicier se iléli ndîl trois heures coiih e 
le ru>nd>rc (pii l'assaillait, jusqu'à rarrivcc'du seeouj's ijui le dé- 
ga^'ca. sans avoir perdu la moimlre chose de son convoi, et l'on 
ne trouva à redire à son monde que sept blessés; ce qui est une 
perte peu considérable , en comparaison du corps dont il fut at- 
taqué. D'aussi petits détails ne deviennent dig:nes de l'histoire 
qu'autant qu'ils peuvent servir d'exemple de ce que peuvent à 
la guerre la valeur et la fermeté, soutenues par une bonne dis- 
position. 

Le terrsin ou les Prussiens étaient campés, n'était pas asset 
avantageux pour qu'on pùt y attendre Fennemi avec sûreté : le 



Digitized by Google 



CHAPITRE VL 



Roi voulait se porter avec l arinée à Swoyschiti, où l'on trou\e 
des envirous susceptibles de défense; mais à peine rannée se fut- 
elle mise en marciie pour prendre cette position , quon vit pa- 
raître celle du niarcehal Daun, qui se fonna de Swoyschitz 
en une capèee de triangle, dont la gauche tirait vers Zasnuik et 
la droite vers r£lbe; le front vis-à-vis de Kaurum et de Maloliti 
était couvert par une prairie bourbeuse, à travers laquelle ser- 
pentait un ruisseau marécageux. Ce mouvement îles ennemis 
produisit un ebangement nécessaire dans la disposition des Prus- 17. 
siens : Tarmée changea de direction; elle prit plus vers la £;auchc, 
cl s'approcha de Nimbourij; elle se campa ayant Planian vers la 
ijatiche tic son front, cl à sa droile Kaur/ini. où l'on jeta un ba- 
taillon poui' assurer le liane tic l'arnicc. On jcncontia jucs ilc 
Planian un corps d Aulriciiicns, dont i intention ne pouvait clie 
que de s empai-cr du dépôt que les i'rnssiens a\ aient à Nimbourg; 
on contraignit ce corps à se replier, et il prit position sur une 
hauteur derrière Planian. où il demeura la nuit. 

La situation du Roi devenait de jour jour plus critique et 
plus embarrassante; sa position ne valait rien; son camp était 
étroit, acculé à des montagnes; son front se trouvait à la vérité 
inabordable par le marais et le ruisseau qui séparaient les deux 
armées; mais il n'en était pas de même de la droite, mal appuyée 
à Kaur^im. et que le maréchal Daun était maître de tourner dès 
«pi il le \oudrait. en se portant de Zasmuk sui- .M;dolil/. : si les 
ennc.nùs eussent fait ce mouvement, toute l'arnice cfnii piisc en 
liane et battue sans rc>soiirce. Il se présentait d'antre part une 
multitude d'objets à remplir, tro[> contraires pour qu'on les pût 
tous concilier ensemble, et il ny en avait aucun à négliger sans 
que ceia ne poitât un préjudice considérable aux alTaires : il fal- 
lait couvrir les magasins de Brandeis et de ^itnlb6urg, d'où Tar- 
mée d'observation tirait son pain; il fallait protéger le blocus de 
Prague, en empêchant avec un corps faible une armée supérieure 
du double d*y détacher ou d*en approcher. Plus l'infériorité des 
Prussiens se découvrait aux ennemis, plus Os avaient k craindre 
à la longue d'essuyer quelque échec considérable : car en sup- 
posant nicinc (ju ils eussent pu se soutenir dans le camp où ils 
étaient, il ne leui eu était pas moins ùiipossible d'empêcher le 
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maréchal Daun d'envoyer nn gros détachement, ({ui, longeant 
les bords tlo la Sasawa, scrail venu à dos des corps |»russieiis 
qui campaienl entre JJianik et Sainl-Michel: et eelle aiaice du 
siège, aLLa<juée par derrière pendant que de la ville le i)rinoe de 
Lorraine aurait l'ait une sortie, se serait trouvée entre deux feux, 
et aurait par conséquent été totalement battue, . Si ift Hoi, pre* 
nant un autre parti . eut tiouv é convenahle^l^ «I retirer kMtutb^ 
\ciz ou à Teutseh-Brod, il y trouvait deuian^ i^iita'^antageux; 
mais les inconvénients dont nous venons^^e pader sttbsiatait^| 
également : car en s'approchent da FEIbe m nnf ks j^||tga* 
sins, en laissant le chemin lihre vers Bra^e; e| i^wj^li^ fdiis 
vers la Sasawa, on protégeait mieux le siège, et l'on décoamit 
les dépéts, dont la perte se serait promptemeM-^ènsuiviei «ma 
comjiler (pi'eii perdant dn terrain où il y avait du fourrage, Far- 
inée en se reliiaut se resserrait dans un jia>s mangé, où les v ivres 
avaient été eonsuuu's d'avance. 11 se présentait d'autres considé- 
rations plus fortes encore : le maréchal Daun commandait luie 
armée de soixante mille bouunes. que i Impératrice-Ueine avait 
rassemblée à grands frais; était-il à croiie quon souffiit impu- 
nément à Vienne, ayant autant de troufies en Bohême, que les 
Prussiens fissent dans Prague le prince de Lorraine et quarante 
mille honames prisonniers -de guerre en présence de cette aimée? 
On savait même que le maréchal Daun avait des ordres de tout 
risquer pour délivrer le prince de Lorraine. Ainsi il s*agi8sait 
proprement de se déterminer dans le choix, s*ii valait mieux 
laisser aux ennemis la liberté d'attaquer les troupes prussiennes 
dans leur poste, ou s'il valait mieux les prévenir et les attatpicr 
soi-mcme. Ajoutons à ces considérations que, depuis (juc le nia- 
réclial D.um se trouvait en force, il était imjjossiblc de pivndre 
Prague sans gagner uJic seconde bataille, et qu'il anrail été hou- 
leux pour riionneur des armes d'en \c\ er le siège à l ajiproche de 
reunemi, vu que tout ce qui pouvait ai'river de pis était d aban- 
donner cette entreprise, au cas que renncmi rempoitât la vic- 
toire. Outre tout ce que nous venons de dite, une raison plus 
importante encore ol>ligeait d'en venir à une décision; c'est quen 
gagnant encore une bataille le Roi prwait sur les Impériaux une 
entière supériorité. Les princes de l'Empin, d^à incertains et 
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iii(h"cis. l'auraient conjuré de leur accorder la neutralité; les 
l'ianvais se seraient lioii\és dérangés et peiil-élre arrêtés ilaus 
leurs opérations en Alleinai;iu' ; les Suétlois en scraieiil <lo\onus 
plus paciliques et plus eircouspet ls; la cour de l'élersiiouri,' niènie 
aurait* fait 4es réflexions diUérentes, paice «^ue le Koi se sci^ait 
vu dans une situation à pouvoir envo> er sans riscpie des secours 
à. son année de Prusse» et même à celle du duc de Cuinherland. 
Voilà quek iattml lw mofils importants qui engagèrent le Roi à 
attaquer le lendemain le maréchal Daun dans son poste. 

On se mit en marche le 18 de grand matin. M. de Treskow 
avec Favant-garde délogea d*ahord ce corps des ennemfa qui s^était 
campé la veille sur les hauteurs derrière Planîan; ce début était 
nécessaire pour nettoyer le chemin deKoIin, sur lequel rarniéc 
devait marcher en deux. e«>l(»iines. Klle «Iclila sin- deux llutics [(al- 
la ^aiielie \is-à-vis celle des emieniis. Le luarédial Daiin, (|ui 
découvrit le niouveinenl, ehanj^ea aussitôt son Irotil. «M. mar- 
chant par sa droite, longea la croupe des montague;» ijui vont 
vers Koliu. M. de Nadasdy s'était placé devant i'ai'méc du Roi 
avec quatre à cinq Jiiiile hussai'ds. rpi'un corps de caNalerie pous- 
sait d'espace en espace; ce qui ralentit la marclie des colonnes. 
On continua de presser ainsi ces troupes légères, jusqu*à ce qu on 
eût gagné une éminenee qu'il fallait occuper nécessairement pour 
attaquer f ennemi. 

Comme les troupes n'arrivèrent pas aussi promptemeni pour 
le bien des affaires (pi il aurait été à désirer, le Roi employa ce 
temps pour assend)ler les (dliciers généraux, et pour coinenir 
avec eux de la dispo>iliou de la bataille. Lue auhergi; se trou\ait 
suv le chemin que tenaient les troupes, d'oîi r«»n découvrait dis- 
tinctement l'ordre dans lequel le maréchal Dann a>ait rangé ses 
troupes, et toutes les parties du terrain sur lequel il fallait agir. 
Ce fut dans ce lieu qu'on prit les mesures suivantes : il fut résolu 
d*attaquer la droite de f ennemi , parce qu «lie était mal appuyée, 
et parce que c'était Fendroit le plus facile; le front des Autri- 
chiens s'étendait «ur des rochers Apres et escarpée, au pied des- 
quels cpiehpies villages semés dans la plune étaient fercis de pan- 
dours; plus ils étaient inexpugnables dans cette paitie, moins ils 
fêtaient à leui' di'oite : f cudioit pai' lequel la gauche des Prussiens 
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devait alt.ujuer. t-lait une hauteur (jii ils ocoujiairnt déjà : delà 
se juV'seutail un cimetièif isoh';, ^Nuiii de (^roalfs, vl ijii il lallait 
('iii|M»ihM" : «Misiiilt'. «'H lonriiaiit un peu ]»lus à «^auj'lic (iii |»i«Miail 
J iU'mée du uiarécliai Uaïui à dos et en liane. Pour soutenir celle 
attaque, il fallait la noiUTÎr de tonte rini'anteric prussienne qui 
se trouvait dans ramiée; par celte taisou, le Hoi se [u oposa de 
refuser entièrement sa droite aux ennemis, et il défendit sévère- 
ment aux officiers qui la eonmiandaient de dépasser le grand 
chemin de Kolin; cela était d'autant plus sensé, que la partie de 
Taimée autrichienne exposée vis-à-vis de cette droite occupait un 
terrain inabordable : si la position que le Roi avait prescrite à ses 
troupes avait été observée, il aurait été maître durant ractioii 
de faire fder, selon 1c besoin, des bataillons, pour soutenir les 
brigades (|ui avaient la première attaque. ( )ntre ee que nous 
venons de dii*c, jM. de Zieten eut ordre de tt iiii tète à M. »le Na- 
dasd\ a\ee «|narant«* eMadrons, pour qu'il ne tronMàt pas l iu- 
fanlerie prusi>ienne dans .ses opérations; le i*este de la cavalerie 
fut placé en réserv e derrière les ]iî;nes. 

Lorsque tout fut l'églé, M. de Uùlsen » partit à la tète de sept 
bataillons et de quatorze pièces d*artillerie, pour engager faclion; 
des vingt et un bataillons qui restaient, six formètent la seconde 
ligne, et les quinxe autres la première. Telle fut cette disposition, 
qui aurait rendu les Prussiens victorieux, si elle avait été suivie; 
mais voici ce qui arriva. M. de Zieten attaqua le corps» de Na- 
dasdy : il le mit dans une déroute générale et le poursuivit jii>({(i'à 
Kolin, de sorte qu'il fut séparé des Atitriehiens, et que de cette 
journée -là il ne pon^ait j)Ius nuire aux entreprises du Roi. A 
une lieiue de laprès- midi , AI. de lliilsen attaqua le eimelière et 
le \illage de la hauteuc où il ne rencontra pas grande résistance; 
il se rendit easuile maître de deux batteries, chacune de douse 
pièces de canon. 

Tout succédait aux vceux des Prussiens dans cette première 
attaque; mais voici les fautes qui causèrent la perte de la bataiUe, 
Le prince Maurice, qui conduisait la gauche de finfanterie, au 

» Jean - Diiiirr «le lïiil.srii. né Jans l.i proviticr de l'nissc vu ifuiS; en 17041 
il (Icviol gi'néral-uKijor; en 17^8, lieutcnaol-gcDcral cl chevalier de l'Aigle noir; 
Ci le 33 août 1 7(^3 , gonreracur de B«f1îo. 
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lieu de r<ipp(i>er derrière ce village que M. de ilûlsen venait 
d emportei-, la forma à mille pas de cette hauteur : celte ligne 
était en lair; * le Roi s'en aperçut, et la mena près du pied de 
cette hauteur; en même temps on entendit un feu assez vif qui 
se faisait à la droite. U fallut qu*il se dépêchât, et ne pouvant 
faire autrement, 11 remplit les vides qui se trouvaient dans sa 
ligne, par les hataillons de la seconde; tl se rendit de là en hâte 
vers la droite* pour savohr de quoi il était question; il troll^a 
que M. de Manstein, qui avait ei)ijaf?;é sa l»ni;ade si mal à pnipus 
à la halaiilc de Prague, venait tle letoniher dans la niènie faute. 
M. de Manstein avait aperyu des pandours dans un village proche 
du eluMniii <pie la colonne tenait; la lanLaisie le prend de les en 
«lélugei- : il entre eontre ses ordies dajis le village, il en chasse 
fenncmi, le poursuit, et se trouve sous le feu de mitraille des 
haiierics autrichiennes; à son tour on fattaque, et la droite de 
i'infantei'ie nitU'che à son secours. 

Lorsque le Roi arriva sur les lieux, rafifaire était si sérieuse- 
ment engagée, qu'il n'y avait plus moyen de retirer les troupes 
sans être battu; bientôt la gauche entra également en jeu, ce 
que les généraux auraient pu cependant empêcher. Alors la ba- 
taille devint générale, et ce qu'il y avait de fAcheiLx. c'est ipie le 
Roi n'en pouvait être que spectateur, n'ayant pas un bataillon de 
reste dont il pût disposer. Le maréchal Daun profita en i;iand 
général des fautes des Prussiens : il lit iîler derrière son front sa 
réserve, qui vint à son toui* attaquer M. dellulseii. jusqu'alors 
victorieux; il se soutint néanmoins, et si Ton avait pu lui fournir 
quati'e bataillons û*ais, la bataille était gagnée; il repoussa en- 
core cette rései*\'c autrichienne; les dragons deNormannh don- 
nèrent alois dans finfiinterie ennemie, la dispersèrent, et lui 
prirent cinq drapeaux; ils attaquèrent ensuite les carabiniers 
saxons, qu'ils chassèrent jusqu'à Kolin. Pendant ces entrefaites, 

• N'oyex, au sujet du reproche adressé au prince M.iuricc, (de Hct/.ovv) 
CAoroA/em/jA dcr wichitgslen Eteignisse des sicbe/tjùJingen Aneges. Ucrlia, 
iSoa« 1. 1, p. IM — 134. 

Mmiriee prince d'Anluli-DaMaa, né le 3i octobre 171», éUk depuis 1741 
chef du régiment d'infanterie u" aa , ei lui pronin aa grade de feld-iuajréclul uuf 
le champ de bataille dcLcuthen. Jl mourut le ii avril 1760. Voir I. 111. p. tSj. 

i> M" I de U SUimadisie de jtto6, aajourd'Juù !• Ncoad «éigiaical d« dragons. 
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i'iui'auLcrie pi ussiLMinc du contre cl de la droite avait gagne (}uolqiic 
terrain, sans cependant avoir emporté il'avaula^c considérable. 
Ces bataillons, qui tous avaient ])oancoiip soulTcrl du canon et 
du feu des petites armes, étant fondus à moitié, faisaient entre 
eux des intervalles du triple plus spacieux quLÏU ne devaient Tètre» 
et puisqu'il n'y avait ni seconde ligne ni réserve, il fallut y sup- 
pléer par des régiments de cuirassiers qu*on plaça à quelque 
distance derrière ces ouvertures. Le régiment de Prusse cava- 
lerie* attaqua même un gros de Tinfanterie ennemie» et laurait 
détruit, si une batterie chargée à mitraille n'eût pas été exécutée 
à pro{»os conti*c lui; îl rebroussa chemin en confusion, et i-en- 
\ersa les r< s de Bevern et (!«' Ilcni i i|iii étaienL derrière 

lui; feriMeini ^^'ajM.'içut de ce désordre; il l.klia aii>sii()i sa cava- 
lerie, (jui, profilant de ce moment, rendit le désoidn' ijénéral. 
Le Roi voulut l'aire charger des cuirassiers qui étaient à jJorLée, 
et qui amaicnt pu réparer les choses en partie; il lui fut impos- 
sible de les mettre en mouvement : il eut recours à deux esca- 
drons de Truchsess,^ qui })rirent la cavalerie ennemie en flâne, 
et la ramenèrent au pied de ses montagnes. Il n'y avait de cette 
ligne d'infanterie que le premier bataillon des gardes qui tint en- 
core à la droite; il avait repoussé quatre bataillons d'infanterie 
et deux régiments de cavalerie qui avaient voulu l'entourer; mais 
un bataillon, quelque brave qu^il soit, ne saurait seul gagner une 
bataille. M. de Hiilsen, avec son infanterie, et quelque caN alerie 
qu'on lui .i\aiL envoyée, maintenait encore son terrain, sa\uii, 
cet emplacement dont il avait chassé les Aulrichieii> an iMuiiriM ii- 
cemeiil de l'action; il y resta jus(ju'au soir à neui' heures . (|u il 
fut obligé de se retirer, de même <pie l armée. Le prince Maurice 
mena les troiqtes à ^iiIllhourg, où il passa TElbe, sans quua 
seul hussard de fennemi le suivit. 

Cette action coûta au l{oi huit mille bonunes de sa meilleure 
infanterie; « il y perdit seize pièces de canon, qui ne purent se 

* C'est le régiment de cuirasMeis n" i. Vi»yei t. III, p. i38. 

^ Le troisième r('{;iineot de dra^^o» de la Stftmmlistf de l8oS, qui Cii Tttité 
ja«(fu'ni'iri)ii <1 htit le lioiMCiiir ^r^ilnent. Voir t. Il, ]i. j.f- 

*■ (ihrt'ticn • Si|^ciroi de Ki'oitigk, général - major et comm/indcur ra riiel' du 
régiineal de cuir«»ùcn n" 5 , re»U permi le» morts sur le cliuup de beUille. 
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Uransporter, les chevaux en ayant été tués. Après que le Roi eut 
donné ses ordres aux généraux pour la retraite des troupes, il 
accourut au plus pressé; il se rendit à son année de Prague, où 
ne put arriver que le lendemain au soir, et Ton fit les dispo- 
sitions pour lever le blocus de la ville, que le funeste événement 
.'de Kolin ne permettait pins de continuer. 

Ce qu'il y eut de singulier dans Tactton que nous venons de 
rapporter*, lîit que déjà finfanterie autrichienne commençait à se 
retirer, que là cavalerie devait en faire autant, lorsqu*un colonel 
d'Ayasassa» de son propre mouvement attaqua l'infanterie prus- 
sienne avec SCS tliaf;oiKs, au moment que les cuirassiers de Pi iisse 
l'avaient mise en désordre, cL que les suceî s llrcnt révoquer les 
premiers ordres. Sans doute que le déi 'ani,'i'ni<Mit oii se trou\ aient 
les Autrichiens après uuc ail'aire aussi opiniâtre, les empêcha de 
poursuivre les Prussiens; cependant Us étaient victorieux. Sans 
doute que si le maréchal Oaun avait eu plus de résolution et 
d'activité, son armée aurait pu anîverle ao devant Prague, et 
les suites de la hataille de Kolin seraient devenues plus funestes 
pour les Prussiens que leur défSûte même. 

Le ao, de grand matin, les Pmssiens levèrent le blocua de 
Prague. Le corps qui avait campé du côté de Saint -Bfichel, se 
retira au delà de TElbe par Alt-Bunzku et Brandcis, pour se 
joindre à l'armée de Kolin, qui campait à Nimbourg. Le corps 
du maréchal Keith devait se repHer sin- Wchvarn, pour couvrir 
les maijasins de Leitmerit* et d Aussig; des contre- tcnq>s s'en 
mêlèrent, les ponls ne furent pas relevés assez, vile, ou fut (d)hgé 
d'attendre, et le maréchal Keith ne put <piilter son camp qu'à 
onze heures. Les Prussiens de Saint-Michel étaient partis à trois 
heures du matin. Le prince de Lorraine, qui eut d'abord des 
avis de la hataille que le maréchal Daun venait de gagner, se 
prépara à faire une sortie sur les troupes du maréchal Keith 
pr^es à lever le piquet Q sortit du Petit-Côté, et canonna vive* 

a Ce o'e«t pas le colmd Ajasana. mais 1« licultoaiit -colonel de Benken- 
dovf, oomoMiidenr d'na r^snenk de dreg o ae samiUt qm attaqaa ée eo* propre 
monveueiil Tmlanierie pmiaîeanc. \'uycz G. F. von Tempelhof. GeschieMtedes 

sirbenjiihrifffn Krieges in Deutxchland. ntrlin, 1783, in-4. l. L p. «07 et a 16, 
et (de Retzow) Charaktehstik der tuicht^sten Mreîgnisëc des tidtenjâhrigea Ah^t 
ge9t it^ua» t. I, p. i38. 
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iiu'iiL Jos deux colonnes prnssicnncs (]ui se retiraient pai- le «"oii- 
veril «le la XieUùie: les i^renadiers de l'ai rii-re -ijarilc tainicrenL 
, l'inniéLuosité des ennemis, et le prinee de Prusse prit une jinsitioii 
à Russiii, d'où il prolt'{j;ca la i^'Li'aite des troupes. Les Prussieiis 
ne perdirent que deux cents hommes de tués et de blessés dans 
cette affaire; le prince de Lorraine y ^apia deux pièces de trois 
livres dont les chevaux furent tués, seul trophée <ju*il remporta 
de son expédition. 

Le corps avec lequel le Roi avait marché à Brandeis, prit le 
lendemain le camp de Lissa, où il se joignit avec les débris des 
troupes de Kolin. L*on supposait que le maréchal Daun agirait 
contre Tarmée du Roi, et le prince de Lorraine contre celle du 
maréchal Kcith, et Ton se trompa. I^s Autrichiens perdirent 
beaucoup de temps à faire avancer Ieiu*s niai^asins: après huit 
joiu*s, les deux années aulriehienncs se JoignirenL à lirandeis. Le 
prmcc de Prusse prit le eonunandemenl de rannée de Lis^a , av ec 
laipjelle il marcha à Jun^-Bun/Jau, et bientôt à liohmisch-Leipa. 
Le Roi prit le cheniiu de Melnik, poui' se Joindre au maréchal 
Keith avec un renfort qu*il lui mena; il passa r£lbe à Leitmeritx: 
pour ne pas perdre cependant la communication avec le prince 
de Prusse, il laissa le prince Henri avec un détachemoit à Tre- 
botschan,* à la rive droite de ffilhe. L'armée du floi 8*étendait 
dans la plaine entre Leitmerits et Lowoûtz; quelques bataillons 
oecupaient le Paschkopole et le défilé de Welmina; les gorges de 
Juillet, la Saxe étaient gardées par de nouvelles levées. La vîUe de Leit- 
mcritz avait servi de dép^t pour le siège de Prague; c*était le 
grand magasin et l'hôpital de l'armée : celte ville, située dans un 
fond, ne pouvait se défendre (pie p.u les eamp.s (jui occupaient 
les montagnes tpii 1 environnent : on travailla, du moment que 
les troupes y arrivèi-cnl. à la debla>er des amas de malades, 
des muuitioiiâ et de raililieric qu'où y gaidait: (piclquc activité 
qu\)n mît pour presser ces transports, on ne put les iinîr que le 
ao de Juillet. 

Au commencement de ce mois, M. de Madasdy s'était ap- 
proché de farmée; il se campa à Gastorf vis-à-vIs du corps du 
prince Henri, et le Hongrois mit tout en œuvre pour interrompre 

* Tncbuitiu. 



Digitized by Google 



CHAPITRE VI. 133 

la commimieatîofi que les Pnissîens entretenaient entre le camp 
de Leittncritz, el cohii tlo Lfijia; cri quoi il n'eut jtas tlo peine à 
réussir, en répandant ses pandouis dans les forêts et les défilés 
abondants (|ui se trouvent dans cette partie de la Bohême. A la 
rive gauche de l'Klhe, il ne parut (pi un petit corps autrichien 
commandé par le sieur Loiidon. Ce partisan, à la tête di* deux 
mille pandours, s'était niché au pied du Paschkopole, doù il in- 
festait les grands chemins, inquiétait les détachements, et faisait 
des coups peu considérables. Celui qui lui réussit le mieux de- 
vint funeste k M. de Manstein,* célèbre pour avoir engagé la ba- 
taille de Prague, et avoir causé la perte de celle de Kolin. Ce 
généra] se faisait transporter en Saxe, pour y chercher la gué- 
rison de ses blessures; il était escorté par deux cents hommes de 
nouvelles levées : London Tattaquc en chemin, l'escorte se met 
en désordre, Manstcin sort de sa voiltne. prend son épée, se 
défend en désespéré, et, refusant le quartier qu'on lui offre, 
se fait tuer sur la j>lace. 

La guerre se faisait avec plus de vigueur du coté du prince 
de Prusse. Après la jonction du prince de liorraine'et du ma- 
réchal Daun, ib quittèrent Rrandeis, ils suivirent le prince de 
Prusse; ils se campb«nt à Niemes, où ils tournaient son flanc 
gauche, et gagnaient sur les Prussiens nne marche sur GabeL Le 
général Puttkammer^ défendait le château de cette viUe, où le 
prince de Prusse Tavait envoyé avec quatre bataiUons, pour fa- 
ciliter les convois (pic son armée tirait de Zittau. Si le prince de 
Prusse eût pris le parti de marcher îneontment à Gabel, les Au- 
trichiens n'auraient rien gagné par leur mouvement; mais le 
prince, qui n'en sentit pas dahord les conséquences, denieina 
tranquille dans son camp, et laissa faire à rcnnemi ce qu'il lui 
plut. Le maréchal Daun fit partir un détachement de vingt mille 
hommes, qui attaqua M. de l'uttkaiimier à Gabel; ce général, 
après une vigoureuse résistance et trois jours de tranchée ou- 
verte, n*étant point secouru, fut obligé de se rendre prisoniûer 

ï î.p ifpnpr.il - rririjor de Manstein l'ut blessé tjrîpvpmcnt prêt île Kolin. Il 
|)i-rit atleint «l'uue balle, le 37 juin 17^7, prè« de VVclmioa. Voyez ci -dessus. 
|i. 85, i el 129. 

^ NîcoIm - Laurent de PaUlMmaier, général - major d'infanterie. 
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de guerre. prince de Prusse comprit l'importance de ce poste 
après l'avoir perdu : le droit chemin de son camp à Zittau passe 
par Gabel; ce chemin lui était interdit; celui qui lui restait passe 
par Rumboiu'g, et fait un détour de quelques milles; on ne peut 
y passer que sur une colonne. L'armée fut obligée de le prendre ; 
elle y perdit du hagage, et des pontons qui se brisèrent dans des 
chemins étroits entre des rochers. Le prince arriva à Zittau en 
décrivant un arc, et le maréchal Daun par la corde. M. de 
Schmettau, qui commandait l'avant-garde des Pnissiens, trouva 
en approchant de Zittau les Autrichiens étabhs sur l'Eckartsberg; 
c'est le poste le plus important de cette contrée; il domine sur la 
ville et commande aux environs. L'armée du prince de Prusse 
occupa une haulcm^ opposée au camp des ennemis, la ville de 
Zillau devant sa droite entre les deux armées; il étendit sa gauche 
sur la montagne de licimersdorf. Le prince pouvait soutenir la 
ville, sans qu'il piît néanmoins empêcher les Impériaux de l'in- 
sulter. Le maréchal Daun, instigué par le prince Charles de 
Saxe, fit bombarder la ville. Zittau a des rues étroites, la plu- 
part des toits sont en bardeaux : le feu y prit, ces bardeaux com- 
nuniiquèrent l'incendie aux différents quartiers de la ville à la 
fois, les maisons s'écroidèrent, les ]»assages furent comblés par 
les débris. Le prince de Prusse se vit obUgé d'en retirer la gar- 
nison; les troupes qui occupaient l'extrémité opposée, ne purent 
se faire des routes pour regagner l'armée, ne trouvant que des 
flanunes et des ruines sur leur passage, «le sorte ((uc le colonel 
Dierickc avec cent riiujuantc pionniers, et le colonel KJeist avec 
quatre- vingts soldats du margrave llciui, tombèrent entre les 
mains des ennemis. La ville de Zittau n'est en soi-même d'au- 
cune conséquence : on ne fut sensible au malheur qui y arriva 
que par rapport à la j)crtc du magasin considénd)le (jui y fut 
brûlé. Après la perte de ce magasin, l'.irmée du prince de Prusse 
ne pouvait tirer sa subsistance et son pain que de Dresde; il 
aurait fallu transporter ce pain de dou/c milles, pour qu'il arri- 
vât au camp. Il se rencontrait des diflicultés insurmontables à 
ce transport, qui («bligèrent le prince de se rapprocher de ses 
vivres; il décampa de Zittau sans être suivi par l'ennemi, et prit 
une position pour farmée à fentour de Dautzen. 



1 
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DH que le Roi £ut informé de la perte de Gajbel, îl se pro- 
posa d*éyacuer Leitmeritz, pour retourner en Saxe. La ville 
de Leitmeritz était vide; les munitions de guerre et de bouehe 
étaient déjà arrivées à Dresde, et comme il n*y avait point de 

teiTn>s à [)erclre, lo prince Henri passa l'Elbe; après qu'il cnt re- 
joint le Roi, I ariiitc alla m' ramper entre Sulowil/, et Louosit/.. 
M. (le Nadas«l y, a\ail sni\ i I arrii-re - carde de S. A. R., at- 
ta((«ia les £j;raiid'i;:^ardes du carnj»; on le ivriil verfemerit: il fut 
repoussé avec perte, et repassa proniptenient l'Klhe. Les jours 
suivants, Tarniée se replia sur Linay, de Ik sur MollenJori' et siur 
Pirua. L'n dclachement de deux cents hommes de nouvell(>s le- 
> ées qui gardait le Sclu*eckenslein , fut attaqué et pris par M. Lou- 
don; les postes d^Aussig et de Tetschen furent évacués sans perte. 

Roi laissa le prinee Maurice à Gieshiibel; il lui donna quatorze 
bataillons et dix escadrons pour défendre cette gorge , et se mit 
en mardie avec le reste de ses troupes pour joindre le prince de 
Prusse à Bautzen. Ce prince, qui était devenu malade, quitta 
rai*mée, et ne fit depuis que lan^iîr. Le Roi s'avança d'abord 
avec un détachement de Raut/.cii au \\ «'isseid>erg; il en délogea 
M. de Beck, qui se rejdia vers BeriisladL Les arranj^eniculs qji'il Août. 
fallut faire pour rétaldir l'ordre dans les \ ivres et préparer de 
nouveaux caissons, arrêtèrent !»■ Roi quin/.e jours. 

Ce prince était pressé par les progrès des Franvais à sa droite 
et des Russes à sa gauche; il était obligé de détacber; ce qui lui 
inspira le dessein de marcher aux Autricbicns, et d'essayer- si l'un 
pourrait s'en délivrer, avant que de s*allaihlir par des détache- 
ments. Il se mit en marche le j5 pour Bemstadt; le Roi menait 
la colonne de la gauche, le prince de Brunswic celle de la droite. 
Us pensèrent entourer M. de Beck sur une montagne près de Soh- 
land, et ce partisan ne se sauva qu'en perdant une partie de son 
monde. On apprit à Berustadt qu'un détachement des ennemis 
s'assemblait à Ostiit/,; iM. de Werner-^ y fot aussitôt cu\oyé; 
il niari(|ua de peu M. de \adasdy, dont il prit le bagage et les 
troupes qui re&coriaicnL On trouva parmi ses papiers des lettres 

« Le coUtùd. Paal à» Wcnicr déviai gjbmnX'nuQor U 17 wptcBbre 1758, 
d licntaDuijUgàiM I« ao lévrier 1761. De 1797 à 178S , il fot dief du i^paicBl 
dci InitMid» hruiM» n* 6. 
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originales de la reine de Pologne, qui donnait des avis k ce géné- 
ral de tout ce qu'elle savait des Prussiens, et lui suppéditait 
quelques projets de surprise; le Roi envoya ces originaux à M. de 
Finck,* commandant de Dresde, pour les montrer à la Reine, 

afin qu'elle comprît qu'on était au fait de toutes ses manigances. 
Lo Hoi flélarha li;ilaill(iiis de Bernslaill pour prendre 

16. posle il (lorlit/.. vl asoc If i;ros de l'armée il marcha droit aux 
AutricliicDS. Le maréchal Dami campait encore à l'Eckarlsherj^: 
il ne lit faire (pi'un mouvement à ses troujwîs, pour qu'elles pré- 
sentassent le iront aux Prussiens. Ce poste était inattaquable : h 
la gnuehe, une montagne taillée en forme de bastion, hérissée de 
soixante pièces de douze livres, flanquait la moitié de son armée; 
devant son Iront s*étend dans un bas -fond le village de Wîtt^ 
genau, au long duquel coule un ruisseau entre des rochers escar- 
pés. Trois chemins se présentaient pour traverser ce viUage, qui 
menaient à Tennemi, dont le plus large pouvait contenir une 
voiture. La droite du maréchal s*appuyait à la Neisse; au delà 
de cette rivière campait M. de Nadasdy, avec la réserve de l'ar- 
mée, sur une hauteur d'oîi il pouvait, avec trente pièces de gnis 
calibre, balayer tout le front de l'amiée impériale. Les deux 
armées n'étaie?it séparées que par le fond «le Wittgenau; toute 

17. la journée se ])assa à se canonner réciproquement. Le lendemain, 
on fit passer la ^îeisse à Hirsdifeld à un corps aux ordres de AL de 
Winterfeldt . pour reconnaître s'il n'y aurait pas moyen d*enga* 
ger une alVaiie a^cc M. de Nadasdy: ce qui aurait engagé le 
maréchal Daun à le secourir, et aurait donné lieu à un combat 
générai : mais la difficulté du terrain s'opposa encore à cette 
enti<eprise, et il fallut y renoncer. Ç*aurait été d*un grand avan- 
tage si, dans ces drconstanees, le Roi avait pu engager une 
af&ire décisive : îl n'avait aucun temps à perdre; un gros de 
Français était à Erfurt; Farmée du duc de Cumberland était re- 
co^iKc à Stade; le duché de iMagdebourfj et la \ ieillc - Marche, 
exposés aux incursions des Français; une armée suédoise avait 
passé la Pcenc près d'Anclani; les troupes des cercles étaient en 

• Le Roi BomiiM le eolooel Frédéric -Angnsle de Find eommaiidant de 

DrPKilr le 3o aoâl 1757. ri çcnéral •major le 10 novrnibre de la même année. 
Le a5 février 17^9» cet officier fui promu an ^de de lieutCBanUgénéral. 
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nionveincnt pour s'avancer on Saxe. Mais rimpossihilité de rom- 
battn* dans ce terrain dinicilc et imj>ralical)le, et la nécessité de 
faire de prompts détachements. nhlii;èrent le lîoi à se retii'cr. ao. 
L'iii£antene se replia par ligne, sans que Tennemi lit niiac de s'en 
apercevoir. 

I/armée marcha <-i Remstadt, et se eampa sur les hauteurs de 
Jauemick jusqu'à la Neisse; au delà de eette rivibre, le corps 
de Bl de Winterfeldt s'étendit jusqu'à Radmeritz. On envoya 
un détachement pour relever la brigade dé GSrIitz, avec laquelle 
M. de Gnimhkow « eut ordre de se rendre en Silésie, pour net- 
toyer les frdkitiëres des partis ennemis qui y commettaient des 
désordivs, et pour veiller en môme temps à la sûreté de la for- 
teresse de Schweidnitz, Le lloi remit le commandement de l'ar- 
mée au prince de lievern, en lui adjoignant M. de Winterfeldt, 
(fiil (iail proprement son homme de confiance: il leur recom- 
manda surtout de couvrir avec soin les frontières de la Silésie; 
après quoi il partit avec dix -huit bataillons et trente escadrons, aS. 
pour s'opposer aux entreprises des Français et des troupes de 
r£mpire. Pour ne point interrompre les faits de cette campagne,, 
tous fiés les uns aux autres, nous n*avons pas fait mention de la 
campagne de Tannée aUiée, commandée par le due de Cumber- 
land; la connexion des choses exige que nous en fassions à pré- 
sent une courte récapitulation. 

Dès le commencement d'avril, les Français occupèrent les villes Campa^e 
de Clèves et de Wésel, oii ils ne rencontrèrent aucune résistance. 
Le comte de Gisors s'empara de Cologne, dont les Français * j^J^ 
avaient dessein de faire leur place de guerre. M. d'Estrées, qui 
devait prendre le commandement de l'armée, y arriva les ju-e- 
micrs joui's di; mois de mai; il s'avança le 26 et campa avec 
toutes ses troupes à Munster. Le duc de Cumberland rassembla 
les siennes à Uielefeld, d'où il avait poussé un détachement à 
Paderboro à fapprodie de M. d'Ëstrées, dont faimée se campa 
à Rhéda. Le duc se retira à Herford, sur quoi les Français en- 
voyèrent un détachement en Hesse, qui, n'y trouvant aucune 
opposition, s'empara de tout le pays; Casselmême, la capitale 
du Landgraviat, se rendit après une faible résistance. Le duc 

* Flulippe-GuUlaume de Grumbkow, géacral-iuajur d'infanUrie. 
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de Gumberland ne youlait tenir £enne que d«riiie le Wéser» 
idon le projet des mimstres de Hanovre, qui regardaient le pas- 
sage de cette rivière comme plus difficile que celui du Rhin; le 
prince la fit passer à ses troupes sur les ponts qu'il avait fait pré- 
parer dans les villages de Uclimc et de V lotho; il donna en même 
teni]>s des ordres pour qu'on travaillât à lortilier les villes de 
Miinden et de Hameln : e'étail y penser bien lard. 
Juillet. Les Français de leur côté se portèrent sur Corhie: un de leurs 
d^Laclieiueuls, ayant passé le Wéser, donna lieu au duc de chan- 
ger sa position, et il se campa, la droite à Hameln, la gauche k 
AlTerdc. Le duc d'Orléans fit en même temps établir des ponts 
à Miinden pour y passer le Wéser. Le duc de Gumberland, qui 
s'attendait à être attaqué dans peu, rappela à lui tous ses déta- 
chements, et les rassembla k Hastenbeck, dont on lui avait dé- 
peint la position comme étant admirable. La droite de son armée 
8*y trouvait' bien appuyée, au centre les troupes se repliaient en 
forme de coude, devant elles se trouvait un bois, et dans ce bois 
un ra^in assez considérable. liarmée française s'approcha de 
celle des alliés: le ^5 se passa en reconnaissances de la part de 
M. d'Kslrces, et en canonnades de la part tlu due de (]nnd>erland. 
96. Le lendemain, les Français attiupièrenl sa ijanehc en se glis- 
sant par ce ra%in au i'und du bois; ils emportèrent la batterie du 
centime des alUés. Le prince béréditaire de firunswic* la reprit 
répée à la main, et fit connaître par ce coup d*e8sai que la na- 
ture le destinait à devenir un héros. En même temps, im colond 
hanovrien, nonuné Bieitenbach, se détache de hii-mènie, ras* 
semble les premiers bataillons qu'il rencontre, entre dans le boie, 
prend les Français k dos, les chasse; il leur prend leurs canoDs 
et leurs drapeaux : tout le monde croit la bataiUe gagnée par les 
alliés; M. d*Eitrées, qui voit ses troupes en déroule, ordonne la 
retraite; le duc d'Orléans s'y oppose; enfin, au grand étonne- 
ntent de toute 1 armée française, ou apprend que le duc de Cuni- 

> Cbarle«-Guill«tune-Frrdiiiuid , né le g octobre lySS: après la niorl de 
•on père, anivéc en 1780, il devint doc i^gwuil d« Bniiuwtc>'WoIfaHbBtt«1 , et 
monrat k Ouemeii pr^ d' Alloua, le to Dorcmbre t8o6. il eatn dans rarmcc 
pnissirnnr Ir 1 1 janvier i 773 en ^liU de général de nnfenterie, e» fwt nommé 
feld-marccliai le ienvier 1787. 
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berland est eu pleine niarrhe, et qu'il se replie sur Hameln. Le 
Prince héréditaire fut ohlif^é d'abandonner cette batterie qu'il 
avait reprise avec tant de ^Moire, et cette retraite se lit avec tant 
de précipitation, qu'on oublia même ce brave colonel Breifcnhneh 
qui avait si bieu mérité cette journée : ce digne oflicier demeura^ 
seul maître du diamp de bataille; il partit la nuit pour joindre 
Farmée; il apporta ses trophées au duc, qui pleura de désespoir 
de s'être trop précipité la veille à quitter un diamp de bataille 
dont on ne hii disputait plus la possessiou» Quelques représen- 
tations que lui fissent le duc de Brunswic et des généraux de son AoAt 
armée, on ne put jamais le dissuader de continuer sa retraite. Il 
marcha d'abord à Nienbourg, ensuite à Verden, d'oik il prit par 
Rotenbourg et Bremervorde le chemin de Stade. Par cette ma* 
nœuvrc inalhabilc il ahandorma tout le pays à la discrétion des 
Franyais : Hameln fut d'abord occupé par le duc de Fitzjames; 
mais ce qu'il y eut de singulier et de remarquable, fut que 
M. d'Estrées fut rappelé pour avoir remporté une victoire. 

Le duc de Kicbelieu, auquel la cour donna le commandement 
de cette armée, arriva le 7 à Miinden; il prit Hanovre, le duc 
d*Ayen, Brunswic, et M. Le Voyer, WoUenbùtteL 11 envoya 
le prince de Soubise avec un détachement de vingt- cinq mille 
hommes à Erfîirt, où il devait ètte joint par Farmée des cerdes 
et un détachement d'Autrichiens. Le duc de Richelieu se mit de 
son côté aux trousses des alliés; il passa l'Aller, et se campa à 
Verden. M. d'Armentières s'empara en même temps de Brème 
le 1" de septembre. L'armée française s'avança vers Rotenhourg, Septembre, 
dans l'intention d'attaquer le duc de Cumberland; elle ne l'y 
trouva plus; ce prince s'était déjà replié sur Bremervorde, et 
évitait depuis la jouiiiéc de Hastenbeck tout engagement avec 
l'ennemi. Dès que le Roi eut remarqué par les manœuvres du 
duc de Cumberland qu'il se bornait à défendre le 'Wéser, il prévit 
tout ce qui en résulterait, et rappela les six bataillons qu'il avait 
. cette année, pour les jeter dans Magdebourg, ce qui se fit 
ftfèj i' ^ propos, comme nous le verrons dans la suite. 

On voit par le tableau que nous venons de présenter, que le 
dudié de Magdebourg était menacé de l'invasion des Français, et 
la ywe, iua, siège; que la Saxe allait devenir la proie de cette 

0' 
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armée qui s^asscmblait à Krfiirt; cjnc les garnisons de Dresde et 
dr rnrgaii allaient être perdues; cnliu, t\nc Berlin, eelle oapilale 
saris défense, était sur le point d'èlre envahie par les SiumIciIs. (pii 
avaient pénétré dans la iMarche-l kraine, et qui ne trouvaient 
qu'une poignée de inonde qui s'opposât à leurs progi'ès. Dansées 
conjonctures, les raisons les plus pressantes demandaient qu'un 
corps de troupes fit tête à tant d i nnemis. Le Uni se diaigea de 
ce commandement, et se mit à la tête de peu de monde, pour me 
point affaiblir son ann^ de SiJésie, qui avait à comluittre V&h- 
nemi le plus redoutable. 

Le prince de Bevem, auquel il restait cinquante bataillons et 
3i aoèu cent dix escadrons, se campa après le départ du Roi à laLandci^ 
Icrone, près de 65rlitz. M. deWinterficIdt plaea son détadiement 
de l'autre côté de la Neisse sur le Holzberi;,» proche du village 
de iVloys. Le prince fit transporter son magasin de Hautzen à 
Scpteinbre. Gtirlitz. Le maréchal Daun et le ])rinee de Lorraine se eanqjè- 
rent vis-à-vis de lui à Ossig, et ils détachèrent M. de Nadasdy 
à Schonberg, pour observer M. de Winterfeldt. Le eonitc de 
Kaunitz venait d'arriver à l'armée autrichienne , pour s'aboucher 
avec les généraux et régler les opérations ultérieures de la cam- 
pagne. M. de Nadasdy, pour lui faire une galantene, se proposa 
d*attaquer le poste de M. de Winterfeldt au Holzberg. Ce poste 
n*était garni que de deux bataillons; les dix autres du même corps 
campaient à trois mille pas en airiëre plus près de Gërlitz. Le 
7. jour que l'attaque se fit, M. de Winterfeldt était pour sa personne 
auprès du duc de Bevern, avec lequel il avait quelques arran- 
gements à prendre; on vint lui dire (pie Tenncmi attaquait son 
poste; il y accourut : le llol/.bcrg était emporté avant cpi'il } ar- 
rivât; il voulut en déloger l'ennemi; il s'avança à la tète de quati*e 
bataillons, et eut le malheur d'être hless»'- moilellement. M. de 
Nadasdy, content de l'av.intage qu'il venait de remporter, se relira 
de lui-même à Schonberg; les Prussiens perdirent douze cents 
honunes à cette affaire, et nombre de braves officiers. M. de 
Winterfeldt mourut de sa blessure,'> et fut d'autant plus regretté 

* I^e nom de Juckehtberg ol |»lu.s usité que ceiuî de J/olzbrrg. 
^ Haiut>Cluulw de Wlalccfddt, lienlcBaDt.g^raL bc en Poinéraiiie le 
4 avril 1707, movrat à GUflita le 8 Mptembre 1757. 
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dans ces circonstances, qu'il étail riiotnme le plus iiccossaiie à 
l'ai'nic'e du prinoc de Bcvern, cl ([iic le Hoi u'avail compté que 
sur lui daiis les meswes qu il avait prises poui* la déiéiise de la 
Silésic. 

Le leademain de cette aflaire, le prince de Heverii leva son 
camp; il se rendit par GathoUsch-Hennersdorf et Naumbourg à 
Lâegnits» et négligea de prendre le camp de Lëwenberg ou celui 
de Sehmuckseiifim, par lesquels il aurait couvert la Silésie; et 
non content d*abandonner les frontières, il acheva de s*afl!aiblir 
en détachant quinze miUe hommes, qu il jeta dans les différentes 
places : ces fautes entraînèrent les &talilés qui Faccablèrent à la 
lin (le la eampajs^e. 

Le maréchal Daun suivit les Prussiens; il marcha par Liiueu- 
bcrg et Goldberg, et se canqia sur les hauteurs de WahlsUilt. 
Les Prussiens étaieîit dans un fond, la droite à LiegnilA, la Kat£- 
bach à dos , et la gauclie au village de Beckeru : « ils avaient tout 
à craindi^ dans ce terrain, un ennemi entreprenant en eût pro- 
fité; le maréchal Daun ne Tétait pas. Cependant une après-midi, 
animé par le vin et par les discours du chevalier de Montazet, le 
prince de Lorraine voulut emporter quelque avantage sur l'en- 
nemi; il fit avancer huit à dix bataillons de grenadiers et du ca- 
non, avec lesquels il fit attaquer le village de Beckem. Ce déta- 
chement était trop faible contre une armée; il n'était point sou- 
tenu : il fut l'epoussé par les troupes que le }u*incc de lie> ern Ht 
avancer de la lij^iie pour .soutenir le village; le régiment de Prus>u 
infanterie ^» se distinc!;ua siii louL à cette action. Cet essiu lit com- 
prendre au prince de Hc\crn (pie sa position éUiit vicieuse, sou 
caïup mal pris, sa situation hasardée. Appréhendant d'être at- 
taque le lendemain avec des foi*ces plus considérables, il repassa 
la nuit même la Kaizbach, et marcha à Paichwitx; y ayant 
trouvé un corps d'Impériaux qui lui disputait le passage de la 

• Au lieu de Beckern il i'aut lire ici, ainsi que six iigoe» plu» ba» , Barsdorf, 
H miens encore Banehdorf. Voyct Beriinisehe AiwArteA/m von SimU- md ^ 
lehrten Saeken, 1757, a* ift4* P- 497* 

^ Le n'{;imrnt d'iafSuiterie Prince de Pi^sm t%l \p réqinient n" 18 de la 

Si/triim!i<:/f lie 1806. Lp princf Auc;uj.tc - Gtiill.inntr . ilrjmis prince de PniN*p , 
en (icvïht le chef «près i« mort du géuér«l- majur de Dcrscliau, venlaiinde 
1 auuée ij-i^. 
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Katïbai'h, il fit des ponts sur TOder, passa la rivière, cl se rendit 
pai" la rive dioite de ce llcuve à Brcslau, où il arriva le i" d'oc- 
tobre. 11 repassa la rivière sur le pont de la ville, et prit position 
derrière le petit ruisseau de la Lohe , où il se retrancba; les Autri- 
dûens se placèrent via-à-vis de lui à Lissa. La cour de Vienne 
avait négocié des u*oupes de rélecteor de Bavière et du duc de 
WitrtenJierg,* qu'elle envoya alon eu Silétie; cet corps se joi- 
gnirent à la réserve de M. de Nadasdy aux environs de Sciiwcid- 
nitK, dont on les destinait de faire le siège. Nous suspendrons 
pour quelques moments le récit de la campagne de Silésie, pour 
suivre le Roi dans son eiq»édition contre Ic^ Français. 
CampagM Le Roi sc rendit ^ d'abord à Dresde, d*oti il détacha M. de 
Seydlil/. ^ avec un régiment de hussards et lui régiment de dra- 
gons pour Leipzig, afin de donner la rliasse à M. de Turpin, qui 
a\ec des trou[)es légères rôdait du côté de Halle. Les Franyats 
se retirèrent à l'approciie des Prussiens, de sorte que M. de Seyd- 
litz, devenant inutile dans celle partie, vint rejoindre le Roi entre 
Grimma et Rôtha. De Kiitha les troupes mardièrent à Pégan; 
Tennemi y avait détaché deux régiments de hussards impériaux, 
Sieczini et Esterhaay. Cette ville est située de Tautre cdté de 
TElster, sur laquelle un pont de pierre aboutit à la porte. L'en- 
nemi avait garni cette porte et quelques toits des maisons voisines, 
pour en défendre Feutrée. M. de Seydllts fit mettre pied à terre 
à une centaine de hussards, qui forcèrent la porte: le gros du 
régiment les suivit et entra dans Pégau en pleine carrière; MM. de 
S/.ékel> et de KlcisL'' la traversèrent en sortant par la porle op- 
posée: ils lr<>u>ciil ces deux régiments ennemis postés dcnière 
uu cheiuin creux: ils les attaquent, les renversent, les poui*- 

ËogèiM de Wfirtcmberg est le même dont il a déji iU fait 

■lention t. 111 . p. ad. 

•> Le noùl. 

c Frédéric- GutllAunie de SeydliU, né à Calcar dan» le daché de Clèves le 
3 février lyai. Le ao juin lySy, il deviol général-major et chef dn rc^mcni de 
cairaMÎen n* S; aprii la bataille de RosNl>ach, il ftii lait chcYalicr deTAigle 

noir, et quinze jour» plu» tard , le 3o Duvemlire , lieutenanUgénéraL 
«• Ce colonel Siékely élnit chef du régiment de hujts.irds n" i . 
l.e niajur Frcdcric-Guillaume-Godefrui-Arnd de Kleist servait alors dans le 
iii^ine régiiueut, ci en devint le chef, le ii mai lortqac Michel de Sxc- 

kel^ , général^major depnb le »5 man lySS, eol dcmudé sa démiminn . 
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suivent jiisqu*à Zeiu, et en ramènent trois cent cinquante pri- 
sonniers. 

Le lendemain, l'année du Roi te porta sur Naumbourg; 
Favant-garde y rencontra six escadrons de ceux qu'elle avait liât* 
tus la veille; ils fuient Uentàt dissipés, et perdirent surtout beau- 
coup de monde en passant le pont de la Saale, proche de Schul- 
pforte; on rétablit ce pont, et les troupes le passèrent pour se 
i-endre à Buttstedt. Ce fbt là qu'on reçut la nouvelle de cette 
l'aniLuse convention signée entre le due de Cumherlaiid et le <luc 8 !>e|itciubrc. 
de Richelieu à Kioster-Zeveii : ce traité lut négoeié ]>ar un comte 
Lynar, ministre du roi de Danemark; il y fut siipidé que les 
hostilités cesseraient; (jue les troupes de liesse, de Hrunswie et 
de Gotiia seraient ren\oyces dans leur pays; que celles de Ha- 
novre demeureraient tranquillement à Stade à l'autre bord de 
rKlbe, dans un disti-iet qui leui* fut assigné; rien ne fut réglé tou- 
chant rélectorat de Hanovre, ni des contributions, ni des resti» 
tutlons, de sorte que cet Etat se trouvait abandonné à la discré- 
tion des Français. A peine cette convention fu^«lle condue, que, 
sans en attendre la ratification, le duc de Cumberland s*en re- 
tourna en Angleterre, et le duc de Richelieu se prépara de son 
côté à faire une invasion dans la principauté de Halberstadt. 

Dans ce temps, on interce|)ta dans rarnue prussienne des 
lettres du comte Lynar au comte de Iteuss: ces deux hommes, 
de la secte qu'on nonnne piétisles, avaient l'esprit abruti par le 
fanatisme. T.e comte de L)nar, en parlant à son arni de cette 
négociation, lui dit : «L'idée qui me vint de faire cette conven- 
«tion, était une inspiration céleste; le Saint-Esprit m'a donné la 
• force d'arrêter les progrès des armes françaises, comme autre- 
«fois Josué arrêta le soleil; Dieu tont^puissant, qui tient Tunivers 
•en ses mains, s*est servi de moi Indigne, pour épargner ce sang 
«luthérien, ce précieux sang hanovrien qui allait être répandu. »a > 
Le malheur a voulu que le comte Ljrnar s'est applaudi tout seul: 

• L'anlfaentieilé de ceUe lettre est miie en doute daae l'ottvrege iotilidj : 
Jhs Ont/en R»tht$ Fntdrit^ su fynar IBtUeHagseae StaoUsehtflm, Htm- 

honr-, 1797, t. II, p. VIII el IX. 

(le comip rtr TviKir r^t le frère cadet du comte Maiiiice« Chariet de Lyner 
dont ie iloi Uii mcatioa l. U» ji. 6â, tfo el 100. 
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nous le laisserons eiiiic Jusué et le suleii, pour eu revenu* à des 
ulijels plus inlércssciuts. 

Cette iudigue convenlion aclievu ilc ih-i aii^'cr les all'aii'cs du 
Roi; sa soi-disant armée était de dix -huit mille liommes, et il 
se trouvait réduit à faire un détachemeot pour couvrir Magde- 
bourg, ou pour en renforcer la garnison. Cependant, comme 
M. de Soubise se trouvait à Erfurt, il voulut tenter les moyens 
de Ten éloigner, afin de pouvoir s'aifiJUir ensuite avee moins de 
danger. Le Roi s'avança pour cet effet à Erfurt avec deux mille 
chevaux, un liataillon iranc et deux bataillons de grenadiers; sa 
surprise fut extrême lorsqu'il vit Farmée française décamper de 
la Cyriaksbourg en sa ])résence. M. de Soubise, ne se croyant 
pas en sûreté à Kilurl, se retira efTecli\enicnL à (îotha. A peine 
fut-il parti, iju'on somma la ville de se rendre . et l un convint 
par la capitulation que le fort de Saint - J'ierre demeurerait 
neutie, (pie la ville serait occupée par les i^russiens, et que i'eu- 
nemi évacuei-ait la Cyriaksbouig. 

Dès que les troupes eurent pris une espèce de position auprès 
d'Erfiui., le prince Ferdinand de Brunswic partit de l'armée avec 
cinq bataillons et sept escadrons, pour couvrir Magdebourg et 
tenir tete à Tannée de M. de Richelieu. Ce prince pouvait encore 
se renforcer de six bataillons qu U pouvait tirer de la place; mais 
ces mesures, les seules que l'on pût prendre dans ces conjonc- 
tures, étaient faibles, et insuffisantes pour ré«ster à cinquante 
mille Franvais, surtout s'ils avaient voulu agir avec vîçucur. I^e 
prince Ferdinand, bien résolu de suppléer par son habileté au peu 
de moyens qu'on lui fournissait, prit un détour pour se jcndre à 
Magdebourg; en marchant |»arKgeln, il «loniia sur le régiment 
deLusignan, dont il lit quatre ccnt^ honunes prisonniers; de là 
il vint se poster fièrement à Wanzlcben, d'où il semblait délier 
ftL de Richelieu, qui campait à llalbersladt. Les partis prussiens 
eurent de la supériorité sur les Français pendant tout ce bout de 
campagne, et il se passa peu de jours sans qu'ils n'amenassent des 
prisonniers au prince. 

Dans l'état ou se trouvait le Roi, il fallait avoir recours à 
tout, employer la ruse et lâ négociation, enfin tous les moyens 
possibles, pour adoucir la situation des affaires; d'ailleurs on ne 



Digitized by Google 

1 



CHAPITRE VI. t45 

perdait, i'.n faisant dfs tentatives, la print* d'aMjir iiiia:j;iiié 
des expédients frivoles. Dans eelte inlenliun, le colont'l li.illii 
partit déguisé en bailli, pour se rendre auprès du duc de Kiche- 
lieu; il connaissait ce dtii , pour avoir fait quelques campagnes 
en Flandre avec lui. Baibi devait iaii*e des propositions pour ra- 
mener la cour de Versailles à des sentiments plus doux et plus 
pacifiques; il s'aperçut que le duc de Richelieu, se défiamt de son 
crédit, ne cru} ail pas avoir assez d*influence auprès du ministère 
et du Roi, pour leur faire changer de système et d*opinion sur 
ralliauce avec la maison d'Autriche, «pii, étant réeennnenl ron- 
élue, plaisait par sa imineaiilé jurme. (Ici émissaire, > osant 
que tout ce <ju il puiii iaiL «lire sur ce sujet ne mènerait à rien, se 
rabattit à <l«'tM.iri<li'i an iliu i[u il voulût au moins avoir «pichpies 
ménagemcnls pour les prosint es tlu Uoi où il faisait la j;uerre. 
Ko même temps, on régla avec lui les contributions; etiiucst 
pas douteux que les sommes (|ui |>a8Serent entre les mains du 
maréchal, ne ralentirent dans la suite considérablement son ar- 
deur militaire. 

Bientdt le Roi fut eiMore obligé d'afibiblir son armée par un 
nouveau détachement : il envoya le prince Maurice à Leipzig avec 
dix bataillons et dix escadrons; il s*y tint conune dans une posi- 
tion centrale, d*oti il fut à portée de se joindre dans le besoin au 

Hoi ou au prince Ferdinand, et d'où il pût avoir l'iril sur ÎVI. de 
Marseliall, campé à liaulAcn a> ec quinze mille Aulrit iii«'ns : ce 
corps de iM. de Marsehall inquiétait avec d'autant plus de raisoji, 
que, la Lusace étant ouverte, tout ét.iit à craindre qu'il ne fit 
une irruption dans rKleetorat et rnr me à Berlin. Cette capitale 
était également menacée du côlc de la Pomcranie parles Suédois, 
dont M. de Manteuiîel avec cinq cents hussai'ds et quatre batail- 
lons retardait les progrès. Après que ces deux coips eurent quitté 
le camp d*£rfurt, il ne testa plus au Roi que huit bataillons et 
vingt^sept escadrons. Si fennemi s'était aperçu de la faiblesse de 
ce corps, il n*est pas douteux qu'U ne se fàt mis en action; c*est 
ce qu*il fallait empêcher sur toute chose, et ce qui fit recourir à 
différents expédients poin* en imposer au peuple d'Krfurl et aux 
Français mêmes : par cette raison , les troupes ne campèrent point; 
liotanlerie était répandue dauâ les villages voisins de la ville; ou 
IV. lo 
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* lui lit i liaiiger à «liflV'K iiti's n'jiHses de quartiers, cl corninp cluique 
fois les régiments ili;uiut';ntMit de nom, rela multipliail I urtlrc de 
bataille, que les espions recueillaient avec soin poui* en iustA'uii-e 
le prince de Soubise. 

Deux jours après que les Prussiens eurent pris Erfui-t, le Hoi 
i5 wp» fit une reconnaissance vers Gotha avec vingt escadrons de bus* 
sards e( de dragons « pour éprouver si Ton ii*en pourrait pas dé- 
loger ces deux régiments de hussards impériaux si souvent battus; 
cela réussit au delà de ce qu'on devait espérer : f appréhension 
que ces hussards avaient des Prussiens, précipita leur retraite; 
proche de Gotha, ils avaient un défilé k passer, où ils perdirent 
cent quatre-vingts hommes; on les poursuivit même jusqu'à la 
vue crKisenaili, où campait M. de Soubise, qui venait li cire 
joint par le prince de ilildiiouriîhaiisen, çéncral en ( licf de l ar- 
nu'C tics cercles, l^a maison dut nie Inl cliai niee de se \ oir débar- 
rassée de ces hùles indiscrels; elle a\ail éijalement à se plaindre 
des Franvais et des Autrichiens : les Fianvais avaient couunis des 
violences au château, dont ils avaient eidex é les canons par force; 
et les officiers autiichiens, peu mesurés dans 1( 01*8 propos, s étaient 
comportés avec une arrogance peu convenable envers des princes 
souverains d'une des plus anciennes maisons de l'Empire. 

M. de Seydfitz demeura avec cette cavalerie à Gotha, pour 
veiller de là sur les mouvements de l'ennemi, et avertir à temps 
la petite armée d'Erfivt, pour que dans le besoin elle pût se 
replier avant l'approche de l'armée d*Eisenach. Peu de jours 
après, M. de Seydiitz ftit attaqiu* par un corps bien supériem au 
sien. Le ])rince de ]lildboure;hausen \()uiul signaler son coni- 
mandetnenl par un coup d'éclat : il pr<»pi»sa au prince de Sou- 
bise de d( ln:^t i les Prussiens de (iotlia. Tous deux se mirent eu 
marche a>ec les j^renadiers de lem- aiinec, la cavalerie autri- 
chienne, Loudon el ses pandours, et toutes les troupes lèpres 
de Tarmée française. M. de Seydiitz fut averti à temps du projet 
que les ennemis formaient contre lui; bientôt il les vit paraître : 
une colonne de cavalerie embrassait Gotha par la droite, en che* 
minant sur la crête des hauteurs qui vont vers la Thuringe; une 
autre colonne de cavalerie, ayant les hussards devant elle, venait 
à gauche du côté de La n gensal a a; les pandours à k tète des gre- 



Digitized by Google 

4 



CHAPITRE VI. i47 

nadiers f<uinaieiit la colonne «In iTntie. iVI. de Seydlit/. M-lait 
mis en hataiile à une certaine lUsIanee de (iotlia, les husî^ards en 
preiiiicrc ligue, les dragons de Meiiiike^ en seconde; il avait en- 
voyé les dragons de Gzeltritz ^ à un défilé qui était à un demi- 
mille derrière lui, avec ordre de se mettre sur un rang, pour 
former un firont étendu qui pût en imposer aux ennemis; eela 
n*empêcliait pas que ce régiment ne fût trës-à portée de protéger 
sa retraite, sUl s'était vu obligé de céder au nombre. Cette ma- 
nceuvre habile et rusée fit prendre le change au prince de Hild- 
bourghausen; il crut que Farmée prussienne, qu'il (Toyait consi- 
dérable, était en marche pour soutenir M. <le Sevdlit/. , el que 
cette grande Iij;ne de cavalerie (jii'i! découNrail, allait iiaossani- 
ment fondre sur lui. M. de Se^dlilA ,s apert^-ut, j»ar la contenance 
mal assurée des hussards autrichiens, (juc son stratagème faisait 
impression; il les poussa inseosiblemenl, et de cime m choc 
gagnant toujours du terrain, il les obligea à repasser ce déiilé où ils 
avaient peu de jours auparavant tant souffert; la colonne de ca- 
valerie qui faisait la droite «les ennemis, se retira en m^e temps. 
M« de Seydiitz alors envoya quelques hussards et dragons dans 
Gotha; ils y entrèrent précisément comme le prince de Darm- 
stadt avec les troupes des cercles commençait à s*en retirer, et 
y firent nombre de prisonniers. La précipitation avec laquelle le 
prince de Darmstadt abandonna Gotha , pensa devenir funeste à 

• Pierre de Meinike, ne * RAthenow» devint le 19 mars 1757 gën^ral-m^or 
ci chef du trni»iêine ré^ment de dragons. En 17G1. il donna sadcintwîonâ 
eaiHe de ^c* blesMires. el il nioin-ul en 177J, i^i' de Koixanir-quinsc uns. 

•> C e*t le n" 4 de la StammUste de iSoG, à présent le troisième rogimcnt 
de dragons. Noyée t. II, p. ^4- Dans une lettre adressée à Ferdinand duc de 
Bmnswîc «I daice do lendemain de PaRaire de Gollia, c*e«t-à-dire. du ao «ep» 
tembre i757t 1« Roi nomme plu» CMCtemenfc ce r^iment «le régiment de dra« 
gona de Katte ; • c'est aussi le nom qu'il porte dans le rapport officiel des deUC « 
g.i7,ptlrs (le lîrrlin '17 *7 i 1 >) : rl on rfTrt . à cette épOC|ue le général - ni.ijor 
(/harles - Kn>ilc de Katlc rn i t.iit cik oi e le chei ; une maladie c;ravc le inrt;,! de 
preudrc sa retraite le a4 octobre 1757. Le colonel baron de Czettriti-iNcuhauss 
devint alora le chef de te rfgimeni, qu'il avait probablement d^ commandé 
à la ménuwabl* jonmëe de Gotha. 

<^ Gcorçe-riuillaume prince de HeMe-Darmstadt étaitle frère ( ndetdnprinee 
Louis dont il n été parlé k la {»age ii.î. Général - major d'inTaiilt rie au service 
de la Prusse , il le quitta cri 17^7 pour dr\ enir t'cld -maréchal de I Koipire. 11 
•ervail contre la i'ruMC dans la j^ucrrc de »ept aus. 
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M. tic Souhisc: il «'Inil au rhaleaii, rl im- > it h iidait |ta> à une 
aussi liroillpte *'\ acwaliim ; il n'rul ijuc !«' Iriiips dr sr jcler ;i 
cheval pour s'enluir luni \ite; (cnl suixaiilc soltials et trois «IVi- 
ciers de marque l'ui*ciiL pris dans cetU' jouruée parles i*russicns. 
Tout auU'e ofiider que M. de Sc^dlit/. se serait a|>|>iatidi de se 
Urer de ce mauvais pas sans perte; M. de Sej^dliU n'aurait pas 
été saLislaît de lui-même, s'il ne s'en fut pas tiré avec avantage. 
Cet exemple prouve que la capacité et la résolution d*uii général 
décident plus à la guenv que le nombre des troupes : un homme 
médiocre qui se fut tix»uvé dans de pareilles circonstances, dé- 
couragé par l'appareil imposant des ennemis, se serait retifé à 
leur .ipproclic, et aurait perdu la moitié de son monde dans une 
alVaire darrièn* - i;arilc , •[ue celle cavalerie supérieure aurait en- 
:;ap;ée au piii> ^ Ile. I^e I»on emploi de ce rr^iuicul de dragons 
éleiulii et nioulrc de h)iu à rcimcrni procura à M. de SeytMilA le 
nio^eu de se tirer avec autant de i;luir»t d une alTaire aussi épineuse. 

Le Roi u avait pu juscpi alors que tenir les choses en suspens; 
il ne pouvait rien entreprendre, et devait t(»ui attcndn: du béné- 
fice du temps, il se tint tranquillenient à KtTurt, jusiprà ce (pTil 
apprit qu*un détachement français de larmée de Westphalie était 
en chemin pour se rendre par la liesse à Langensalza. Comme 
il ne devait pas attendre larrivée de ce corps, qui pouvait lui 
tomber à dos, il résolut de se retirer avant son approche. Le 
. bmit se répandant d'ailleurs que M. de Iladik traversait la Lusace 
pour pénétrer dans le Brandebourg, le prince Maurice avait été 
(d)lii;é de i»at;ner Torj;au à tire-d'ailc; il devait vraisenihlable> 
niCMl pousser de là juscprà lierlin. Le Koi. n*a\anl «loue aucun 
sccouis à attendre, ne jn£;ca pas à propos de pi(d(»ui^ci (ja\ an- 
laj^c sou séjour à Krfurt. et pour n«' rien hasarder mal à propos, 
il se replia sur rKckarlsher^: îles courrier> lrci|uents \ arrixèrent 
de Dresde; M. de Kinck manpiail que le corps de Marschall était 
sur le point de (|nitter Hautiien pour suivre celui de Uadik : il 
était certain que le prince Maurice n'était pas assez. Tort pour ré- 
sister à ces deux généraux; cela lit résoudre le Roi à lui mener 
un renfort. Les troupes repassërant la Saaie à Maumboui^; le 
maréchal Keith se jeta avec quelques bataillons dans Leipzig; le 
Roi passa TElbe à Toi'gau, et marcha soi* Annabourg, où il ap- 
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prit que Berlin en avait été quitte pour une contribution de deux 
cent mille écns qu'elle avnif |»aN«''r aux \ulii(lii«Tis : que M. de 
Hadik u'avail |»as alLeiidu l'ai riM c ilu jdiiirc Maurice pour se re- 
tirer, el <pie M. de Marscliall élail <l<'iueurr iuuuoliile daii^ sdii 
camp de liaiiL/.en. La premièi*e idée qui lui vint alors, luL de 
couper la retxaite à M. de Hadik; il se rendit en conséquence à 
Herzberg. Le prince Maurice était déjà sur son retour: le Uoi 
voulut TaUendi'e, parce qae Iladik avait déjà repassé Cotlbus; 
il demeura quelques jours dans cette position, pour s*édaircir sur 
les projets ultérieurs des Français, qui devaient décider du parti 
qu*il avait à prendre, soit de 8%)pposer à leurs entreprises, soit, 
au cas que la campagne de Thuringe fût finie, de tourner vers 
la Silésie, pour dégager Schweidnilz, dont M. de Nadasdy com- 
mençait à former le siège. 

Mais les é\ étiriueiits entraînèreut le Koi dans des opérations afi. 
qu il ne pou\ ail pas pré\ oir alors. Le dépai l des Prussiens d'Er- 
iin f coi^agea M. de Soidtis»' à passer la Saale cL à s approeher de 
Leip/>ig; le maréchal Keitli en doiuia avis, et demanda avec em- 
pressement des secours: il fallut accourir au plus pressé. Le Hoi 
prit sur-le-champ avec sa petite troupe le chemiti de Leip/ig: il a8. 
nettoya d'abord la rive droite de la Mulde, où M. de Custine 
8*était avancé avec quelques brigades; après quoi il entra à Leip- 
zig, où il fat joint par le prince Maurice et par le prince Ferdinand 
de Brunswic. On se rendit d*abord maître de la grande cbaussée 
qui mène à Liltzen. Le 3o, Tarmée se trouvant rassemblée, elle 
alla se camper h Alt-RanstXdt, d*où M. de Retzow fut détaché en 
avaiil piiiu garder le délilé de Rippach. La nuit même, le Roi se 
mit eu marche pour tomber sur les quartiers ennemis dispersés à 
fenlour de \\ cissenfels; la plupart se sauvèrent, hors celui de 
Weissenfels. On attaqua les trois portes de la ville, a\ec ordre 
aux ofliciers de gagner sans délai le pont de la Saale, ])our qu'on 
fût maitre de ce passage important. La ville fut forcée, on y prit 
cinq cents hommes; mais ceux de la garnison qui s étaient sauvés, 
avaient mis le feu au pont couvert, qui étant tout de charpente 
s*embrasa facilement; il n'y eut pas moyen d*éteindre lincendie, 
parce que Fennemi, embusqué derrière des murs à fautre bord, 
faisait un si gros iSeu de mousqueterie, que tous ceux qui s*em- 
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prossnicnt à sauver le pont, ét«iient tués ou blessés. Bientôt de 
nouvelles troiipes parurent de l'autre côté de l,i rivière, dont le 
nombre, allant toujours en grossissant, convairi(|iiil de Tinipossi- 
bililé de tenter le ])assa£:e de la Saale à eet endroit. Mais eomme 
ce n^était que la tête de l'armée qui était arri> ée à Weisserifels , 
et que la partie la plus considérable des troupes était encore en 
pleine marche, on leur fit piendrc la direction de Mersebourg, 
dans fespérance de pouvoir se servir du pont de cette ville. 
Novembre. Lorsque le maréchal Keith y arriva, il trouva que les Fran- 
çais y élaient établis, et que le pont était rompu; il ne balança 
pas sur le parti qui lui restait à prendre : il prit quelques batail- 
lons, et se rendit à Halle, dont il délogea les Français, et rétablit 
]e pont (pi'ils y avaient également détruit. L*année du Roi se 
trouvait donc alors avoir sa droite à Halle, son centre vis-à-vis 
de Mersebourj^, et sa gauche à Weissenfels, couverte j>ar la 
Saale, assurant sa communication derrière eetlc rivière par <les 
coips détachés, <pii vrillaient éijalemenl sur les démarches des 
a. ennemis. Le maréchal Keith passa le premier cette rivière proche 
de llaJle; sur ce mouvement, qui ne pouvait être d'aucune con- 
séquence pour les Français, M. de Souhise abandonna tous les 
bords de la Saale, et se replia sur le village de Saint- Michel. • 
Les Prussiens employèrent ce jour et la nuit suivante à rétablir 
les ponts de Wdsscnfels et de Mersebourg. Le 3, de grand ma- 
tin, le Roi et le prince Maurice passèrent ces ponts; leurs colonnes 
et celle du maréchal Keith se dirigèrent sur Rossbach, oil elles 
avaient ordre de se joindre. Le Roi se détadia de la marche avec 
quelque cavalerie, pour reconnaître la position des ennemis : eUe 
4. était des plus mauvaises. Les hussards, par ét<uirderie, poussèrent 
dans le eamp, et enlevèrent des chevaux de la cavalerie, et des 
soldats qu'ils arrachèrent de leurs tentes: ces cij< onstances. jointes 
au peu de préeautions des ijénérau.v français, détermiiiërcat le 
Roi à marcher le lendcmaiu pour les attaquer. 

L'armée quitta son camp avant la pointe du jour; toute la 
caA alerie faisait l'avant- garde. Comme die arriva sur les lieux 
d'où on avait la veille reconnu le poste des ennemis, elle ne les y 
trouva plus; sans doute que M. de Soubise, ayant fait réflexion 

• La petite Tille de Nfldicla. 
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sur la défÎBctttosité de son camp, en avait diangé la itiiit même; 
U avait étendu ses troupes sur une hauteur devant laqudie 

régnait un ravin : sa droite s'appuyait ù un bois qu'il avait for- 
tilîé d uu ahalis et il<» trois redoutes Garnies d'arlillerie; sa gauche 
était environnée par un élanj; assez, sp»arieu\ pour (ju'on ne le jnit 
pas tourner. Ti'arniée du Roi se fnunait trop railde en infanterie 
pour brusquer un poste «lussi formidable : pour peu que la défense 
eût été opiniâtre, on ne Taurait emporté qu'en y sacriliant vingt 
mille hommes. Le Hoi jugea que celte cnti-eprise surpassait ses 
forces, et il envoya des ordres à Tinlanterie de passer un défilé 
marécageux qui se trouvait près de là, pour prendre le camp de 
Braunsdorf; la cavalerie la suivit, faisant Tarrière -garde. Dès 
que les Français virent que les troupes prussiennes se repliaient, 
ils firent avancer leurs piquets avec de Tartillerie, et eanonnërent 
beaucoup, mais sans effet. Tout ce qii^ils avaient de musiciens 
et de Ironipeltes faisaient des fanfares; leurs tanibotus et leurs 
lilies iaisaiont des réjouissances, coninie s'ils avaient gaçné une 
victoire. nueb|ue fâcheux que IVil ee spectacle pour des gens qui 
n'avaient jamais craint d'enurini, il fallut dans ces circonstances 
le considérer avec des yeux indifférents, et opposer le flegme al- 
lemand à fétourderie et à la fanfaronnade française. 

On apprit, la nuit même, que IVnnemi faisait un mouvement 5. 
de sa gauche à sa droite : les hussards se mirent en campagne des 
la pointe du jour; ils entrèrent dans le camp que les Français ve- 
naient de quitter, et ils apprirent des paysans que les Français 
avaient pris le chemin deWeissenfels. Peu après, un corps assez 
considérable se forma vis-à-vis de la droite des Prussiens; il avait 
faspect d*iine arrière-garde , ou d'une troupe qui couvre la marche 
d une armée. Les Prussiens tenaient peu de compte de ces mou- 
vements, parce (pic leur camp i lait couvert, tant le Iront que les 
deux ailes, par un marais im])ralieable, et qu'il n'v avait que 
trois chaussées étroites par lesquelles on |)ût venir à eux. On ne 
pouvait donc prêter que trois desseins à l'ennemi : celui de se re- 
tber, par Freyboui^, dans la haute Thuringe, parce qiie les sub- 
sistances lui manquaient; celui de prendre Weissenfels, mais les 
ponts en étaient détruits; ou celui de gagner Mersebourg avant 
le Roi, pour loi couper le passage de la Saale : or, farmée prus- 
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sienne en était beaucoup plus près que celle des Français; cette 
manœuvre était d*autant moins à craindre, qu*elle menait à une 
bataille dont on pouvait se promettre un succès beiveiix , puis- 

(liTon iraiirait point de poste à form-. Le Roi envoya lieauconp 
lie partis en eanijiaçne. et afleiidit tranquillement dans son eamp 
jii«;(j«rà ce ijue les inltuliuus des ennemis se fussent pins claii^- 
nieiil d('\ eloppées ; ear un mon\einent fait à eonlre-tem]»s ou 
préeipili- aurait f^àté toutes les allaires. Des nouvelles, tantôt 
fausses, tantôt vraies, «pie rapportaient les balleiu^ d estrade, 
entretinrent cette incertitude ju'ique vers midi, quV)n aperçut la 
tèlc des colonnes franeaises. qui, à une certaine distance, tour- 
naient la gauche des Pnissiens. I4es troupes des cerlïles se per- 
dirent aussi insensiblement de lem* vieux camp , de sorte que ce 
corps qa*on prenait pour une arrière -garde, et qui était en efîet 
la réserve de M. de Saint -Germain, demeura seul vis-à-vis des 
Prussiens. Le Roi fut lui-même reconnaître la marche de M. de 
Soiibise, et il fut convaincu qu'elle était dirigée sur IVIersebouri; : 
les Français marchaient t rès-lentement . parée qu'ils avaient formé 
dinV'rents bataillons en rnlonnes, qui les arrêtaient chaque fois 
que les ^ll("llnll^ «Mroits les (ddii^'caient de se rompre. 

Il était deiiv liejires l<MSi|n»' les Pnissiens abattirent leurs 
lentes: ils fiient un (pjart de eonversiou à gauche et se mirent en 
ma relie. Le Roi côtoya Tannée de iVI. de Soubise; ses troupes 
étaient e<)n>crtes par le marais qui > ienl de Braunsdorf, et qui, 
s'élendaut à un ^^ros cpiarl de lieue de là, se perd à deux mille 
pas de Rossbach. M. de Seydlitz faisait Tavant- garde du Roi 
avec toute la cavalerie; il eut ordre de se glisser par des bas- 
fonds dont cette contrée est remplie, pour tourner la cavalerie 
française, et fondre sur les tètes de leurs colonnes avant qu'elles 
eussent le temps de se former. Le Roi ne put laisser au prince 
Ferdinand, qui commandait ce jour- là la droite de l'armée, (pie 
les vieilles gardes de la ea\ alerie, qu'il mit sur un rany; pour vu 
faire montre: ce qui se pouvait d'autant mieux, «ju iine partie du 
marais de Rraimsdorr • nii\ i .«il celte droite. Les deux armées, en 
se rôto>ant. s'appi orliaieni toujours davantage. L'année du Roi 
tenait soii^neiisemenl une petite élévation qui va droit à Ross- 
bacb: celle des Français, qui ne connaissait pas appaienunent Je 
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terrain, mardiait par un fond. Le Rot fit établir une batterie 

sur colle liniileiir. donl les ofTets devinrent dccîsîfs dans Facdon : 
les Franç.'iis eu él.ihlirenl une vis-à-vis dans un loinl, el eoiiime 
elle lirail de bas en liauL, elle ne produisit au( ini t'ITel. 

]*endant qu'ciii preiiail ces arrangeinenls de part el d aiilre, 
M. de Seydlitz avait lourtié la droile des eriiiernis, sans qu'ils s'en 
aper^'ussent; il ibudit alors avec impétuosilé sur celle cavalerie; 
les deux régiments autrichiens foriTièi^nt un fronl el suiitinrent 
le choc; mais se trouvant abandonnes par les Français, à lexcep- 
tion du ré^ment de Fitzjames, qui donna, ils furent presque en- 
tièrement détruits. L'infanterie des deux armées était encore en 
marche, et leurs tètes n'étaient qu*à la distance de cinq cents pas : 
le Roi aurait voulu gagner le village de Reichartswerben; mais 
comme il restait encore six cents pas pcnn- y arriver, et qu'on 
s*attendait d'un moment à l'aulre de voir engager l'action . il \ 
détacha le marédial Koilli a\cc ciii(| iKilailiuns. en (pioi consistait 
toute sa seconde li:;tie: le Inii s aNanra en même temps à druv 
ciMits pas des deux iii,'Mcs Ira ni, aise-, vi il s'aper<;ut que Inu' or<lre 
de bataille était composé de bataillons en colonnes allernati\e- 
ment enlacés dans des bataillons étendus. Cette aile de M. <l<' 
Soubise était en l'air, la cavalerie prussienne encore occupée à 
poiii*suivre eelle des ennemis, de sorte qu'on ne put se servir que 
de rinfanterie pour la déborder : pour cet effet, le Roi mit en 
ligne deux bataillons de grenadiers qui faisaient un crochet à son 
flanc gauche; ils eurent ordre» au moment que les Français avan- 
ceraient, de faire une demi -conversion à droite, ce qui les por- 
tait nécessairement sur le flanc de Fennemi. Cette disposition fut 
exécutée ponctuellement : aussi, dc.s «pie les l^^rançais a\ancèrent, 
ils reçurent le feu de ces j^renadiers en flanc, el, après a\oir es- 
suyé tout au plus trois décliari,fcs du ré^Minciit de Brunswic, on 
^it que leurs colonnes se pi'essaient vers leur gaucbe: elles eurent 
bientôt resserré ces bataillons étendus qui les séparaient; la masse 
de cette infanterie devenait de moment en moment plus grosse, 
plus lourde et plus confuse; plus elle se précipitait sur sa gauche, 
plus elle était débordée par le firont des Prussiens. Et tandis que 
le désordre allait en s'accroissant dans l'armée de M. de Soubise, 
le Roi fut averti qu'un corps de cavalerie ennemie se présentait 
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à dos (le ses troupes : il fit rassembler en hàle les preitiiers es- 
cadrons que l'on put trouver; à peine les eut -il opposés à ceux 
(pii se montraient den ière son front . (jue ces derniers se retirèrent 
avee pronijditude: alors les ijardcs du eorps et les gendarmes 
fui ent mis Cil oeu^ re contre f infanterie franraise, qui se trouvait 
dans le plus £!:rand dérans^ement; la cavalerie ralta(pia, et Fayant 
facilement dispei'sée, elle fit un nombre considérable de Français 
prisonniers. 11 était six heures du soir quand ce choc se donna; 
le temps était couvert, et Tobscurité si grande, qu'il y aurait en 
de rimprudence à poursuivre l'ennenii, quelle que fôt la confii- 
sion dans laquelle il poursuivait sa déroute. Le Roi se contenta 
d*envo3rer à ses trousses différents partis de cuirassiers, de dra- 
gons et de hussards, dont aucun ne ] tassait trente mdtres. Pen- 
dant eotte action, dix bataillons de la droite des Prussiens avaient 
fçardé le fusil sur l'épaule sans ebarjçer: le prince Ferdinand de 
Brunswie, qui les eouuuiujdait , n'a\ ait pas quitté le marais de 
Braunsdorf. ijui « ouvrait mie parlio de son front; il a^ ait t iiassé 
les troupes des cercles qui lui étaient opposées, par quelques vo- 
lées de canon qui leur firent lAcher pied. 11 n'y eut que sept ba- 
taillons de Tarmée du Roi qui furent dans le feu, et tout renga- 
gement du combat, jusqu'à la décision, ne dura qu'une heure et 
demie. 

Le lendemain , le Roi partit dès la pointe du jour avec les hus- 
sards et les dragons; il suivit les traces des ennemis, qui s'étaient 
retirés par Freybourg. Llnfanterie eut ordre de prendre le même 
chemin; Tarrière- garde française y était encore; les dragons 

mirent pied à terre, et chassèrent des jardins quelques détache- 
ments crmemis: ensuite or» lit des dispositions pour attaquer le 
cb.'Ueau; mais fennemi n'en attendit pas lexécMilion : il repassa 
f l nstnit en b.Vte et hn'ila ses ponts. Les détachements que le Roi 
avait faits la % cille. arri>èrent alors successivement: les uns ame- 
naient des officiers, d'aulr<>s des soldats, d'autres des canons; en- 
fin aucun dVuv ne revint les mains vides. On travailla cependant 
avee tant de diligence à rétablir le pont de ITustnit . <)u*en moins 
d'une heure il fut en état de servir. L'armée de M. de Soubise 
s'était répandue par tant de chénûns, qu'on ne savait par lequel 
la suivre. Les paysans assuraient que le plus grand nombre des 
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fuyards avait pris la route ilo 1 Kckartsberjç, et le Hoi v inarclia 
avec ses troupes. Toute celte journée ne s'employa qnh ane^- 
menter le nombre des prisonniers : les détachements qui s'en- 
voyèrent en difTérents lieux en amenèrent tous. Cependant on 
Ironva l'Eckartsberg garni par on corps des cercles, qui pouvait 
être de einq à ux mille hommet. Le Roi, qui n'avait d'autre 
infiuiterie que les volontaires de Mayr, les embusqua avec des 
hussards dans un bois voisin de ce camp, avec ordre d*alanner 
Tennemi toute la nuit : les eerdes, mécontents de ce qu*on trou- 
blait leur sommeil, abandonnèrent leur poste, et ils y perdirent 
quatre cents hommes, avec dix pièces de canon. M. de I/cntulus,* 
qui les sui\ it le lendi iiiain Jiisiju à Erfurt, leui* enle>a encore 
huit cents lionmies, qu il ramena au Koi. 

La journée de Rossbach avait coûté dix mille hommes à 1 ar- 
mée do !VT. de Souhise, Les Prussiens en prirent sept mille pri- 
sonniers; ils y gagnèrent de plus soixante -trois canons, quinze 
étendards, sept drapeaux et une paire de timbales. 11 est certain 
qu'en considérant la conduite des généraux français, on aura de la 
peine à l'approuver : leur intention était sans contredit de chasser 
les Prussiens de la Saxe; mais TintérÂt de leurs alliés ne deman* 
daitpil pas plutôt qu'ils se bornassent simplement à contenir le Roi 
' vis-à-vis d*eux, pour donner au maréchal Daun et au prince de 
Lorraine le temps d'achever la conquête de la Silésie? Pour peu 
quMls eussent encore arrêté le Roi en Thuringe, cette conquête 
était non .Nruienient faite, mais la saison de\enait de ]dus si rude 
et si a\ aneéc. (ju'il aurait été impossilile aux Prussiens de faire 
en Silésie les progrès dont nous aurons incessannnent occasion de 
parler; et quant h la bataille qu'ils engagèrent si mal h propos, 
il est certain que M. 4>^Soubiâe, par son ijicertitude et par sa 
disposition, mit de la possibilité, à ce qu'une poignée de monde 
-vint à bout de le vaincre. Mais la manière dont la cour de France 
distinguait le mérite de ses généraux, parut plus surprenante que 
le reste : M. d'Estrées, pour avoir gagné la bataille de Hasten- 

> Roheii-ScipioB JMron Lenlnhu . fih du gcnrral aulrirhicn mentioan^ 
t. II. j>. fi-j et 91, naquit n Vienne en 1714- Après la vîctoiri» i\e Rosvbach, il 
devint çénéral-niajor. et eu lyâS. commandeur eu chef du troisième régimeul de 
cutraMicrs , appelé LeUtregùnent. 
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beck, fut rappelé; M. de Soubise, pour avoir perdu cdlc de Rom- 
baclï, fut dédaré j)eu aprî*s mam'hal de France. La bataille 
^\^* liosbhaL-ii m* ^alaiL j)i opi mu ni au Koi que la liUerIr d aller 
clicivlior dt» nouveaux dangers en Silésie. Celle vieldiie ne de- 
\ini iinporlante (pie par ritnpr<'s>i(iii »|n"elle lil sur U s 1 rançais 
et sur les débris de l'armée du due de (>und>erland. D'un eôté, 
M. de Hiehelieu, tlès qu'il en reriil la nouvelle, quitta son camp 
de Halberstadi et se relira dans l'électorat de Hanovre; de l'autre, 
les troupes alliées, prèles à mettre les armes bas, reprirent cou- 
rage et relevèrent leurs espérances. 

Vn changement avantageux, arrivé à peu près en même temps 
dans le ministère britannique, dont nous parierons bientôt, doniia 
un nouveau nerf au gouvernement anglais. Ces ministres, hon- 
teux de raflront que la convention de Kloster^Zeven imprimait à 
leur nalîon, résolurent avec d'autant plus de jusiice de la rompre, 
(pi'elle n aA ail élé raliliée ni pai- le i(»i d'AnçIelerre ni par le roi de 
Franee: ils li availlî'rrnt d a Word à l'einellre l'arnu'e de Sladc eu 
aelivilé. Le roi d Anj^ielerre. démonté du due de (aunherlarnl . 
qui avail perdu la eounanee des Iroupes, voidul metlre un autre 
l^énéral à leu]* léle: il demanda au Roi le prince Ferdinand de 
Brunswic, dont la répulalion justement acquise s^était répandue 
en Eurape : quoique les Prussiens perdissent par son absence un 
bon général dont ils avaient besoin, il était toutefois si important 
de relever cette armée des alliés, que le Roi ne put refuser la de- 
mande qu*on lui faisait.* Le prince Ferdinand partit, se rendit à 
Stade par des chemins détournés, et il y trouva répandu aux en- 

» Le gnovembn 17S7. le Roi, dus «on quartier g^éral de Mersebourg. 

fil roiinaîlrc au duc- Kn-dinanci qu'il vriinil il'i'Ire oommé dicrdc rarnii-r alliée. 
Le jn nn'mp Tijuis, le ilur partit dp Lrip/.i:; pour s.i dcstinalion. II ,ni i\ i à 
Slade dans ! • soirée du a.'l. \ ovei. Denkwùrdt^kcUen Jùr dif Anegukuns/ u/id 
Krir>^sgfschichlt', G' cihier, p. 1 et a. 

Ferdinand duc de Brunswic- Wolfcnhiîttel naquit le ta janvier 179t. Il avait 
fait les àoàx guerres de Silésie presque eonslamment allaché & k personne du 
Roi. el Cétail Tort dlslîn^r à la bataille de Snor (t. III, p. t38). Lr j<) jiiÎB 
i~4<*- d dr\ inl ««donel el clief du rêj;imenl d'ird';«nJerie ii" au mois de dé. 
rendue i j44 • f^uiuuiandeur du premier bataillon de la çarde, el en i^Ôâ. ehef 
du réi^iment d'infanterie n" J. En 1743, il fut promu au grade de gcnrral-majur. 
en 17S0, k edai de lieutenant-général ; le 6 mats 1758, il devint général de l'ia* 
fanterie , cl le 8 décembre de la mime année. field>maréclial. 
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viroii> un i'»nps de hriilr mille hommes, (|iie les Français, jMur 
inconséqiienee et |»ar l<'';;t'ielL' , a>iuoiil iir^f|ij;é tle tlésarmer. 

Peiidaiil eelle raiin»aijiie ilc l liuiiiit^e, on (lécdinriL ijirmi 
FraiH'î'is nommé Frai-^Mie, se tenait à la eoiir de /AM hsl . en- 
voyait des quiacaiUters et d'auU'es gens déf^iiisés diuis l'armée 
|n tissienrie, pour ra|»|MU'ler ce qu'ils pouvaient y apprendre aux 
généraux français. Un envoya ini «létacbemeiit h Zerhst , qui 
saisit cet aventurier, et le mena à la forteresse de Magdebourg.* 
Il se trouva que, par une de ces bizarreries de Tamour dont on 
ne saurait rendre raison, la princesse douairière de Zerbst avait 
épousé cet homme en secret. Elle lit grand bruit de cet événe- 
ment, et se retira par dépit à Paris. Cette affidrc pouvait avoir 
des xiites par Timpression cpiVlle aurait pu faire siu* l'esprit de la 
j;i arnl( -(lin lu>sc de Hiissie, lille de la jn intense de Zerlisl. Klle 
ignora un désappron>a prnt-èlie les engaî,'emenf s (jrie sa rnrre 
avait pris avec cet avcaturicr, et il n'en résulta rien de laclieux 
poui' le Uoi. 

Ce prince revint de l'Kckai'tsber^ à Kre\ hoiirg, en même temps 
qu*un détachement que le maréchal Keith avait envoyé à Quer- 
furt, retourna de la poursuite des Français. Jusqu'aux paysans 
des environs amenaient des prisonniers; ils étaient outrés des sa- 
crilèges que les soldats de M, de Soubise avaient commis dans les 
églises luthériennes : les choses auxquelles le peuple attache le 
plus de vénération, avaient été profanées avec une indécence 
grt>ssière , et la fouf^fue effrénée des Français avait mis tous les 
paysan> ile la 1 liminge dans les iiitérèls de la Prusse. 

Opendant le Roi était sur son départ : les alTaires de la Si- 
lésie lit iiiaiidaicJiL sa présence et des secours: il se proposa de 
mairiici droit à Sehweidriit/., p«»ur en faire lever le sié«;e ù M. de 
Nadasdv. H partit pour la Silésie le de novend)re, de Leip/ig, 
à la tète <le dix -neuf bataillons et de vingt- huit escadi'ons. Le 
maréchal Keith marcha en même temps avec un petit corps pour 
pénétrer en Bohème du cdté de Leitmeiitz, afin de faciliter au 
Roi le passage de la Lusace, et d'obliger pai* cette diversion M. de 
Marschall à quitter les environs de Bautzen et de Zittau. Le 
maréchal Keith prit un magasin considérable que les eiuieiuis 

* Le a3 Icvricr 1708. 
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avaient à Leitmoiit?, , d\m il lit iiiiiie de s'avaneer vers Prague. 
Le Hoi entra en même lemps en Lnsare; il déloçea M. de Hndik 
de (irossenlia> n, et M. de Marsehall a xtii apj>roclie se rejdia sur 
Liibau; en marche de HaiitACn au ^^ eissenbcr'^, on lit loui'uer 
une tète de eolonne vers Liibau, et à son aspect M. de Marscbali 
se replia sur Gabei : le Koi poursuivit ensuite sa route sans em* 
pèehement. En arrivant i (lorlitz, il reçut Ja fâcheuse nouvelle 
de la reddition de Schweidnitz. Cette place fut prise de la ma- 
nière suivante : M. de Nadasdy avait ouvert la tranchée le 27 d'oc- 
tobre, entre le fort de Bôgendorf etla tuilerie; sa troisième pa- 
rallMe était adievée le 10 de novembre. La garnison avait lait 
quelques sorties avec succès; quoique les bombes eussent ruiné 
une partie de la ville, Tennemi n*avait encore emporté aucun 
ouvraj:e; inq>atient d'être aussi peu avancé, M. de Nadasdy se 
détermina à ris(|wer ini enup «K' main : la nuit du 1 1. il iil donner 
un assaut j;;énérai à toutes les ledonles <juJ en\ ironueut le coq»s 
de la place, el denx furent em[)orlées. (W mallienr fit toimier la 
téte àftL de Scers,» qui en était f;ouverneur, et à M. de (irumb- 
kow, «pii lui était adjoint: ils capitulèrent et se rendirent prison- 
niers de guerre avec leur •;:arnison, rnll^i^(arll en dix escadrons 
de buBsards et dix bataillons d'infanterie. Les Autrichiens désar- 
mèrent ces troupes, et comme elles étaient la plupart silésiennes, 
ils leur donnèrent des passe-ports et la liberté de retourner à leurs 
villages. Cet événement ne pouvait pas arriver plus mal à pro- 
pos pour déranger les projets du Roi. Toutefois sa jonction avec 
le prince de Revern en devenait d'autant plus nécessaire, qu'il 
était aisé de piévoir que M, de Nadasdy, ayant pris Schweidnitz, 
joindrait le maréchal Daun, pour accabler ce qui restait de Prus- 
siens auprès de Breslau. 

Le Koi avait à la vérité ordonné au prince de lje\ cru d atta- 
quer l'ennemi, et de ne pas sowlfrir qu'on prît Schweidnilx poiur 
u'm>\ dire à sa vue : la chose était très-iaisaldc . s u la position des 
Autrichiens à Lissa; le prince de Bevern n'aNait qu'un mouve- 
ment à £ab'e pour se porter sur le liane de rennemi, qu'il aurait 
battu probablement; alors le siège de Scbweidnits était levé, et 

• Philippe •Lolli dcScen, général •inajor et chef des ingénieurs. 11 Wâh. 
bâti 1« forlercsM de SdiweidaiU. 
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les liiipériaux décoiiceilés : au lieu qu'eu deineurant dans l inar- 
tion, M. de Nadasdv ne pouvait pas niauqucr à la longue de 
pi'enili'C une jdaee qui n'avait point de secoui^s à espérer; et toutes 
ces troupes ennemies, venant à fondi'e sur les Prussiens, auraient 
enfui forcé les i-etrariclicnients de la Lohe. Le niallieui' voulut 
que ce prince ne comprit pas la force de ces raisons; les ^^énéraux 
le déterniincirnt cc|K'ndant un Jour à Icnlcr cette entreprise ; il 
sortit de son camp, et battit les troupes légèi-es qui couvraient le 
llaiic droit des Autrichiens : al«>rs, au lieu d allaipier l'année et 
tic la pousser dans fOder, comme cela serait arrivé, son incerti- 
tude, sa timidité, le peu de conliance (pi'il avait en lui-même, 
et la crainte d'une entreprise dont févénement n'est jamais d'une 
sûreté évidente, le retinrent ; il crut en avoir fait at>se£, et il ra- 
mena les troupes dans ses i-elrancliements. 

Le Hoi iUTÏva à Naunibourg-sur-le-<^ueis le 24 de novembre; 
il y apprit la victoii'e des Autrichiens sur le prince de Hevern , et 
la perte de Breslau. Tout ce dont on avait averti le juince de 
Bevern était malheureuîiement arrivé trop exactement ; M. de iNa- 
dasdy avait Joint le prince de Lr>rraine et le maréchal Dann, et 
les ennemis, impatients d'achever leur complète, ne perdirent 
point de temps pour mettie leur projet en exécution. La nuit du 
21 au 22 de novembre, ils construisirent devant le front des Prus- 
.siens (piatre grandes batteries de grosses pièces de canon; les em- 
placements qu'ils prirent étaient entre Pilsnit^ et Gross-Mochber. 
Le prince de Bevern se contenta d'être spectateur de cet ouvrage, 
tju'il leur laissa achever tranquillement, tandis que ces apprêts 
annonvaieiit les desseins du mai'écbal Daun sui* les i-etranchements 
prussiens. M. de Nadasdy longea la Lohe et se forma vers Ga- aa. 
bitz; le prince de Bevern crut que c'était pour lui venir à dos, 
quoi(|ue cela fût diflirile, et il s'affaiblit encore par un détache- 
ment, <pii marcha à (labilz aux ordres de M. de Zieten, pour 
s'opposer de ce côté aux entreprises des ennemis. Le front du 
camp prussien derrièi-e la Lohe était couvert par des redoutes 
ou> crics par les gorges, mal placées, dont quelques-unes même 
étaient dominées de l'autre rive. Le [irince de IJevern n'avait pas 
même eu l'attention «1'^ faire distribuer snrfisnmment de canon; la 
plupart de sou ai tillerie deiueui'a dans uii reLiauchcuient qu'il avait 
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fail Taire d.nis un has-loiul, pour cuinrir son naiicviit? la Lolje 
>eis le laultoiiiu <lt' Hreslau. Lr inai ichal Dami. t|ui a>ail eu le 
temps lie l>ien \oir et de bien examiner l(Hil«-s ees négligences et 
toutes ces bévues, les iil luurncr à son avantage. 

L*aUaque commença le 2a, à neuf heures du maliu; quelques 
redoutes furent prises et reprises alteniativenient; on Ct agir la 
cavalerie prussienne dans un marais, où elle ne pouvait pas com- 
battre, et où elle fut foudroyée par soixante canons que les Au- 
trichiens avaient en batterie au delà du ituisseau. Cependant, 
malgré tant de fausses mesures, les Prussiens soutenaient encore 
leur terrain. A la gauche, vers Gabitz, M. de Zieten non seule- 
meni repoussa les atta(|iies, mais il poursuivit M. de Nadasdy 
justpi'au delà de la Lohe. el les ennemis en déroule se relirèreiil 
au delà «lu ruisseau ilu Sili\\ eiduil/-. i*eu(laiil ee lemps-là, les 
Aulrieliien>- <pii atiaquaieul le [irinre <le I>e\ern. a\aieal passé la 
Lohe s<ms la proleelioji de leur artillerie; ils prirent aussilùl les 
redoutes prussiennes pur les gorges; les troupes se déiendirciit 
bien, ei les Prussiens les eu délogèrent même à diverses fois: le 
prince Ferdinand de Prusse repoussa même une partie des enne- 
mis jusqu à la Lobe; mais ils étaient trop eu force, le camp était 
perdu et la imit close. • Quoiqu'il y eût encore des ressources, 
le prince de Beveru ne les vit pas ; il i-cpassa TOder dans la pra- 
mière consternation, et jeta M, de Leslwitz avec huit bataillons 
dansBreslau; il perdit ainsi quatre-vingts piiices de canon et près 
de huit mille hommes, que Fattaque du camp de Lissa ne lui 
ain.iit pas etn'ilés. Les Autiieliiens prélcndirenl (jue celle, adiuii 
leur a\ail ixù> dlv-huil mille linnunes hors de coudial, et il est 
\i.ii (pie le^ \illag<;s des enxii'ons elaieul reuijdis de leuis hlessés. 
i^e lendemain. o\i [nwiv mieux iliie la nuit, le prinee de lieveiii 
s*avisa d'aller leeoiuiailie h* eorps de M. de Bcck, qui eampait 
près de lui; il élait seul, et se laissa prendre par des paiidours. 
M. de Kyau, qui était après lui le plus ancien des généraux, prit 
le commandement des troupes, et sans aviser à ce qu^il y avait 

•' p.ifrir riil i rir|ilorcr il.ins rcUc joiirncc l.i |»crtr ilr trois j^rrx'r.inx <l in- 
l.iiili i ic; II' i;i in'f.il - iiiiijiir FreiliTH- - Louis i\v KIpisl. rpii [ cst i mu- le clt;nn|) rte 
bataille; |>uis le gcni'-rnt-iuHjoi- JcHii-LoiUN «1 lii^cr»ioi*fii t-l le licutcuaul-gcacral 

GttpanUEracftl de Sebulta, qui fnreiM ntortcUcmeni blcfccs. 
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à l'aire, il prit le chcmiii de Glugau. A jieiiic M. de Lesluit/. t^e 
ci'iil-il isulé dans iireslau. qu i! pcrdiL la Iraiiiuiilaiie : les Aiilii- 
eliieiis s'a|>|uodièrent de eetle ea|Mtale. et de Leslwil/,, qui 
jusqu'alui's avail eu la répulaliou d'un hrave uilieier. sans al- 
Lenilre que renneiui tirât un seul coup de canon conlrc les reni- 
jtarLs, demanda à capituler, cl obtint la libre sortie avec armes 14. 
et baj;a|i,'es: il sui\it, deux jours après, avec sa i;arnison dont la 
moitié déserta, le cliemiii (pie Al. de Kyau avait pris. 

Le Roi reçut à la lois toutes ces nouvelles accablantes: sans 
s\q>pesantir sur les désastres «piî venaient d'arriver, il ne soiii^ea 
<|u'au remède, et il força de marclie pour i^ai^ner les bords de 
roder. En cbemin, il se détourna de Lici^nitz. que les Autri- 
cbicns avaient Tait fortifier, et poussant droit à Parcliwit^. son 
a\ant- garde donna à l'improviste sur un détacliement des enne- 
mis, qui fut bien battu et dont trois cents bonmies furent pris 
prisonniers, et il arriva à Parclnvit/. le 28, ayant fait le cbemin 
de Leipzig à fOder en douze jours. « Le Roi voidait que M, de 
Kyau passât fOder à Koben; mais il ne put pas y réussir, parce 
que la [ibqiart des troupes avaient déjà gagné Glogau. Dans ces 
conjonctures, le temps était ce (pi'il y avail de plus précieiLx ; il 
n'y avait point de moment à perdre : il fallait ou attaquer inces- 
sannnent les Autriciiiens à tout prix, et les mettre liors de la 
Silésie, ou il fallait se résoudre à pcrdie cette province pour 
jamais. 

L'armée qui repassa fOdcr à Glogau, ne put joindre les 
troupes du Roi que le 2 de déccnd)re; cette armée était découra- Utcciubic. 
gée et dans l'accablement if une défaite récente. On prit les olli- 
ciers par le point (fbonneur; on leur rappela le souvenir de leurs 
anciens exploits: on lâcba de distraire les idées tristes dont f im- 
pression était fraicbe, par la gaieté; le vin fut même une ressource 
pour ranimer ces esprits abattus. Le Roi parla aux soldats: il 

* Dans une IrUrc tidrcs^ée au prince Henri , à l'.ii'ch\viU, le i*^' dcrrnibrc 
1707, le clit avec [>lus il'cxnrliliiclr : «Je suis ici ilcpuis le aS . à Atlcndrc 1rs 
-■uilrcs; j ai l'ail (ic|Miis \c la. départ de Lci|>7.i^ . (piaranlc • deux niillrs d'Allc« 
-ina^nc avec les troupes. • \ oy ci Miltlair-U ochriiljlatt , iH38, a" ^t, p. 168, 
et ct-dcMus, p. iSj. 

IV. 1 1 
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leur lit «lishiliiHT tics ^iM•«'s uialis: ciiliii on ôpiiisa tous les 
inostMis ijiif l iiiuii^inalioii [Hui\ait lonriiir cl (jue le tenijib jut- 
melluiu jnHir léx ciller dans les Iroupe^i cclto cou fiance sans la- 
quelle l'espérance de la >icLoirc est vainc. Déjà les |ilivsionoMties 
eomnicnçaieiit à s\-e1aircir, et. ces U:ou)>es qui veuaient de battre 
les Français à Kossbacb, persuadèrent k leurs compagnons qu'ils 
devaient prendre bon courage. Quelque peu de repos relit le 
soldat, et rarmée se trouva disposée à laver, aussitôt que Toeca- 
sion 8*en présenterait, Tadront qu'elle avait reçu le aa. Le Roi 
chercha cette occasion, et bientôt elle se trouva. II avança le 4 
à Neumarkt; il était avec Favant-garde des hussards, et apprit 
que Fennemi établissait sa boulangerie dans cette ville, qu'elle 
était j;arnie tle pandoni*s, et qu'on y attendait dans peu Tarinée 
du maréchal Dauii. La hauteur diluée au delà de Neumarkt don- 
nait un avanta4;e considérahle à reiinenii, si on lui {MMuieltait 
de l'oceuper : la dinîeullé était de juendre ce lieu: 1 iiifaiilerie 
n'était puiut arrivée, et ne pouvait joindre ra\ aiit - i^arde cpi'au 
suîr; on navait point de canon; les seules troupes dont on pou- 
vait tirer parti éi.'ii«'Ml des hussards : on se résolut à faire de né- 
cessité vertu. LeKoi, ne voulant pas souiTrir ipte le prince de 
Lorraine vint se camper à sa barbe \is-à-vis de lui, lit mettre 
pied à teiTC à <|uelqucs escadrons de hussards; ils enfoncèrent la 
porte de la ville; un régiment qui les suivait à cheval, y entra 
en pleine carrière; un autre régiment qui fit le tour par des fau- 
bourgs, gagna la porte de Breslau, et Teutreprise réussit au point 
(|ue huit cents Croates furent pris pj isonniers par les hussards. 
On occupa aussitôt f cniplaceincnl du camp, et Ton y trouva des 
pi([uets. cl k's traces que les inijénicui s autrichiens \ avaient lais- 
sées pour niarcpier la position de leui s lruu[t» Le prince de 
\\ uj lend)erg piit le commandement de ra\ ant-ijarde: on le ren- 
força le s(»ir de dix balaillous, avec lesquels il se campa à Kain- 
mendorf. Le même jom% la cavalerie passa encore le déiUc; le 
gros de finfanterie cantonna dans la ville de Neumarkt et dans 
les villages voisins. Des nouvelles positives aii'ivèreut alors au 
Roi, par lesquelles il apprit que le prince de Lorrame avait quitté 
le camp de la Lobe, et s*était avancé au delà de Lissa; que son 
année avait sa droite appuyée au village de Nippera, sa gauche 
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à Gohlau , et à dos le petit niisseau de Schwndnitz. Le Roi 8e 

rtjouit lie Uouvcr reiiiiemi ilaiis une telle pusiliun, qui faeilitail 
son eiilrejiiise; car il élaiL oi>lii;«'' et tléterniiiié d'alta(|iicr les 
Autrichiens partout où il les trouveiait, fût-ce même au Zob- 
lenbei'g. 

Ou travailla d'abord à la disposition de la marehe, et Tarmée 
se mît en mouvemeiii le avant Taube du jour; elle était pré- 5. 
cédée par une «Tanl-gafde de soixante eacadrooi et de dix ba- 
taillons, à la tête de laipidle le Roi s'était mis en personne; les 
quatre colonnes de Tarmée la suivaient à une petite distance; 
rinlanterie formait celles du eentie, et edks des ailes étaieni 
composées de cavalerie. L'avant -garde, en approcbanl àa vil- 
lage de Borne, découvrit une p*ande li^e de cavalerie, dont la 
droite tirait Ner.s Lissa, et dont la gauche, <|ui était jdus avancée, 
s'appuNail à un hvh que Tarniée du Uoi avait à sa droite. Du 
cuunneucetneut , ou crut (|ue c'était une aile de l'armée autri- 
cbieuue, dout ou ue découvrait pas le centi-e; ceux (|ui euiirent 
la reconnaissance, assurèi'ent que c'était une avant-garde; on ap- 
prit même qu elle était commandée par le général lilo8lit3^4iti|M 
le corps consistait en quatre régiments de dragons ^icÉlaÊt0(^t^ 
de hussards impériaux. Pour jouer à jeu sûr, on fit glM*4ia 
dix bataillons dans le bois qui couvrait le flanc gauche i|p|»»4e 
Nostitz ; sur quoi la cavalerie prussienne , qui s'était formtaijilbiidil 
dessus avec beaucoup de vivacité: dans un moment ces régiments 
furent dissipes et poursuivis jus<juc devant le front de l'arniéc 
aulrichu'uue: ou leur [)rit cinq ofliciers et huit cents liuniiiirs, 
(|U On rcii\o\ a le long des coloiuies à .Neuinarkl, pour animer le 
soldat par lexeujple «le ce succès, i.e Hoi eut de la peim' pour 
arrétei* la fougue des hussards, que Iciu- ardeur transportait : ils 
étaient sur le point de donner au milieu de ramice autrichienne, 
lorsqu'on les rassembla enti'e les villages de ileydau et de Fix>bel- 
witz, à une portée de canon de rennemi. On distinguait si bien 
de là Farmée impériale, qu'on aurait pu la compter homme par 
homme; sa droite, qu'on savait à Nippem, était câxhéé^fàt le 
grand bois de Lissa; mais du centi-e jusqu'à la gaudié, mItSL 
n'échappait k la vue. A la première inspection de ces troupes, 
on jugeait par le terrain qu il fallait portei' les grands conps à 
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l ailf i;;m(liL' ilo ciUr .uiiii'c : elle était étemluo sur un tt-rlii*. 
cliari;é <K' sajtiiis. mais mal ap|»ii\ée. Di-s (ju oii a\ ait lurcc cf- 
posle, on ;^ai;iiail 1 avantage du teiiiiiri [umv \v loLc »le la lia- 
laillc, parce <juc de là il va toujours en descendant et en baissant 
vers Ni|>]>ern: au licit qu'eu s'attacliaut au cenlit:, les lruui>cs de 
Tailc di'oilc autricbienoc auraient pu, en traxei'sanl le bois de 
Lissa, tomber en flâne des assaillants, et qu'il aurait fallu toute- 
fois finir par fattaque de ee tertre, qui dominait sur toute cette 
plaine. Campait été réserver la besogne la plus dure et la plus 
diûieile pour la fin, lorsque les troupes, harassées et fatiguées 
du eombat, ne sont plus propres aux grands efforts; au lieu qu en 
eoiniiieiivant [)ar l'opération la plus rude, on profitait de la pre- 
mière ardeur du soldat, et le reste de Touvrage devenait aisé. 
Par muî soi le de ces raisons, on disposa inecssanmient rariiiée 
pour l'allaipie île la ;;auche. Les colonnes «jui étaient d.ms lOidre 
du déploienienL lurent ren^ersécs; on les mit mm- dcnv lignes, et 
les pelotons par cpiart de con\crsion se mir»Mil à iléliler par la 
droite. Le Roi avec ses liussards côlosa la marche de sou armée 
sur une chaîne de tertres qui cacliaiL à idinemi les mouveiueuts 
qui se faisideat derricrc: et le Uoi, se trouvant entre les deux ar- 
mées, observait eelle des Autiichiens et dirigeait la marche de la 
sieiuie. Il envoya des officiers de confiance, les uns pour observer 
la droite du maréchal Daun, les auti*es vers Canlh pour veiller 
aux démarolies de M. de Draskovics, qui y avait son camp. Des 
recounaissanees se firent en même temps le long du ruisseau de 
Schwcidnilz, pour être sûr que rien ne vint à dos de Tannée» 
iorsiprellc s'engagerait avec rcnnemi. 

Le [>rujel tjuc le Koi se juéparail il cxci iilcr. claiL de [nii icr 
toute son armée sur le liane j^auche des lm|iérian\. de l'aire le> 
plus gran<ls ellorls a^ee sa droite, et de reliiser sa j^auclie a\ ec 
taul de prévoyance, qu'il ireôi ]i()iMi à craindre des Taules sem- 
blables à celles qui arrivèrent à la bataille de Pra;:^ue. et qui eau- 
sèi'ent la peile de celle de Kolin. Déjà XL de Wedell,« qui devait 

CJiailfv • llrnri «le W'i'dcll. IVci-p cailcl fie Cipiir:;r - \ i> i<;rii/, de \\ eilell 
(I. III, |>. 7<i), ne le i:) juillet 1713 à MhIl1ui\v daas la Marche- 1 kiviine. ndoiicl 
ni tjM, çi*nér«>' major le B décembre 1737. ei le a6 féiiTier ijig, liculcoanl. 
génénJL Ceti le même q«à eut le meilleur, de perdre 1« beUiUe de ILer. 
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avoir avec ses dix bataillons de l'avaiiL-^îanlc la première at(a(|iie. 
s'élail rendu à la lèlc de l'armée; déjà les uHcs des colonnes 
avaient gagné le ruisseau de Schweidnil/. sans que rcnnenii s'en 
aperçût. Le maréchal Daini prit le mouvement des Prussiens 
pour une i-etraile. el dit au prince de Lorraine : «des gens s'en 
voni , laissons- les faire.» Opendanl M. de \Ve<lell .*;*était fornu' 
devant les «leux lignes <rinranterie de la droile: son attaque élail 
soutenue par une hallerie de vingt pièces de douze livres, dont 
le R«»i avait dépouillé les remparts de («logau. F^a première ligne 
reçut ordre d'avancer en échelons. les halaillons à cinquante pas 
de distance en arrière les uns des autres, de sorte que. la ligne 
étant en mouvement, l'extrémité de la droile se trouvait avancée 
de mille pas de plus que l'extrémité de la gauche, et cette dispo- 
sition la mit dans l'impossibilitc de s'engager sans ordiv. Sur 
cela, M. de W'edell atta(pia le hois où commandait M. Nadasdv: 
il n'y trouva pas grande résistance, et l'emporta assez, vite. Les 
généraux autrichiens, se voyant tOïU'nés et pris en flaiic, es- 
sayèrent de changer de |>osition: ils voulurent, mais trop tard, 
former Jinc ligne |>arallcle au front des Prussiens : tout l'art des 
généraux du Roi consista à ne leur en pas donner le temps. Les 
Prussiens s'étahlissaicnl déjà sur une hauteur <|ui conimande le 
village de Leuthen: dans l'instant ipic l'ennemi voulut v jeter de 
finfanterie. une seconde batterie de vinçt pièces de douze livres 
s'exécuta sur eux si à propos, «pi ils en perdirent l'envie el se re- 
tirèrent. Du côté de Tattaipic de M. de W cticll, les Autrichiens 
se saisirent d'une hutte voisine du ruisseau , pour l'empêcher de 
balayer leur ligne d'une aile à l'aiitre: M. île Wedell ne les y 
souffrit pas longtemps, et après un combat ]dus long et plus 
«qiiniàtrc que le précé<lcnl , il les força à lui céder le lerrain. M. de 
/ieten. en même temps, charirea la cavalerie erincinieetia mit en 
déroute: (pielipies esca«lrons <le sa droite irçurent une décharge 
à mitraille dans le flanc, des brou.>îsailles qui bordaient le niis- 
seau : ce feu reçu à rinq)rovislc les ramena, et ils se reformèrent 
au|)rès de l'infanterie. 

ïiCS officiers qui avaient eu la commission d'observer la droite 
du maréchal Dann, Aiment sur cela avertir le Uoi qu'elle tra- 
versait le bois de Lissa, et allait paraître incessamment dans la 
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plaine; sur quoi M. de Driesen» reçut ordre d'avancer avec l'aile 
gauche de la cavalerie prussienne. Lorsque les cuirassiers autri- 
chiens coinniencèrent à se former près de Lculhen, la batterie du 
centre de Tarméc du Roi les salua par ime décharge de toute son 
artillerie; M. de Driesen, en même temps, les attaqua : la mêlée 
ne fiit pas longue; les Impériaux futent ^spersés et s'eafoirent à 
vaa*de»route. Une ligne d'infanterie qoi s*était formée à côté de 
ees cnirastlers derrière Leuthen, fut prise en flâne par le régiment 
de Baireuth, qnt, la rejetant sur les Tolontaires de Wnnsch,b en 
prit deux régiments entiers avec officiers et drapeaux. Alors, la 
cavalerie ennemie étant tont à fait dissipée, le Roi fit avancer le 
centre de son infantoiic sur Lculhen. Le fou lut vif et court, 
parce que rinfanlerie autrichienne n élait qu'éparpillée entre les 
maisons et les jardins. Kn débouchant du villag:e, on aperçut une 
nouvelle ligne d'infanterie que les généraux autrichiens formaient 
sur une éminence près du moulin à vent de Sagscbûtz : l'armée 
du Roi eut quelque temps à souffrir de leur feu; mais les ennemis 
ne s étaient pas aperçus dans cette confusion que le corps de M. de 
Wedell était dans leur voisinage; ils furent tout k coup pris en 
flanc et à dos par ce brave et habile général, et sa belle ma» 
nceavre, en fixant la victoire, termina cette importante journée. 

Le Rot, ramassant les premières troupes qui se présentèrent, 
se mit k la poursuite des ennemis avec les cuirassiers de Seydfitx 
et im bataillon de Jeime-Stutterheim;^ il s'avança dirigeant sa 

• George - Guillaume de Driesen. né «lans l.i province ilc Pru'ise en 1700. 
lieutenant -f;éaëral depuis le 1*' décembre ijS/, mourut k DrcMle le 9 no- 
vembre ij58. 

^ JcM- Jacques de Wvaadi dUil en 1 756 capitoîM 4aa» le b«t«iUea franc 
. d'Aifenelli ; d^ l'ennÀ! «uiveate» il fut promu an frade de majcn*, puis à celui 
de licoteoant-colonel , et il forma lui-même ud bntaillon Tranr, (|ui se tlistin^a 
pendant celte guerre et devint liientAt un régiment. De \\'unsch obtint en 1739 
\f% s^radeii de cnlond ci de |;cnéraU major, ei en 17711 ii Ikt BMmnë Uctttooaal- 
général. 

* Othon-Louit de StnUerlieim , frère cadet du général Joachim-Frédcric de 
Stntteilieim « né dam la Lnsace en 1718» obtint en avril 1759, avee le ^ade de 
général -major, le régiment d'infanterie n* ao. Il fol nommé lieMlenanl.géaénd 

on 1767, ei jusqu'au commencement de U guerre de succession de Bavt^, il 

resta à la t^te de ce même régîmont, dont, avant lui, le ç('n«'r.il-niajor Ati^i^te- 
Gottliéb de Bnmstedt avait eu le romniandcnirnt . et .Tn([ui-1 le Roi donne le 
nom du chef qui le commaudait au moment où il composa celte histoire. 
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le rahscatt de Schw^dnitK et le bois de LîMa. L*obii- 

inirité ilcvint si iîrantlc, qu'il poussa quohjiies cavaliers en avant 
pour icroMnaitrt' l»*s lorùu t;l jmuu" doimoi îles iiou\ elles; de temps 
à auLie, il lit lirer quelques volées <le eaiiou \ers IJssa, où le 
Çrns de rarmt'e .ml lieliiernie s'était eiiliii : en approchant de ce 
bourg, ra% ant-gai'de essuya une déeiiar^ d'environ deux bataii* 
Ions, dont personne ne fut blessé; elle y répondit par quelques 
volées de canon, en poursuivant toujours sa marche. Gbemin 
faisant, les cuirassiers de Seydlitz amenaient des prisonniers par 
bandes. £n arrivant à Lassa, le Roi trouva toutes les maisons 
pleines de fuyards et de gens débandés de rarnice impériale: il 
s*empara d*abord du pont, oti il plaça ses canons, avec ordre de 
tirer tant qu'il y aurait de la poudre. Sur le chemin de Breslau, 
où lennemi avait pris sa retraite, il fit jeter des pelotons d'infan- 
terie dans les maisons les pins voisines du ruisseau tle Schweid- 
nitz, pour tirer, tant «jue la nuit dure, sur l'autre hord . tant pour 
cnl 1 clcnir la terreur chez, les vaincus, (pic poin* les <'r»ipècher de 
jeter quelques troupes de l'autre hord pour en disputer le pas- 
sage le Icndeniaiu. Cette bataille avait coimnenoé à une heure de 
l'après-midi: il en était huit lorsque le Roi avec son avant-garde 
arriva à Lissa. Son armée était forte de trente-trois mille hommes 
lorsqu'elle entra en action avec celle des Impériaux, qu'on disait 
monter à soixante mille combattants. Si le jour n eût pas enfin 
manqué aux Prussiens, cette bataille aurait été la plus décisive 
de ce siècle. 

Les troupes n'eurent pas le temps de se i-eposer : elles par- 
tirent de Lissa qu il él.iil «'ik m e nuit , elles amassèrent en marche 
iiondue de traîneurs «les ermemis, et elles arrivèrent vers les liix 6. 
heures sur les hord^ de In Lohe. oii, malgré une forte arrière- 
garde, commande <• par M. de SerbeUoiiî, poslét^ auprès de Gross- 
Mocbber, dix halailions passèi'ent ce niisseau; ou les forma dans 
un rav in à Tahri du canon des Autrichiens, et Ton embusqua les 
hussards derrière des villages et des censés, oii ils étaient cou- 
verts et à portée d'agir aussitôt que cela deviendrait nécessaire. 
M. de Serbelloni hâta sa retraite autant qu'il put, et se replia 
vers les deux heures de l'après-midi sur Breslau; M. de Zieten, 
avec tous les hussards, vingt escadrons de dragons et seize ba- 
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laillons, le suivit sur le pied, l ue partie du monde He rAulri- 
cliien se jeln sans ordro dans iirrsiau. (^iMlf ai i ii i c-irardp. ]>leiiio 
de teneur et se reliianl en eonfusinu, perdit lieanciMip <li" soldais 
dans sa niarrhe. jM. de Zielen poursui\il rarinée ihi niarériial 
Dann ]»ar liorau, Heiehenbaeli . ivunzeudori', à lleielienau, oii il 
lui joint par IM. de Fotiqué, qiii venait avec queltpies troupes de 
(ilaiz. Ces deux géoeraux poussèrent les Autrichiens jusqu'en 
Bohème. 

Le Roi, de son eàté; forma le 7 la circonvallatîon de Breslau; 
on prit poste au faubourg de Samt-Nicolas, à GabitK, aux Lebm- 
gruben, à Hube et DOrrjentseh;* et comme la raison de guerre 
voulait qu'on enfermât la ville également de Tautre c6té de TOdcr, 
le Roi envoya ordre à M. de Wîed , qui avait été malade k Brie^, 
. d'en sortir avec trois bataillons, auxquels on joignit einq esca- 
drons, pour se posler sur la grande chaussée qui mène de Breslaii 
à IlundsiVId : il s \ relrancha le mieux (ju il \mt, poui- empèelier 
la ^^u nison de si* sau^ er en I*«)lojîne, au cas qu'elle l ent vniilii 
tenter. On se prépara à iairc le siège de la ville : le Uni tira les 
munitions, les canons. les mortiers dont on avait besoin, des for- 
teresses de Brieg etdeiXeisse. Ces préparatifs étant achevés le 10, 
six bataillons prirent possession du faubourg d'Ohlau; ces troupes 
s'établirent au couvent des frères de la Miséricorde, dont ils chas- 
sèrent les pandours. M. de Forcadeb s'établit an cimetière de 
Saint- Maurice, oii l'on construisit une batterie sons Tabri des 
murailles qui couvraient les travailleurs; et pour distraire Tat- 
tenUon du commandant et de la garnison, le prince Ferdinand de 
Prusse établit au faubourg de Saint- Nicolas une batterie et iiii 
bout de Iranoliéo. ipii lirrnl croire à reiniemi (|ne c'était de re 
eôté-là cpic les Prussiens \(inlat< nt pousser leurs alla(|nes. tandis 
que M. de iîaibi ' faisait sa parallMe du cimetière de Saint -\îaii- 
rice jusque vis-à-vis de la porte de Seliwcidnitz; de celte |iaral- 
lèle, deux grandes batteries en croisière dirigeaient leur feu sur 

» Dilrgoy, 

l> Kr('<l<'i-ir riuillAiniir-Qdirin <1c Forrndi* de Hiaix. ni k Berlin en (699. de» 
vint liculriiaiil •géiu-ral d'iiil'aolrrie le itt filvricr ijôj. 

* Jean -Ffcdérie deBalbî, colonel et chef drs jngcnicun;, mourut à Berlin 
1779. Agé de M^nte cl dix-Beofaoft, 
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le Taschonl>.islii)n cl sur le cavalii'i t|iH \o roininaïulo. Los asîiiô- 
^^'s se (li'foiiiiii ( Ml molloinoiit: ils U'iiliMoiil par le l'aiiliourf; polo- 
nais, (1(1 côtr M. (le \\ ieti, une ïiùUlc soiiic. oii ils jKMdirciil 
Irois cents hommes. Le iG, une bombe mil par hasaril le feu au 
magasin de poudre du Tasctienbaslioii; l'épaule sauta, et ses dé* 
combres formèrent une espèce de brèche. Le Irokl devint si vio- 
lent, que k commandant craignit que malgré ses précautions, 
les fossés étant gdés, les Prussiens ne donnassent un assaut à la 
place; il craignit d*étre pris d'emblée; il savait d'ailleurs que, 
Farmée impériale étant rechassée en Bohème, il n'avait aucun 
secours li en attendre. Ces différentes considérations le portèrent 
& capituler, et il se rendît hii et toute sa ji^amison prisonniers de 
îçnerre: il se l^ou^ a (pio (piatorzc mille li(»mmes on avaient assié«îé 
dix-sept mille. Mais il rallult considérer (ju'unc partir dr. rrllr 
li^arnison était des fuyards de Leuthen, et (pi en j^étirral ni les for- 
lillcations ni le nombre des soldats ne défendent une ville, mais 
que tout dépend de la tête plus ou moins lurte et du courage dé« 
terminé de celui qui y commande. » 

Nous avons rapporté sans interruption les événements de cette 
expédition de Silésie; peut-être ne serez-voiis pas fâché de trouver 
ici le résumé des pertes qu'y* firent les deux parties belligérantes. 

Les Prussiens ne perdirent à la bataille de IjcnUien, en morts 
et blessés, que deux mille six cent soixante hommes,* k cause 
qu'ils eurent, en exceptant la première attaque, un leri'aiu qui 
les favorisa. 

T-.es Aulricliiens y perdirent trois cent sept ofllciers, vingt et 
tut mille soldats, cent trente et un canons, riiupiante et un dra- 
|>eaux. MM. de Zieten et de Fouquc leur firent deux mille cinq 
cents prisonniers dans la poursuite. La prise de Hreslau leur coûta 
treise généraux, six cent quatre-vingt-cinq officiers, et dix^sept 
mille six cent trente- cinq soldats; h somme totale : quarante et 

* Ln dfOK |;ént-raii\-inajoi-s li'înrantcrio (ÎAspard-Frcdéric ili- Kolir rl I.aii- 
renuErnciit ât MUnehow y Imvnl IiIch^s mortellement. 

^ Le nombre de» Aatrlchiem faits priMmiem par le» ProMiem • la mite «le 
la cipituletioti de BresUa da eo décembre 17S7, se montait en tout à dix-sept 

mille six cent frcnlc-rinq hommr«i. savoir: treixe (;^n^raiiT. six cent qnnlrp-vin^t- 
rinq olTîcipr«i . nriif cent «oixnntr rt «lix-srpt soii's-ofnrif'rs rl siinplrs snld.iU «Ip 
cAvaIrric, r|iialorzc mille hait cent soixante et dix-nciil sou<(-ol1îcicr« rt simples 
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un mille quatre cent quarante-deux hommes, dont l'armée impé- 
riale fut aflaihlic à son retour en Boliômo. 

Quoique eelte, canipaj^ne vù[ clé lou^nic. dure cl |i< Mihle: 
quoique .sa lia fût aussi heureuse qu'on eût })U 1 t'sjjéier, il restait 
encore une expédition à faire, tant les dérangements arrivés en 
Silésic éuiient considérabies : il fallait reprendre la ville de Lieg- 
Diiz, k laquelle les Impériaux avaient a jouté des inoodatioiis ei 
des ouvrages* Le Roi y avait envoyé M. de Driesen, qui, avec 
un corps de cavalerie, tenait cette ville investie depuis le i6. Le 
prince Maurice y airiva le a5 avee un détachement d'infanterie, 
pour en faire le siège dans les règles. Les apprêts s'en firent, le 
canon arriva. BL de fiâlow, que le marédial Daun y avait établi 
en qualité de commandant, préféra la conservation de sa garai- 
son à une <léfense qu'il n'aurait pu soutenir à la longue : il de- 
manda à eapituler, et la libre sortie pour ses troupes: ce qu'on 
lui aeeorda volontiers, jiarce (|uc les troupes étaient falitruées à 
l'excès, et la gelée si lorte. «jue les pelles et les pioeiies ne j)ou- 
4 aient plus ouvrir la terre. Les ouvrages et les écluses de la ville 

furent rasés, pour que, si les ennemis s*en emparaient une se- 
conde fois, ils ne pussent pas si \ ile la remettre en état de défense 
et en faite une place de guerre. Toute la cavalerie fiit employée 
ensuite à former le blocus de Schweidnitz; on réserva le siège de 
cette place pour le printemps prochain. Le oorps de M. de Zieten 
ibmia un cordon qui prit de Schmiedeberg par Landeshut, Fiîed- 
land, Braunau, et se terminait à Glatz. Les troupes entrèrent le 

Juivièr. 6 de janvier en quartier d*hjver, et le Roi demeura à Breslau, 
pour \ ciller lui-n)ènie à tout , et jmur préparer ce qui était néees- 
saii'c pour que l'armée rétablie et eu bon état pût de bonne heure 
ouvrir la campagne jtr()( liaine. 
'ampn^r Pour terminer tous les événements de cette année, il nous 
«l'' reste à nqiporler ce qui se passa en Prusse entre iMM. de Leh- 

Frusfte. waldi, et d'Apraxin, et ce que firent les Suédois en Poniéranie. 
TiC maréchal Apraxin s'approclia au mois de juin des fi*ontières 
de la Prusse. Il se trouvait k la téte de cent mille hommes : le 

kolilaU il litiaiilerte, mille quatre>vîngl rt une personnes de Vl'nierslah , y rnm- 
prâ les valetf. Voyct BerUnische Aachrichitn t on SiauU- unti gdekrleH Sachru, 
ijSS, n" 1. 
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^os de son armée marcha vers Grodno, capitale de la Lithaanie 
polonaise; M. de FoniKjr. avec 1111 corps de vingt mille hommes, 
secondé de la flotte russe, mit le siège devant Memel. La ville fut 
rendue par capitulation le 5 de juillet. M. de Lehwaldt s'était 
proposé de d/'fendi'e les bords du Prégel, et s'était campé à Inster- 
bourg, d'où il obser\'ait M. d'Aprazin. Après la prise de Memel, 
Parniée ennemie pénétra en PnMK, en s'apprnrliant d'fn<;terbourg: 
M. de Fermor s'ayança, de son côté, vers le Prégel. il eemble 
que e*était le moment où le «aréduil Lehwaldt aurait dû prendre 
un parti décisif pour ae liattre avoe nn de ces généraux; il n'en 
trouva peut-être pas Toecaflon fiivoraMi^ Le eorps de M. de Fer- 
mor, qui arriva à Tilsit, lui donna des jalousies; il craignit d*ètre 
tourné , et se retira k Wehkm. Il avait dans son armée deux ré- 
giments de hussards qui faisaient au plus deiiv juilie quatre cenis 
hommes, et ces hussards non seulement résistcreiiL à doii/c mille 
Tartares <'t Cosaques que les Russes traînaient avec eux. mais 
reui])ortèrcnt de plus, durant toute cette campagne, des avantages 
signalés contre ces barbares. Après la retraite du maréchal Leh- 
\valdt, M. d'Apraxin, n'étant gêné par personne, se joignit à AoAt. 
Instcrboorg avec M. de Fermor; ils s'avaneërcnt tons les deux en 
cdtoymt TAUe, et vinrent se camper k JMgersdorf,* k un mille 
et demi de Tarmée prussienne. 

Le Roi avait donné carte blanche à M. de Lehwaldt^ pour 
prendre tel parti quHl jugerait à propos, tant à cause de Téloigne- 
ment des lieux, que des partis qui souvent rôdaient autour de 
l'armée du Koi, et qui auraient pu intercepter des dépêches de 
cette conséquence. M. de Lehwaldt, qui craignait qu'un cor|)s 
de Russes ne s"a|q»rochât de Kiinigsberg, dont les ou^ rages sont 
trop vastes pour être détendus, et ne prit celte capitale, où il 
aA-ait ses magasins, ^lendant qu'il serait contenu par le maréchal 
Aj^aiBi, crut qu'il ne pouvait empêcher rcnncmi de tenter une 
pareille entreprise qu'en lui livrant bataille, et résolut d'aller l'at- 
taquer dans son camp de JMgersdorf. Il se mit en marche le 09, 99. 

» Gross - .Tiî^f'rsJorf, 

^ Han* (If l.tli\\ ildl niffiiit dans la |tro\irif^<' t\c Vm^t.t' au nioî'i elc juin 
il fut |tr(irnu an grade de felcl-in.iri cli.d !<• j j (Irrniihrr ly.ïi. cl lUOUnit 
a Kuoigsbcrg le 16 novembre J7C8. \ oyez t. lit, p. i3i, i4a et 167. 
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et se ])orln dniis un Ivnis où il rinit prérisomcnl clans le flanc «les 
lliissrs: s'il avait alln*|ii('' cvlle arnicc loul <1<' siiilc. il \ a appn- 
renvc i'atnail f'ail avec sncrÔ!?. Oiinique son corps ne montât 
(pià \ingl-qnatrc mille lionnncs. il pouvait sallendre à rcmpoilcr 
«les avantages, parce (pie les Kusses furenl surpris de le voir arri- 
ver, qu'ils ne s'attendaient pas à être attaqués, el qu'il répiail 
une grande confasion dans Icm- camp; ils étaient, outre cela, mal 
postés, el rien ne l'cmpci liait de marcher droit à eux. Il est im- 
possible de dire quelles raisons le retinrent, et lui firent difiërer 
an lendemain ce qu*il pouvait exécuter sar-le-champ. 
3o. II engagea rafTaîre le 3o. D^abord les hussards et les dragon* 
pmssîens firent pKer devant eux la cavalerie russe et les Cosaques 
qui leur étaient opposés, et les rechassèrent jusqu'à leur camp. 
Les ennemis avaient changé, la nuit, de position, d*où il résulta 
que les dispositions que le marédial de Lehwaldt avait faites la 
veille pour les attaquer dans le terrain où il les avait trouvés, ne 
i-aili aient plus ;i\c( I cnq^accmcnt actuel où il les trouvait alors: 
sa cavalerie de la gauche alt.Kpia néanmoins celle des Russes, et 
In rejeta »lerrière son front: mais elle v essu\ a un feu si -v iolent 
d ardilcrie el de mitraille, «pi'ellc fut oMiijée <le rejoindre l'infan- 
terie prussienne. C'était dans le moment (pie M. de Lehwaldt 
attaquait un bois rempli d'aliatis, dans lequel les Russes avaient 
placé leurs grenadiers; le bois était au centre de Tarmée de 
M. d'Apraxin; ces grenadiers lurent battus et presque tous dé- 
tmits; mais le terrain fourré où cette action se passa, cachait 
aux Prussiens une manceuvre que faisaient alors les ennemis, et 
qui leur dev&it funeste : M. de RomansofT s'avançait avec vingt 
bataillons de la seconde ligne des Russes, poiur soutenir ces gre- 
nadiers; il se porta en flanc et ii dos de Finfanterie prussienne: 
elle perdit insensiblement du terrain, et fut enfin obligée de ite 
Tciirer. Cela se lit avec bonne contenance: les drainons et les hus- 
sards couvrirent sa retraite. O corps, qui ne fut point poursuiA î 
par l'ennemi, revint à Wehiau reprendre xm .nieien camp. Le 
maréchal ne perdit dans cette afTaire en moris. Idessés et prison- 
niers (pie qnalor/.e cents hommes, el treize canons. 

M. d'Apraxin demeura encore qucUpies jours dans son camp 
Septembre, de Jagersdorf. Le 7 de septembre, ii lit mine de vouloir passer 
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1 Allc |to(ii' se |»ui'lei' eu (liuiluic siu' lvuiiig!»bci-i; : il l'aLlail liieii 
f|iril ne |»t-il pas celle cx|iéililioii lorl à eœur: car avant U'ou>é 
un cur|is |imssien <|iii lui dispulail le passa^^e île celle rivière, il 
se (lésisla de son rnlri'iu'ise. Dix juurs après, il dccanipa subite- 
nient de Jat^ersdnrf, et se retira vei*s les ironlières de la i'olopie. 
l^e inaréciial de lA'liwaldl le suivit puur Ja Inrine jusqu'à Tilsil, 
moins dans le dessein d'cnf^ager ({ueK|ue alVaire il'arrièrc-i^arde 
(|ne poin' en ini]>oser au public. La disproportion des forces était 
hop grande entre ces deux armées, el léchée (piil avait ix'vu 
était trop récent; d'ailleurs il ohlcnait son but sans courir de 
ristpies: car l'ennemi se retirant de soi-même en Polo;;;;ne, il 
n'y avait «pi'à le laisser tran<piillemenl poursuiv re sa marclie : 
M. d'Apraxin évaeu.'i toute la Prusse, à l'excepliou de Mcmrl, 
ilont les Kusses demeurèrent en possession. . 

J^ arméc prussienne s'arrcla aux enviions de J'ilsit, trop heu- 
reuse de s'être débarrassée d un ennemi aussi lormidablc. à si bon 
marché. Mais si elle avait échappé aux malheurs «pii la mena- 
4;aient dans cette campai;ne, il n'était pas probable (pi'elle jouit 
à la longue de lu même i'orlune. Ouaiid même le maréchal de 
Lehwaldl eût possédé tous les talents du prince Eugène, com- 
ment pouvait- il dans la suite de la guerre résister avec vinçt- 
(|uatre mille Prussiens ù cent mille Kusses'.' ]>e Uoi avait tant 
d'ennemis à combatlre, et ses troupes étaient si considérablement 
Tondues , «pnl lui était impossible d'env oyer des secours à sou ar- 
mée de Prusse; il était à craindre, el l'on pouvait même le pré- 
voir, (pie les Russes, éleudanl leurs connaissances et Icms vues, 
ne corri^'cassent les l'aiiles (puis avaient faites, el ne détachassent, 
en ouvrant la campagne suiv aille, iiii corps considérable vers la 
\islule, ipii niellrait M. de Lchvvaldt au ris(|ue d'être coupé de 
la Poméranic. On avait loul lieu <le croire <|n'élaiit entouré par 
des ennemis aussi nombreux, il aurait le même sort que le duc 
de (iiiinlu'i iaii<l . avec la dillérence que les Kusses. moins pulib 
que les Fran<;ais, l auraient contraint de mcllre les armes bas. 

D'une autre part, les Suédois n'avaient fait des progrès en 
Poméranie que parce qu'ils n'avaient rencontre aucune résistance: 
ils étaient en possession d'Andam, de Deumiin, et du fort de 
Peencmiuide, ({u'ils avalent [)ris après un siège de quinze joui's. 
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La garnison de SteUia eonsistait en dix bataillons de milice , que 

les clats de la Poincranie avaient levés. M. de ManleufTel,* à la 
tôto (le (|iialrc halailloiis, ii i lail pas en clat de l'onner de i;raiides 
(•iitre|»i ises. Eu laissant la dislrihiilioii des années telle quelle 
était alors, le Roi eourait les plus ^'lamls liasai-ds j»our eelle de 
Pnisse, et risquait e?» même temps de ^ oir la l'oméranif envahie 
par les Suédois. Ces raisons le déterminèrent ù eoncenticr davau- 
tafe ses forces pour procéder avec plu» de sûreté, et d'aban- 
donner les extrémités de ses Etats, que le nombre de ses enneaiis 
ne lui permettait plus de défeodi'e. Ces niolifs fu-ent rapjieler de 
Tilsit M. de Lehwaldt avec son année; il maielia d'abord ea Po* 
méranie contre les Suédois , qu'il débgea promptemcat d'Andam 
et de Demmin; il les poussa bientôt sous le canon de Stnkond, 
oit ces troupes ne se croyant pas en sûreté, se réSu^knsal dans 
rUe de Rfigen. Une grande gelée qui survint ensuite, fit prendre 
tout le trajet, ou pour mieux dire, ce bras de mer qui sépare la 
Poniéi-anie de cette ile. Le maréebal de Lebwaldt aurait pu pro- 
fiter de l'oceasion, si s<>n jçrand âge ne l'en eût empêché, pour 
passer a^ec son armée sui la glaee à Hiiçen. où il aurait détruit 
toutes ees troupes su«''d()ises : au moins nn coup pareil aurait -il 
délivré le Roi pour un temps d'un ennonii (pii faisait une di>cr- 
sion fàclieuse. Ouoiipie le maréchal de Lehwaldt n'eût pas enh e- 
pris tout ce qui était faisable, U lit toulePois dans cette courte 
expédition trois mille prisonniers sur les Suédois. Un détache* 
ment qu'il envoya assiéger le fort de Pcenemûnde, ue le reprit 
qu*au mois de mars de f année suivante. 

La multitude d'objets quil y avait k remplir pendant cette 
campagne, était Immense; et comme on se trouvait pressé de 
fiure de tous les côtés des efforts, on ne pouvait y reussir qu en 
employant les mêmes troupes en différents endroits. Le prince 
Ferdinand de Bmnswic avait trop peu de cavalerie dans son ar- 
mée; il lui en fallait nécessairement pour Fentreprise qu*il médi- 
tait. 11 importait au Roi que les Français fussent chassés de la 
Basse-Saxe et <hi Ras-Rhin, et pour y contribuer de sa part au- 
tant que sa situation le lui permettait, il détacha dix cseadruus 

» Henri de MAntcuiTrl , iic en Poincranie en 1R9C, a déjà été nommé t. Il, 
p. i5o. 11 devint général -major en lySS, ci en 1759, liauteniii» §i i m ML 
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(le dragons et ciiuj escadrons de hiissaiils de raiiiu'e du ma- 
réchal de Leiïwaldt, avec ordre de joindre le [»riiice l-'erdinand 
de Bruns>\ic à Stade. Ce prince tenta d'abord une entreprise sur 
Celle, qui ne réussit pas, ii'uu côté, parce que le mai^chal de 
Richelieu, Tayaut prévenu, rempécha de passer TAller, et de 
Vautre, parce que ce pays aride, où il n'y a que des iiruyères, 
lie put fournir à sa subsistance. Nonobstant que cette entreprise 
était manquée, il se rendit pourtant peu après maître de Haar- 
bourg. Le Roi convint ensuite avec le prince Ferdinand du projet 
de sa campagne. Son avis allait à ce que les alHés se portassent 
sur le Wéser, par deux raisons, dont la première était pour ne 
point ruiner les capitales de Télectorat de Hanovre et dn duelié 
de Brunswic par les sièges qu'il faudrait y mettre pour les re- 
prendre: la seconde raison portait sur ce <jue la crainte d'être 
coupés du llhin [»orlcrait les Français à évacuer d'cux-niènies ces 
jtroxinces, surtout si un délacheniciil des troupes prus^iennes se 
montrait en même temps du côté de Hruiiswic. Le juiiire lieiui, 
qui était demeuré en Saxe poui- se faire guérir d'une blessure qu'il 
avait reçue à Rossbach, devait commander ce détachement. On 
convint de tout , le conceit fut bien jiris . et nous verrons, au 
commencement de la campagne prochaine, les succès qui accom- 
pagnèrent le prince Ferdinand dans Texécution de cette entreprise. 
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Jamais caiiipagiie n avait clé plus fécoacks eii révolutions sulûtes 
(le lu rui-iuiic que celle que nous venons de déci'ii'c Celle espèce 
de hasaiii «lui préside aux évéïienicnis de la g^uerra, s^ctail in- 

soIenimeiiL joué ilii (K'î«liii tlos |iarlies belligéraiiles : lanlùl il a\.iii 
l'avoiisé les l'nissinis de succi's Inillaiils, cL laiiLùl il les a> ail |u c- 
eijûlés «laiis un aliime de malheurs. Les Russes avaieiil i;ai;iié 
une bataille eu l'riisse. l'I se rcliiairnt do ce r(»>auiue eoniuie s'ii> 
avaient été hatlui. Les Franyais, sur le point de désarmer le due 
de Cuiuberland, paraissaient les arbitres de r Vllemague; uuiis à 
peine eelte nouvelle a-t-ellc le temps de se répandre en Europe, 
i|U*on apprend la dcJaile d'une de leurs armées, et (prou a- oit 
comme ressusciter cette armée du due de Cumberlaud qu'on 
croyait n exister déjà plus. Celle suite d'événements décisils et 
contraires avait comme étourdi FEurope : tout le monde voyait 
rincertitude de ses projets, des desseins renversés autant que de 
conçus, et de nombreux corps de troupes presque détruits en uu 
seul joui*. Il fallut quelipies momento de tranquillité pour que les 
cs[u-its se recueillissent, et que chacpie puissance pût considérer 
de santj-froid la silnalion oii elle se trouvait. D'un côté, l'ardent 
«lésir de la > cnij^caiH f. I iinlnlidu Idessée. le «lépil, le désespuii- 
remirent les aiuics à la maiu des cmpcrcuis et dc^ roii> qui ior> 
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maieul la graiule alliance: «le l aulir, la iiéccsNilr <lo cimlimar la 
4i;ii('rir , et quelcjucs ia\(»iis il csjK'i aiiri! jxn ù'iciil l.i Prusse à faire 
les plus grands ellbiis ]u>ur se Siuitciiii-. lu nouxtMU l'eiiiieiit 
tloiiiia uii nouveau «legré clacU>ilé à la pulilique, et les cours 
respccli>cs se préparèrent, chacune de son côlé, à pousser la 
guerre avec plus il acbai^nenient , de iiirciu- et d'opiniâtreté que 
par le passé. Voilà, en généi'ai, le tableau des passions qui agi- 
taient Jes princes et leurs ministres. La nature de cet ouvrage 
exige que nous descendions en de plus grands détails, et que nous 
parcourions successivement toutes les cours de r£uropc, pour 
nous i*eprésenter disUnclenient ce qui se passait dans chacune. 

11 s*était fait, dès Tautonine dernière, un changement dans le 
ministère britannique. M. Fox, que le duc de Gumbwland y avait 
intrus par ses intrigues, s'aperçut (pi'il ne pouvait plus se sou- 
tenir dans ce poste, à cause que la cabale (jui lui était opposée, 
gaîçnait la supériorité; il résolut de se démettre volontairement 
tle ses charc;es : il lui rcnqdacr par M. Pitt. (jne Télocpience et le 
it;énic éle\é rendaient lidule de la nation; c'était la meilleure léle 
de l'Angleterre, Il a\ ait subjugué la cliandire basse par la force 
de la parole, il y régnait, il en était, pour ainsi dire, ràme. Par^ 
venu au limon des alTaires, il appliqua toute Tétendue de son 
génie à ren<li e sa patrie la dominatrice des mers, et pensant avec 
grandeur et élévation , il fut indigné de la convention de Kioster- 
Zeven, qu*il regardait comme fopprobre des Anglais. Ses pre- 
miers pas dans sa nouvelle carrière allèrent tous à faire abolir 
jusqua la mémoire de ce traité honteux : ce fut lui qui persuada 
au roi d*Angleterre de mettre le prince Ferdinand de Brun^wic k 
la téte de Farmée des alliés, et de le demander au roi de Prusse; 
ce fut lui <{iil proposa de renforcer les troupes d*Allenia!;nc par 
un corps d'Anglais, qui les Joij,'nit effectivement dans Tannée ija.S. 
De plus, il ju;;ea cunsenable à la gloire de sa nation de renou- 
veler les alliances ijuVlIc avait conf raclées tatit avec le roi de 
Prusse (pi avec »livers priiu es d Allemagne. 11 envoya à celle lin 
M. Vorke* en Silésie, où une ntuivelle convention fut signée : par 
fun des ai'tides. le roi d'Angleterre s'engageait à payer nu roi de 
Prusse un subside annuel de quatre millions d*écu8, pour la durée 

• Sir Joiqth Yerke, miaUlre d'Ao^sUne • U Haje. 

IV. la 
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de celle ^uei-re. Le Roi se trouvait dans la néoessîlé daeoepier 

xr >(i)>si<l(>. <|iii iraiileui'8 répugnait à sa Tavoii de penser : mais 
• les I j.mt ius l axaiiMil (l('|K>iiillé des jirovîiR'es qu'il |»ossédait dans 

le Bas-Hliiii: il éUiil à la M'ille de \(>ir envahir la Prusse par les 
Husses. Cela pouvait «l'auLauL nii»iiis henipèclier, tpie le maré- 
chal Leliwaldl axait été ol)lii,'é d'aecourir eu Poniéranîe pour 
«^opposer aux Suédois. Après tout, ce subside était le seul se- 
cours à tirer de TAugleterre, puisqu'elle a\ ait décliné ù plusieui-s 
reprises la demande quou lui avait faite d'euvo^er une escadre 
dans la liailique. 

jSfL Pitt envoya dans ce temps le ehoalier Keiili eu liussie, 
pour balancer par ses intrigues celles du parti français et autii- 
chieu, et pour tenter de dessiller les yeux de l'Impératrice, fasci- 
ués et aveuglés par les préventions qu on lui avait inspirées contre 
le roi de Prusse. M* (joderich partit, dans une vue à peu près 
semblable, pour la Suëde; mais le parti français, qui dominait 
despotiquement dans le sénat de Stockholm , lit jouer tous ses les- 
sorls ptnu- interdire à cet Anglais Tentrée du royaume: M. Gode- 
l icli i csta en Daueniark, et les sénateurs s'applaudiirnt il ax oir 
euq>èclié <|ue l'argent de rAni,'leteri(' ne culluitàt leur s>slciiie. 
i'andis queM.Pitl ]u-eiiait de si justes mesures pour la jioliliqur . 
les ports de la (irandc- Jiretai,'ue se remplissaient tie ^ aisseaux; 
les proJelÂ pour la campagne de mer et de terre étaient arrêtés, 
et une activité nouvelle ranimait loulcâ les branches du gou- 
vernement. 

Le chevalier KeitJi, qui, pendant ces cntreiaites, était arrivé 
à Pétersboui^, n*y trouva point la cour dans une disposition 
avantageuse aux commissions dont il était chargé; les ministres 
d'Autriche, de France, de Saxe, y étaient tout -puissants par le 
moyen de leurs intiîgues et de leurs profusions; ib avaient gagné 
le comte Iwan Scbuwaloff, favori d'Elisabeth, qui gouvernait 
alors rimpératriee et par conséquent reiupiiiî. Les ministres, mé- 
contents du peu de progrès de l'année russe, surtout de sa retraite 
à la lin <le la campagne dernière, tâchaient de faire passer leur 
ml ll(»u^ia^nlt• pour cette guerre dans l'esprit de 1 Inipci alriee . et 
I cxcilaicnt à faire, la ianq»agf»e pnn hahie, de plus grands efforts 
que par le passé; ïh s'apciyiu'eiil que kuis menées élaieuL secrè- 
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Umucui, ti«i\tMs('os j»ar le i^rainl fliaiicelier iJestushclT, el ils léso- 
liiinit He le eiilhuler, connue en eiïet ils \ réussirent. ^îotis avons 
(lépeinl dans cel ouMagc ce conilc Beslusiiefl* connnc un honune 
«|ni. par passion, s'était fait un principe tl èlre rennenii juré ties 
Prussiens. Deux raisuns, ciyant altéré ces sentiments de haine, 
avaient lullué sur son eliangcnieut de conduite : Time était sa 
itirte pension , (pie les Anglais continuaî^t de lui payer, et Tauti-e, 
la possession où le Roi se trouvait des archives de Dresde. 0& 
avait trouvé dans ces archives une lettre où il conseille au comte 
de Briihl de se défaire par le poison d'un résident russe à Vano- 
vie, dont ces deux ministres étaient également mécontents, comme 
lui, disait-il, s*était délait du sieur de Gastéras, dont il craignait 
Tesprit délié. M. de Bestusheff n*avait point de répugnance pour 
commettre des crimes, mais il ne voulait pas qu*on le sût; et la 
crainte <{ue celle lettre odieuse ne fût publiée, Tcn^M^'ca de ]>ro* 
mettre au Roi de lui rendre des services importants, pour <p» il 
consentit à la supprimer. C'était à (pi(ii le Hoi fui iacile à dis- 
poser, et le ministre fut exact, de son côlc, à remplir son cnL;a- 
m'tnent : car il dressa l'instruclion du maréchal Apraxin d une 
manière aussi favorable aux intérêts du Roi que les conjouctures 
le pcriiieltaient : ce fut fuiiiquc cause de ce que les Russes éva* 
cuëivut ks États du Roi à la lin de la campagne. M. de Restu- 
slieUfut encouragé dans celte conduite par les conseils du grand* 
due et delà grande-duelMsse de Russie, qui tous ks deux avaient 
les sentiments ks plus iavorables pour k cause du Roi. Le 
Grand-Due, prince de Holstein par sa naissance, avait puisé dans 
rhistoire de ses ancêtres une baine implacable contre les Danois, 
causée par ks injustices ctkoles que les rois de Danemaifc avalent 
faites à sa iamilk; k Grand-Duc, craignant alors que ks affaires 
(lu Roi ne prissent une tournure qui Tobligeât à se lier avec les 
Danois, lui offrit son crédit cL lous les services qu'il pourrait lui 
rendre en Russie , pourvu qu'il n'entrât en aucun eiijc^aîçcmcnt 
avec ces ennemis constants du H(dslein. Le Roi accej>ta folTre: 
il promit de ne faire aucun traité avec le Danemark, el (pM)iquc 
celte coudesceiidauce ne lui valût pas d'avantages récents, on 
verra, par la suite de cet ou\Tage, que cette liaison étroite avec 
le grand -duc de Russk bouleversa ks grands projets des Autri- 
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chieiis. Avec quelque secret que toutes ces affaires se traitassent, 

il en {Hu vii ccpeiiilaiit quelque chose; les ministres de Fiance et 
cI'AuIi'kIic s'apeivurent tl'unc varialion de conduite du c6té du 
Craiid t liaiuM'lier; ils eureiiL \t'iiL des ordres <ju il a\ail cxju-diés 
jMnu Ir iiiariclial Apraxin, et ils se servirent du favori de i'inqté- 
raUice, l^^ an Soluiw ahifl', pour faire disuM aricr ce ministre et 
causer loules sortes de déboires à la jeuru- cour. Depuis ce nio- 
meutt tout plia devant ces amliassadcuis en Russie, et ils entrai- 
nèreut rimpérairicc Klisaheth dans des mesures violentes et peu 
conformes aux \ éritaides intérêts de son empire. 

La cour de Vienne avait reçu des secousses si fortes à la fui 
de la dernière campagne, que sa constance en fut ébranlée. KUe 
8*était crue sur le point de terminer la guerre, et regardait comme 
faite la conquête de la Silésie; déchue tout à coup de ces idées 
flatteuses, elle vit son armée ruinée , dont les débris à peine purent 
se sauver en Bohême. Ces malheurs inattendus ralentirent son 
ardeur pour la guerre, et tant de projets avortés firent quelle ne 
seutit plus le même éloi^nement ni cette aversion insurmontable 
pour la paix. Le sl>le de sa clianeullcrie et les écrits de Hatis- 
lionne s adoneirenl. (Cependant fai^rcur et la j;rossièi*eté y repa- 
riurut aussitôt que les espérances re\inrent. '1 anl (pie dina la 
première impressitin tle i'iid'orlune, I hupératrice- Heine voulut 
se rapprocher du Roi, suit pour entamer une négociation, soit 
pour se faii'e ime réputation de magnanimité. Le comte Kaunitib 
avertit le Roi d'une conspiration imaf^inaire formée contre lui, 
dans laquelle deux Napolitains et un Milanais avaient trempé. Le 
Roi lui fit l'épondre, par le comte Finck, qu'il ét^dt obligé à Vlm- 
pératrice de Tinformation qu*elle voulait bien lui donner; mais 
que comme il y avait deux manières d'assassiner, Tune par le 
poignard, Tautre par des écrits injurieux et déshonorants, H assu- 
rait rimpératrice qu'il faisait peu de cas de la première, et qu^il 
était infiniment plus sensible à la seconde. Cela n*empécha' pas 
que rindécence et le scandale de ces écrits ne contmuât, et ne 
s'accrût nH*'me, selon que les succès de la guerre favorisèrent les 
armes auUichiennes, 

La France apprit avec un sensible chagrin les dispositions pa- 
ciiiques de l'impcratiice-Keiue, paicc que la dcTectiou de cette 
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priiicé.^sc» aurait poil«' un jurjmliro oonsid«'rnl>lo à sos affairos. 
'J'ant c]u elle deniRurait en guorrc avec rAnglcterrc sur mer et en 
Allemagne, Louis XV, piqué de laHront que TafTaire de Ross- 
bach avait imprimé à ttt armes, cf^pérait de trouver dans la ron- 
tinnation de la guerre Toecasion de prendre sa revanche; et W 
ministres de la France travaillant à Vienne avec une application 
infinie à ranimer toutes les passions calmées de cette cour. La 
honte, pour une grande puissance, d*étre abattue par un petit 
prince fit le plus d'Impression sur Tesprit de Tlmpératrice; Tan- 
cienne animosîté contre la Prusse se réveilla, les dispositions pour 
la paix s'évanouirent , et les liaisons d*amitié et d'intelligence 'entre 
les com's de Vienne et de Versailles se resserrèrent plus intime- 
ment : ainsi, au lieu que les sucées desPnissiens déjjoûlasscnt les 
puissances avec lesquelles ils étaient eu i,Mi('i it'. ils les firent re- 
douhh'p (refforts poui' pai ailre plus re(lout^M('•^ et plus dangereux 
que Jamais à l'ouverture de la campagne prot liaino. 

Des mesures semblables se prenaient de la part du Roi pour 
rétablir pendant Thiver Parmée, et la remettre en état d'agir avec 
vigueur. 11 y avait à réparer les pertes qu'entraînaient sept ba- 
tailles rangées que les Prussiens avaient livrées à leurs ennemis; 
mais quelque monde qu'eût consumé la guerre, cela n'approebà' 
pas des ravages que des maladies épidémiques faisaient dans les 
hôpitanz; e*^étaiôit des espèces de fièvres chaudes aoeompagnées 
de tous les symptômes de la peste; les malades tombaient en 
délire le premier jour de la maladie; ils prenaient des charbons 
au cou ou bien aux aisselles : que les médecins saignassent ou ne 
saipiasscnt point, cela était égal: la mort emportait indifférem- 
ment tous ceux (pli se trouvaient atteints de ce mal; le poison 
était mérne si violent, que. par des progrès rapides, les elTets 
devenaient si prompts, que dans trois jours il mettait un homme 
au tombeau. On se servit sans clTet de toutes sortes de remèdes; 
enfin, on eut recours à Témétique, qui réussit; on en délaya trois 
grains dans une mesure d'eau, on en fit boire au malade jusqu a 
ce que le remède commençât d'opérer, et ce fut un spécifique 
sonveram contre cette maladie, car depuis que Ton s'en servit v 
de cent personnes à qui on le fit prendre, U en périt à peine trois. 
Sans doute que les causes de la maladie ne venaient que d'une 
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Irnnspirnlion ant-u'o par le froùl, rL des iridigeslions (Musées par 
il»' inaiivais4'S nourritures, qui ne pouvaicnl être ijuôrios (pie par 
tic Ibrtcs ('vaouations. et non par d'autiTs rcniè(les. Ouoi([ue le 
monde (jiir l .ii iiicc ]terdit (Inn^ les liôpitaux lut eonsidt'rablo. on 
parvint cependant à rassembler pendant l'hiver la plupart des 
recnies dont on avait besoia pour recompléter ranuée; mais il 
fut impossible de s'en servir d'abord au printemps, parée que 
c'étaient, la plupart, des paysans qu'il fallait exercer et discipliner^ 
et tfat la campagne commença de très - bonne heure. 

La maison royale perdit cette année la Reine mère.* Le Roi 
reçut cette funeste nouvelle après la bataille de Kolin et dans un 
temps où la fortune s*était le plus déclarée contre les Prussiens; 
il en fut vivement touché : il avait vénéié et adoré cette princesse 
comme une tendre mère, que ses vertus et ses grandes qualités 
rendaient radmîratSon de ceux qui avûent le bonheur de l'appro- 
cher. Sa mort eausa. non un deuil de cérémonie, mais une cala- 
milv publique : les ijrands regrettèrent son ahoul faeile et iri'.i- 
eieux: les petits, sa débonnairelc: les pauvres, leur refuse: les 
malhoiu'cnx, leur resso!u*ce: les ijens de lettres, leur protectrice: 
et tous ceux de sa famille (jui a> aient l'honneur de lui appartenir 
de plus près, croyaient avoir perdu une partie d'eux-mêmes, et 
se sentaient plus frappés qu^elle du coup qui venait de fen^orter. 

On ne peut pas en dire autant de la reine de Pologne, qui 
mourut à Dresde, délestée des Saxons pour son intolérance, de 
la cour pour ses tracasseries, de sa famille pour son austérité ri- 
goureuse, mais caaonîsée par les jésuites pour avoir fondé une 
église catholique dans le sein de Thérésie. On disait à Dresde que 
le Te Dmtm èt la bataille de Rossbaeh avait tué cette princesse, 
en irritant la haine qu elle avait eontre les Prussiens, et quelle 
était obligée de supprimer. Cepeudant un abcès qui lui creva tout 
à coup dans la poitrine , fut la cause véritable de sa mort. Lors(]ue 
cette nouvelle arriva à \arsovie, le conUe de Briibl avait tout 
pn'pan'' pour faire saijiijner le roi de Pologne en la lui appreuaui: 
niais ce j»ririce la re(;ut avec assez de sanij- froid, et r('pondit au 
comtQ de Brubi que ce u 'était pas la peine de le saigner. La perte 

a Snpilic -Dorflthc(>, reine mire, aéc le «7 mm 1687, nuMirat à Berlin le 
aSjvÏD 1737. Voycst. 1, p. 174. 
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d'im de ses hoiifTons, noinriK' Josopli, (jiii niounil |i(mi apit-s, lui 
fut plus soit.sihlo. cL on ne put l'en consoler qu'en le uicnanl à la 
chasse pour ilissiper sa duulem-. 

Cctle même amiée linil ses jours le suUati Osman; son siic- 
cesMîur passa pour un prince plus liardi et plus entreprenant que 
lui. Le hniil de sa réputation réoliauffa, dî's son avènement au 
trône, les intrigues du ministre de Prusse à la Porte. 11 s'agissait 
dëtre admis aux audiences du Grand Seigneur. U y avait plus 
d*un an que le sieur de Rextn postulait cette faveur sans pouvoir 
robtenir; et il fidlait avoir été admis à cette audience pour en- 
tamer les négociations dont il était charge, avec le grand vizir et 
avec les principaux b£Bciers de la couronne. Nous verrons dans 
la suite de cet ouvrage les différentes formes que prit cette négo- 
eiation. et nous aurons lieu de remarquer souvent combien peu 
les nations ui Icntalcs sont susceptibles de .sui\ ir h s principes «1 luie 
!)onne et saine polilicpie. Ce délaut vient surtout de leur grainlc 
ignorance sur les intcrcis des princes de l'Kiirope. de la Acnalilé 
de ces peuples, et du \ ice du j;«)un crnenu'ul, «pii assujettit tout 
ce qui est relalit'à la paix et à la guerre aux décisions du nuifii, 
sans ie fetla duquel il serait impossible de mettre en mouvement 
les troupes ottomanes. 
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CHAPITRE VIII. 



C a m ]> a g n e de i j ÔS, 



Fé%Ticr. J^e prince Ferdinand de Bnins\\ ie fui, cette année, le premier qui 
ouvrit la c.inipn;^no : il axail iiiir iorle l.'u lic à r('in|>lir: il ne s'agis- 
sait pas <ir moins que de chasser «piatre- vinijt milK' Fraiirais de 
la Rasse-Saxe et de la W eslphalie, avec I renie mille Ilanovrieiis 
(|ui, trois mois auparavant, avaient été près de metlrc les armes 
bas CL de signer un Irailé honteux. II délaclia un corps sur le 
Wéscr, qui se Fendit maître de V crdcn, et un autre sous le Prince 
héréditaire, qui marcha des deux côtés de cette rivière, arriva à 
Iloya, dont ce jeune héros s^empara par sa valeur et par sa bonne 
conduite. M. de Saint -Gemuûn fut à peine instruit de ces pro- 
grès, qu*il évacua Brème, oii il avait une garnison de douze ba- 
taillons. Il en attira à lui quatorze autres qui hivernaient dans le 
voisviage, avec lesquels il prit le chemin de la Westphalie. Tan- 
dis "^ue le Prince héréditaire prenait Iloya, dont le pont sur le 
Wéser devenait important pour les alliés, le prince Ferdinaiid de 
Brunswic passait l'Aller a\ ec le g^-os de ses troupes. M. de Beust,« 
qui faisait sou avant- garde, surprit aux cavirous de Hanovre le 

• Le colonel Charles île Beuit, commaodeur de» huMatds noîn do générât 
de Rueschi n* S, avait alors moi «e» ordres les U*oU escadroni de ee régimetti 
qoe le Roi araît déiadiéa poor le eorpc du dac Ferdinand. H monmt le «S dc- 
ccoihn 17^9* 
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régiment de PoIcrel7.ky, et le fit prisonnier. Cet accident, joint 
à la marche du prince Henri, «|ni, par le Mansli-Iil et le llildcs- 
heim, sétait approché de la ville <le Brunsuic, déconcerla les 
généraux français, cl (h'Mcrniina M. de Clermonl, qui venail de 
rehner le maréchal de Richelieu, à évacuer Brunswic, Woifen- 
I biittel et Hanovre en même temps. L'armée du prince Ferdinand 
marcha droit à Minden, où s'étant jointe aux détachements du 
W^seTi elle assiégea d*ahord cette viJIe. hc comte de Clennoiit« 
^r^yÉtkt passé le Wéser k Uamelo, enyoya M. de Hroglie aux envi- 
», rons de Bockebourg, pour secourir Minden; mais ee général, ne 
^ trouvant pas Toccanon d'entreprendre contve les alliés, ne fut 
que spectateur de la prise de cette ville, dont la garnison se ren- 
dit prisonnière de guerre; Après cet événement, M. de Broglie 
tourna vers Padefborn, pour rejoindre le prince de Clermont. 
L'armée des alliés marcha à Bielefeld; sur quoi les Français, 
élonidis de celte ic'\()luti(m subite dans leurs allaircs, évacuèrent 
fiippstadt, llnniin etMiInsler. Le comte de Clermont. qui n"a>ait 
j>lus de pied en Allemagne, repassa le Rhin ;iWéscl. et cantonna 
son armée à l'autre bord de ce fleuve. Le prince Ferdinand s'ar- Avril. 
rèta à Munster, et répandit ses troupes aux environs, poui* leur 
donner le temps de se refiûre des fatigues qu'elles avaient souf- 
fertes par des opérations continuelles dans une saison rude et peu 
avancée. Les alliés prirent onze mille Français prisonniers dans Mai. 
cette courte expédition, qui peut être comparée à cette belle cam- 
pagne du maréchal de Turenne, lorsque, pénétrant par Tbann et 
Belfort, il surprit les Impériaux répandus dans leurs quartiers en 
Alsace, et les força de repasser le Rhin. 

Ce fut le a de juin que le prince Ferdinand passa ce fleuve Jmu. 
avec son armée au-dessous d'Kinmericli; il avait gagné des bate- 
liers hollandais, qu'il ne put ene^nçer néanmoins à construire ce 
pont (jue sur le territoire de la Hépublique: de là il s'avança bien- 
tôt dans le pays de (élèves. Quelques troupes françaises furent 
surprises dans leurs quartiers; mais le gros joignit l'arméo. (pii 
s'était assemblée proche de Créfeld. Le prince Ferdinand occupa 
la ville de Clèves; il laissa quelques troupes aux ordres de M. dlm- 
hof pour couvrir son pont d'Emmerich, et avec l'armée alliée il 
remonta la rive gauche du Rhin, oit il se trouva vers le ao du 
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mois à line marche du comte de Clcrmonl: îl résolut d'altaqucr 
l'armée fr.mvaise, dans l'espérance que s'il 2:ap;tiait sur elle luie 
victoire compli'te, il pourrait reprendre Wésel, et retransporter 
le théâtre de la guerre au delà du Rhin. Le prince se Ht joindre 
pour vol effet par M. de W an^enheiin. (pii avait été du vnlv de 
Kayserswcrth, et se porta sur Kioster- Kamp. A son approche, 
M. de Sainb-Germain abandonna la ville de Créfeld , et se letira à 
un mille en arrière , pour se rapprocher du comte de Clermont, 
qui campait alors à Nuys: M. de Clermont le joignit à Visclieln«>^ 
Ce lui le 93 juin que le prince Ferdinand quitta son camp àt 
Hâls et de Kempen pour attaquer M. de Clermont; il divisa toa 
année en trois corps, dont Tun, commandé par M. de Wançen- 
heim, se présenta sur le front de Temieini pour le contenir, pen- 
dant que le gros des alliés, tournant la gauche des Français, se 
présenta sur leur Banc entre Visefaeln et Anradt; il y avait dans 
cette partie, derrière un ruisseau, \m bonlevanl ou f^mîwehr 
dont les Fraiu ais as aient profité pour se poster; l'infanterie des 
alliés les en déloi;ea après un combat assez, rude, f^es caraluniers 
iranrais vcdèrent alors au secours de celle infanterie, et le comte 
«le Gisors. (pji les menait, attacpia vi\enient l'infanterie du prince 
Ferdinand: il y fut tué, et sa troupe décourao:éc prit la fuite; alors 
le prince de Ilolsteina donna dessus avec ks dra^i^ons prussien*:, 
et acheva de la dissiper. Pendant ce choc, le Prince héréditaire 
avec une partie de la droite des alliés avait gag^né sur les derrières 
de la position des Français; ce qui acheva de dccootcnaneer le 
comte de Clermont, qui, se croyant sur le point d^étre entamé 
sur son front par M. de Wangcnheim, se voyant pris en flanc 
par le prinee Ferdinand, et près d'être entièremoit tourné par le 
Prince héréditaire, abandonna le chanq» de bataille; il se retira k 
NiiYs, puis à Worin^en, et ensnite à Cologne. Le prinee Ferdi- 
nand, jiour profiter de sa victoire, détadia le Pi*inee héréditaire, 
qui prit Ruremonde par capitulation, et poussa des partis jus- 
qu'aux portes de Bruxelles, tandis que M. de ^^ aiii^t'ulieini . qui 
a\ ait été cn\o\»' a\ ee tjuatre bataillons dans le tluohé de Berj;, 
assiégea Diisseldoif, où il y en avait huit, et la ville se randil par 

• Cè ptinoe de Ibbuia «t le ficoteoest^M GMtféXàA'èÈà lIÉl PljÊ' 
Mel»>Goltofp. 
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capilulalk»! le 8 de juillet. On y Iroiiva un magasin eonsidrraMe, Juillet, 
fonstnut pour l'ariiuM' IVançaisc. Ci'jH'iidant le prinre Fonliriaiul, 
aj^renant que rermcmi rassemblail des iorees eontre lui, se fît 
rejoindre par le corps dit Priiic«t héréditaire au couvent de Saiut- 
NieoJas, où il eampait. 

Le mauvais début de M. de Clermotit engagea la eoiir de Ver- 
sailles à le rappeler, et il fut remplacé par AL de Contades. Ce 
maréchal fit hicessammant avaBoer Taniiée, pour lui rendre la 
confiance qu'elle avait perdue; pendant ce temps -là, M. de Cbe- 
vert, qui était à Wésel, où les Français avaient laissé une nom- 
breuse garoisfHi, sortit de cette place avee mi corps considérable 
pour battre M. d*Imhof, qui gardait le pont des alliés proche 
d'Kinmcrich. (lo général eu eut vent : il .se mit a>cc tout son 
eorps eu cnilmscade sur le chcnuu que M. de Cluncrt devait 
teuir, le battit, et lui prit beaucoup de inuiuic. Ces heiimix succès 
du prince Ferdiuaiul aiuaicnt cuq)ècbé les Frauçais de repasser 
le Hliin. et l'auruieut eniiu mené k la prise de \V ésel sur la lin 
de la campagne, si une diversion ne l'avait obUf^ lui -même à 
repasser ce fleuve, pour redresser les aIXaires en Hesse et dans la 
Basse - Saxe. 

Dès le 1 1 de juillet, M. de Soubise s'était nés eu marche; U 
avait été j<Mnt a Hanau par quinze mille Wilrtensbergeois. Le 
pnnce Ferdinand avait laissé en Hesse le prince d'Ysenbourg avee 
environ sept mille hommes; edui-d se retiM de Marbourg à rap- 
proche de favant-gai'de française, commandée par M. de Bro^e,> 
et passa la Fulde; les Français Tattaqu^rent dans la position qu*il 93. 
avait prise près de Sangerhausen, et il fut obligé de céder an 
nombre après un combat qui dura six heures: il se i*etJra à Kim- 
ln*ck, et s'établit dans les montagues. se i»oriiaiit à conserver sa 
eommimication avec Hanovre. I^e juiiicc de Soubise. ne trou- 
vant ludle part aucune résistance, occupa eu ce temps Nordheim, 
Miindeu et Guttiuguc. Cependant M. de Contades, qui jugeait 

■ Victor- François duc «lo îirn-lic, fri-rp aînr ilc rrliil riont il fsl fait men» 
lion ci-desHU<i, p. toti. et du ciiiulc 1-r.inçois Hc iiroglu- (|ut fut inoriclieiucnt 
]»lek«é à RoMkbacb. U dcvlot duc co 174^* à la mort de buu pvrc; puLs il fut crî-é 
aurëchal d« Fnmot U 16 âéemim 1759, et dans U miût «anct, prince du 
Saint. Empire. 
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que la «li version de M. fie vSoul)isc en Hesse obligerait prompte- 
ment les alliés à rrlroi^radcr. s'avança sur eux. et occupa niAmc 
le poste (le Briiirqen, qui était sur leur c^auche: niais le prince 
Ferdinand, qui ne pouvait soufl'rir ce voisinage dangereux, en Kt 
AoSkL déloger les Français par le Prince héréditaire; il résolut en même 
temps de se replier sur la Niers, pour s'approcher des seeonrs 
qui lui venaient d'Angleterre. Les Français, qui firent la nictne 
marehe, furent cependant prévenus par les alliés. Le prince Fer- 
dinand, qui voyait que la seule façon de se soutenir au delà du 
Rldn était de battre M. de Gontades, fit toutes les dispositions 
pour engager ime affaire; M. de Gontades ne trouva pat à propos 
de risquer le combat, et se retira à Dalen; sur quoi le prince 
Ferdinand se porta sur Wachtendonk; le Prince héréditaire, qiti 
menait l'avant- garde, en chassa les Français, et toute l'armée 
repassa laNiers. Le prince Ferdinand, ne lK>u\;mt plus de possi- 
bilité à se soutenir avec son armée nu delà du Hiiin, relira à lui 
la îjarnison de Rurenionde. <jui trouva le moyen de se dérober 
dans le tcni])s même que rcnnemi sommait la place. Toute cette 
année repassa le Rhin sur son pont de Griethausen entre le 8 et 
le lo d'août. On fut obligé d'évacuer Dtisscldorf en même temps, 
et M. de Hardenberg,* qui y commandait, se rendit en diligence 
à Lippstadt, pour mettre en défense ce poste important. Peu de 
jours après, les Français passèrent le Rhin, et s'étendirent jusqu'à 
Dorsten, en se couvrant de la Lippe. 

Le i4f le prince Ferdinand fiit joint à Bocfaolt par douze mille 
Anglais que lui amenait mylord Marlborough. M. de Gontades 
fut joint en même temps dans son camp de Halteren par cinq à 
six mille Saxons que les Autrichiens avaient rassemblés en Hon- 
grie, et dont le prince Xavier, second fils du roi de Polojnie, a\ ait 
pi-is le commandement. Le prince Ferdinand détacha en même 
temps M. d'Imhof ;i (loesfeld, et M. de Post à Diilmen: mais sur 
les mouvements que fuent les e?inemis vers T^unen, le Prince hén*- 
dilaire l'ut détaché pour renforcer le corps de Dulnicn. Le prince 

> Chrclien-LAui<t de iianieabei^ (père de Charles-AuçttMe , chancelier ti l-.l.nt 
pnitNcn)» né le 3 novembre 1700 cl mott 1« a6 novembre 1781, devint en ■ jSj 
fen^eUmajor, en 1759 lientenant-grâéral. en 1776 général de rînfanterie, et le 
17 février 1778» fidinnaréchal an service de Hanovre. 
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Ferdinand le tuîvit prumptement avec Tannée, et le Prince héré- 

ilitaiiti repoussa les Français jus(|ii'à Haltcrcn. Dans ces cîrcon- 
slarjtes, on trouva boa tic JcLachoi M. dObeii; avec uu corps 
de nrnT mille lionunes, pour passer la Lippe et se porter ilaus 
révèeiié de Paderhorii, tant poui' iiilerronipre la eonnniinlcatioa 
des deux armées liatiraises, (|iic pour être à portée, dans le be- 
soin, de pouvoir prèler la main au priuee d'\ scid>oui'g. 

Duos ces entrefaites, et pendant que le priuee d'Vseiibuurg 
s'était tenu près d'P^iiubeck, AL de Soubise avait oeciipé Casse! , 
Gottingae, et quelques places sur la Weri'a; alors il forma le Septembre, 
dessein de s'emparer de Hameln; mais il fut obligé de s'en désister 
lorsqu'il apprit que le prince Ferdinand avait repassé le Rhin; il 
évaciui ensuite Mânden, Gottingue, et tout ce qu'il avait occupé 
dans le pa^ s de Uanovre, pour se renforcer sur la Diemel; il 
resta dans cette position jusqu'au 5 de septembre, et n opposant 
il M. d'Oberg que M. Du Mcsuil, qu'il laissa sur la Dîcniel, il 
s'avança suecessiv eiiiciiL de Miiiiden. (jutliiigue, à Noullu iai. Le 
prince d \ seidiourg liit. n])li;(é d'abandonner Ebnbeck à l appnu lie ii. 
des Français, et se relira à Coppenbn'igge, où il bit joint par 
quebpies régitncnts «le l'armée des alliés; alors le prince d \ seu- 
liourg s'avança en même temps que M. d'(3bei-g sur Hol/jnundcn. 
Ce mouvement lit craindre à M. de Soubise, qui était à Got- 
tingue, qu*on nele coupât de Cassel, et repliant aussitôt ses ciMps, 
il se rendit en diligence dans la Uesse. Les troupes des alliés et 
des Français arrivèrent presque en même temps devant Cassel, 
où elles se campèrent vis-à-vis les unes des autres. Ces mou- 
vements de la Uesse n'avaient pas influé sur les opérations du 
prince Ferdinand; il suivait son objet, qui était d'observer l'ar- 
mée de H. de Contades. 

Les Français, avant vainement tenté de surprendre le Prince 
héréditaire à llalLcn u, et > a^ant été repoussés avec une perte 
considérable, tournèient leurs vues d'un autre côté. M. de Con- 
tades détacba M. de Cbe\ciL avec vingt mille b<unmes, pour i" oclubie. 
joindre M. de Soidjise, et lui diinner |»ar ce renfort assez, de su- 
périorité pour qu'il pût accabler le prince d'isenbourg, et poui* 
«loniicr en niènic temps de roccupation au prince F'crdinand, qui 
l'empèchÂt de iaire des détachements pour la Uesse; il se porta 
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k Hamm avec son armée, efc poufsa BL de Chevmue jusquà 
Soe^i. Sur ce nioiivcmcnt , les alliés se replièrent sur Mânstcr. 

9. tl'oU le Piiiu'c lirrédilaire fut déladié à Warcndorf-sur-rKiiis. el 
le jiriiice do Uoislrin. ù Tclçle. M. île Soubisc a>aul. sur n .^ ruU e- 
l'ailes, reçu sou reuroi l , ue prrdil point de teu)j»s pour le uieltrc 
eu œuvre. I.e juiiiee d'^ scuhour^;, infornié de rarrivée de M. de 
Clievert, repassa la Fuide. et se lelira sur('essi> eiiieut devant 
rennemi jusquà Lutlerberg, pour ne poiut être coupé de Mùii- 
deu; les cnucniis Vy alta(]uèreut avec une si i^rande supériorîté, 
qu'il fut obligé de leur céder le champ de balaiilc, avec une perte 
de seize canons et d'environ deux mille hommes; Use i-elira par 
Dransleld et GoUingue à Moringen. Cet événement obligea le 
pfînee Ferdinand à quitter Mûnster; il y laissa une benne garni- 
son, et arriva le 17 avec sen armée à lippstadt Le Prince béré* 
ditaire marcha le lendemain pour surprendre M. de Chevreiise» 
qui était à Soest; la surprise n*eut pas lieu, parce que les Fran- 
çais fui'ent avertis de la marche des alliés; néanmoins, api-ès un 
lét^er combat, les Français se retirèrent, et abandonnèmil toutes 
les proNibioiis «ju ils avaient amassées à Soesl. Le prince Ferdi- 
nand prit iueouliiK'uL sou camp auprès de celle ville, ce tpii «-n- 
ga^ea M. de (yhe\eil à changer de route; il avait (piilté M. de 
Soubisc aj)rès l'alTiiiic de Luttcrberu, et ue jnit joindre M. de Cou- 
lades ipi'eu prenant un grand détoui'. Aussil(jl (|ue M. tle Clievert 
eut quitié rarmée deHesse, M. d'Obetg passa le W éser à liol/:- 
miinden, et ponisuivant sa marche, il joignit le ai d'octobre à 
Soest Tannée des alliés. 

La position oii se trouvait le prince Ferdinand interrompit la 
communieatioa des deux armées françaises, et quelque supé- 
rieures quelles fussent en nombre à celles des alliés, cela n'em- 
pêcha pas que M. de Soubise ne crût sa position aventurée; U 
33 00. évacua en conséquence Gassel et toute la Hesse, et repassa le 
vembre. fjitàn k Ilanau avec toutes ses troupes. La campagne aurait été 
Unie, si .M. de Conlades ncût encore essayé de surprendre Mtiii- 
sler: M. d' Vnueulières s'était approché de celle ville à la lèle de 
«|uiu/.e mille Fraiir.iis. rl ;t\ail pris un camp proche de la |dae««. 
pour t)uvi ir im cs^anuiu nl la tranchée: mais M. d'hnhof arri\ a 
le àij octobre ù W tueuduri} étant suivi du duc du iiolsiein, en 
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iiièinc temps que M. de Waiigeiiheiiïi avec un gros détachement 
otciH)ii le caiu[» de llliciia. ious ces iiiiun emeiits , dis- je, qui 
iiieiia(;aienL de eoii{»ei' la eonimmiicatioii de M. d Aiiiuiilièies de 
\V ésel, cl une petite alTaiie qu'engagea le iiiajui Uiilow, le lireut 
lésoudie d ahaiulnniier sou projet; il repassa la Li[>pc le 2 de no- 
vembre, et bicuLôt api-ès, raimée frauv^i^e prit le cliemin de 
Wésel, pour entrer dans ses quarders d'hiver à l'auti-e bord du 
KUia. 11 ne restait plus en Hcsse (jue Marbourg où les rranyab 
eussent pied; Je Piiace béréditaire y fut envoyé, et il u employa 
que peu de jours pour finir son expédition par la prise de cette 
place, après quoi ks alliés, maîtres de toute la Wes^haDe et de 
la Basse -Saxe, entrèrent dans leurs quartiers. 

Durant eette beUe campagne du prince Ferdinand contre les 
Français , le Roi n*était pas demeuré oisif contre les Autrichiens, 
et il se préparait à tirer tout le parti possible de la bataille de 
Leullien, et «les suites (jue eelle bataille avait eues. Dès le mois 
de j.iii>ier, M. de \N enier avail été détaché dans la Ilaule-Silésie. «jjauMcr. 
Ouelipie supériorilé (jiieùl rcniicnii sur sa troupe, il lavait con- 
traint de se replier eu .Moravie, de sorte tjue les Prussiens oeeu- 
paicut dès lors Truppau et Jageiaduri'. Le Uoi jugeait celle avance 
néoessaiiv poui* exécuter les projets (]u'il méditait poui* la cam- 
pagne, de sorte que cette expédition, (pu se fit au mois de jan- 
vier, ne pai'ut à Tennemi qu'une suite de la Iiataillc de Leuthen, 
dont le Roi profitait pour nettoyer toute la Silésie des troupes 
autrichiennes. 

Les choses en restèrent là jusqu'au lA de mars, que faimée se M»», 
mit en marche pour commencer les opéi'ations de la campagne. 
On était sûr que les ennemis n'étaient pas assez avancés dans 

leurs arrangements pour s*opposer aux desseins que le Roi for- 

luail, de sorte tjue ce temps fut jugé le plus propre à chaiij'er 
en siège régulier le bl<K'us de Schvvcidnitz. J>e Roi se mil à la 
Ictc de l'armée d'observation, et se enutonria de Landeshut jus- 
«ju à Friedland: le prince .Maurire eut ic cummaudement de eelle 
gauche, il'uil il comtuuni(|uail par VV iistengicrsdori' à iiraunau; et 
M. de Fouqiié commandait le corps qui couvrait cette gorge de In 
Silésie. Le Roi éublit son quartier général à Griissau, qui était 
au centre de la position que ses troupes oecuptient. Le gros de 
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Tarmée eimeinie était encore en cantonneiiients aux environs de 

KunigingrSU et do Jaromircz; le maréchal Daim, (|ui en avait 
ATril. MMil k' coniiiiaiuloiiit'ul , avait poussé cii avaiiL le corps de Loii- 
doii A TraiilcDau, et celui de Bec k à Nacliod, Les aimées étant 
dans celle position, M. de Treskow in>estit de plus près la ville 
de Schwcidnitz. La Iraacliée ne put être ouverte (|ue la juiît du 
1"^ au a d'avril; l'attaque fut dirii;ée sur le Tort de la l*oleiu'e, 
comme reudrolt le moins l>ieu l'oi'Lilié, et le plus commode pour 
y conduire les munitions de guerre, liieotùt vingt-quatre canons , 
vingt mortiers et seize uliusicrs furent mis en batterie. Cet ou- 
vrage» souvent dérangé par l'artillerie des assiégés, ne put être 
entièrement perfectionné que le 8,. et dès le 10 on occupa une 
Oèche que rennemi fut obligé d^aliandonner; cette flèche, qui nous 
approchait à cent pas du fort de la Potence, donna lieu au coup 
de main qu*on tenta sur cet ouvrage pour terminer d'autant plus 
promptement le siège; les canons du fort de TKau et de celui de 
la Potence ayant été démontés dès le i5, on donna Tassaut à 
ronNrai;e le soir à minuit; on le toiu'na par la jU'urjîe, et inillc 
penadiers l'enqjorlèrenl . avec une pei h- si Io^l'ic, ipi'elle ne mé- 
rite pas d rhe rapporlée. Le conuiiandanl, décontenancé par une 
action aussi \i:;oureuse, battit la chamade: il se rcndil prisonnier 
de guerre avec la garnison; le comte de i'iiierlieim évacua la \illc 
le 16, et sa troupe, i'orte «le tin(| mille iiommes, fut répandue 
dans les dilTérentes places de la Silésie et de la Marche éleclurale. 

Ce t>iége si heureusement et si promptement terminé dcumait 
au Roi la faculté d'exécuter de plus grands projets : son dessein 
était de pénétrer dans la Moravie et de prendre Olmûtz, non pas 
pour conserver cette place, car on prévoyait dès lors la diversion 
que les Russes, qui s*étaient emparés de I4 Prusse, se préparaient 
à faire en Poméranie et dans les Marches de Brandebourg; mais 
afin d^amuser durant toute la campagne les Auti'tcliiens dans cette 
partie éloignée des Etats du Roi, pour avoir le temps et Faisance 
de s'iqiposer, en attendant, avec des forces considérables à farniée 
russe. Pour cxéculcr ce pr<>jcl. il fallait de nécessité en imposer 
au in.iifi hal Dauu, iliii de gai^uer stu" lui (pu'hpies marches cl le 
tenqis de s établir aux eu\iroii> A i )liiuit/ ,n aul son arrivée. Dans 
ccUc iuleuUon, l'armée du Uui âc rcliia des montagnes dam les 
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pl.tiiM's de SchweidiiiU et de Ht'irlu'iihacli, sous |nrt»' vie d'y re- 
l'airc Il's trou|)Cs Avs faiii^rn's du sii'gc, et d^atteudiM* les reciiies 
qui devaient Ja joindre. M. de Ziolen avec un eov^ deineiirn dans 
les environs de Landcshut, d'oti il tira un eordon jusqu'à Frîed- 
land, et M. de Fouqué entra dans le comté de Glatz, pour en gar- 
der tous les débouclics. Ces deux cor{»8 , qui masquaient les mou- 
vements de Farmée derrière les montagnes, avaient encore Tulililé 
denipccher les Autriehiens de racevoir des nouvelles qui pusseni 
les éclairer sur les desseins des Prussiens. 

IN'iulaiit fjiic CCS dispositions donnaient le cliaii:;c à rcnnnni. M«i. 
rarnicc d(j {{ni inarciia à \cissc. oii clic se sc|>ara en dciiv ( u- 
lonncs. «lonlune. où le lloi ^^' lioiivnit «mi |»ers(mii«'. piil le clicmiii 
»le 1 ropp.iii . el celle qne e(»iiilni>ail le inai rrlial Kcilij. celui <le 
Jiij^crntltur. (>es deux colonnes licIionchèjenL le A tie niai tlaii^ les 
plaines d'Olmùl/., l'nnc pai- (îii>an. et l'autre pai'Steriiberg; M. de 
Fnnqué les suivit aussitôt qu'il leinanpia «[ne Temiemit ayant pris 
l'alarmet <|nilli»it les cm irons de Kiinigin^ial/. [»our se porter sin* 
Hohenmauth. .^1. de Fonquc prit le chcniiii de Mcisse, d'oài il 
convoya nos munitions de gueixe et de bouche pour le siège jus- 
qu'à Olmûtz. C*était le 1 a, et le même jour Tarmce d'observation 
passa la Morawa à Littau, d*oii le Roi s'avança jusqu'à Olschan: 
M. de Ville y campait avec sept régiments de cavalerie; il fut 
attatpié par le prince de Wurtemberg, et poussé au delà de Pitiss» 
nitz vers Wtschau. Ce prince campa son corps à Prossiiitz, et il 
y demenra pour observer reinicmi du coté de NVischan cl de 
liriinn. a>aii( sous lui cjualie rcgimcnLs de dragons, un de hus" 
sards cL «jualrc liai aillons. 

Le maréchal Kcilh. a\anL l'ail linvestissemenf d'OInnil/ . ou- ■ 
vril la tranchée le 27 tle niai; il plaça de l'auUecôlé delà Morawa 
les dix escadrons de Haîreutii, cinq cenls hussards et quelques 
bataillons francs, cpii se campiîrcnt proche d'un villati^e nommé 
Duleio. Potn* (]tie le marédial Keitli el l'armée du sié!;c fussent 
plus en sûreté, on jugea à propos d éloigner davantage M. de Ville; 
il pensa être suipris dans son camp, et ne crut trouver de sib-eté 
qu'en se retirant proche des ouvrages de Brûnn. L'ai-mée d'obseï^- 
valion occupa eu niéme temps toutes les positions qu'on avait 
eu le temps de lui choisir; en conséquence de quoi le margrave 
IV. i3 
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(lliailt's ]niL le camp «le ^t'llsl.•ult, le prince Maurice . celui tle 
Lillaii, -M. lie W edell, celui ilc Nainieschl, cl le lloi, ce eôlé des 
hauteurs qui régnent . cuire ProssuiU et Olschan, depuis ^ia- 
luicsclil Jusqu'à Suideoelz. 
Jttw. M. lie Pulikammer* arriva le lo de juin à rarniéc, sans «*ire 
iiaquiété dans sa route, avee le convoi qu'il conduisait M. deZie- 
ten, qui fut attaqué à Grûssau par rennemi, le repoussa, et re- 
marquant que toutes les forces des Autrichiens se tiraient vers la 
Moravie, il quitta les montagnes, et joignit, environ en même 
temps que M. de Puttkammei*, Farmée du Roi. 

Cependant les munitions de guerre et de bouche n*étaienft pas 
stifOsanles pour le siège; on fit prc|)arer un nouveau convoi en. 
Silésie. tant pour pousser les attaques que pour renforcer rar- 
niéc. 11 > a apparence que ce siège aurait mieux réussi, si l'on 
n'avait. pas ouvert les tranchées de trop loin, et qu'on ncùl pas 
élé oMiiié iraUandonncr les preniièics ballerics, parce qu'elles 
tiraient >iiiis ( llet . ce <jui consuma hcaucou]» de munitions inulî- 
lemcnl. Sur ces cnlrcrailcs, l avaiil - ijarde du maréchal Dauii, 
aux ordres de iVl. de Harsch, enUa eu Moravie, et se campa vis* 
à-> is du prince .>Iaurice sur les coteaux d'AUerheiligen, non loin 
de Liliau. M. de Ilarsch lenia, mais sans succès, de suiprendre 
cette ville. Le maréchal Daun, qui le suivait, s'était porté sur 
Gewitsch, d'où il détacha un corps de six mille hommes, qui 
s^établit à Prérau. Cette position obligea le maréchal Kehh à pla- 
cer ses dragons à Wistemitz, et ses compagnies finnches à Butro* 
wan et à Kosehuschan. 

Les vues du maréchal Daun Allaient à Jeter du secours dans 
la vîUe assiégée, sans se commettre à une action, dont la perte 
b. aurait entraîné la réduction d'Olmiitz. Il fit altacpier de nuit le 
villaj^e de Kosehuschan, défendu par un hatailloii Iranc, et l'ohli- 
gea de lui céder le terrain; les dragons de Bairculh . cpii avaient 
passé la nuit au hivouae, par une négligence du cok)nel Meicr,'» 
qui les commandait, n atlendii^eut pas pour desseller le l'cioiu' deâ 

■ Voyex ct-deivMi», p. ii8. 

Le 91 février 17S7, Charles -Frédéric de Mcier de^-int çcnrral • major, ci 
conifluadcur en chef dn rcgimeai de Baireutli àr»gtmê, en remplaeement èn 
]katcMBl>gén<nd OUHMi-M«ff«a de Schweria. 
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partis qu'ils avaient envoyés à la <l«'rouvci'lc; rcniienii arriva eu 
poussant leurs patrouilles avec impétuosité; il fondit sur leurs 
tentes, ne leur donnaiit pas le temps d en sortit*. Le régiment per- 
dit trois cents hommes, et aurait été totalement ruiné, si le lia- 
taillon de ^iimscllô^Isky ne fut arrivé à temps pour forcer Fen- 
nemi à précipiter sa retraite. Ce succès des Autrichiens leur fit 
prendre goût aux expédittoos nocturnes : ik attaquèrent trois fois • 
le régiment de Zieten à Kosteletz, et furent toutes les trois fois 
repoussés avec une perte assez considérable. Les bataillons firaucs 
de Le Noble et de Rapin ne furent pas aussi heureux; le mar- 
gra> e Charles les avait envoyés à Stemberg, d'où ils devaient se 
rendre à Bahra pour couvrir un convoi qui arriva le lo; ils fuient 
assez, maltraités jMir les pandouis, et perdirent cinq cents hoiimies 
dans cette action. 

Mais revenons à des objets plus considérables : la j>ositiou de 
rorméc autrichienne, surtout le corps qu'elle avait cl c taché à Pré- 
rau, exigeait que la vUlc d'Olmùtz fiit mieux enièrméc au delà 
de la Morawa; il semblait que le corps du margrave à Neustadt 
n'y fut pas essentiellement nécessaire, et comme on n*avait au- 
cunes troupes de trop, le margrave y marcha avec son corps, et 
se posta de la sorte que sa gauche tenait au pont que nous avions 
à Chomottau sur la Morawa, et sa drmtc, à notre pont de Holitz. 
Cependant, tandis que les Prusâens changeaient leur position, 
M. de Billow, colond autrichien, avait trouvé le moyen de se 
glisser dans la ville, et d^amener à M. de Marschall, qui en était 
gouverneur, un secours de douze cents hommes. 

Le maréchal Daim vint, peu de jours après, déboucher dans 
la plaine, et se catnpa à Prodlitz, cnlie Prossnitx et Wischau; il 
y lui informé que les Prussiens attendaient un grand convoi, dont 
dépendait la réussite du siège, parce que les munitions couunen- 
çaient à manquer. Ce convoi était couvert par huit bataillons et 
quatre mille convalescents, tant de la cavalerie que de rinfanterie, 
jjju'on avait enrégimentés pour s'en servir durant cette mai*che. 
Le tout partit le a5 de juin de Troppau. Le maréchal Uauu 
tourna ses vues sur ce convoi; il envoya M. de Janua à BMhm, 
et M. de Loudon à Liebau, potir Fintercepter. Sur cela, le Roi 
détacha M. de Zieten avec vingt escadrons et trois bataillons; il 
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ri'iu'oiilra ce convoi |uv> «K- (îil>a(i. Le ;;4'iu'r;il Loiitloii rallai|iia 
le Iciideinaîii; après ua combat de ciiii] heures, it lui obligé de se 
repUcr. Le Iraiispoi i nv.uioait iirs-kiitciiiciii à cause des chemins 
rompus, elle niairt-lKil Daim [ii-ollta de ce lemps pour renroreer 
MM. Janus el Loudoii de huit mille liuiumcs. I^e 3o, le convoi 
fui aUaf^ué de nouveau entre Bautsch elDomslalll; à |)ciiie mille 
hommes de cavalerie, tpialrc hataillons et qiialtv cents cbariols 
eurent -ils ouvert la marche et passe le défdé de DomslSttl, que 
Veimcmi se |>orta avec toutes ses forces de BMhnr et de I^iebau 
sur oc convoi, de soile que ces deux colonnes deremiemi, venant 
h se joindre, coupèrent ravaiil-garde, qui venait de passer le de- 
lili*. du lesle du corps qui suivait M. de Zieten, <pii était avec le 
^r»)s «lu loiivoi, lit ehai jijer visjourcuscmciil une des ailes <le l eii- 
iieiiii: mais le uoudire élail trop (lis|in)|M)rliuiiiié pour «pi'il put 
réussir, de sorl«' «|u'ajnès a\oif vaill.iimiu'ul (( m il»al 1 11 . il l'ut 
eiHthaiut de se lelirei' axer la jdiis ^r«mde paille (!«• son iiiiiiii|i> 
sur i rojn»au; il v perdil le ^éiiéial l'utlkammer^ et huit cent!» 
honunes. sans eom[»ler loiil le eouvoi et le Irésor de l'année, qui 
tomba entre les mains de rcmicmi. Ce malheur fut cause de la 
le\ée du sié^e. Si ce convoi eût pu arriver, la ville éiait juisc en 
in«Mns de quinze jouK, |Kirce que Ton avait achevé la troisième 
parallèle, et que Ton commençait d'en déboucher avec les sapes. 
Mais <|uelque appamites que fussent ces espérances, il fallut y 
renoncer pour sauver farmée, qui en prolongeant son séjour en 
Moravie aurait manqiié de subsistances. 

Il y avait deux chemins pour le ralour : Tun qui mène en 
Haute- Silésic, par lequel Farmée était venue, et Faulre qui tra- 
verse la Bohême, et mené ou dans le comté de Gtat/.. ou. {>ar 
Rraiinaii. eu Silésie. L'ciuienii s'était préparé à reudie la pre- 
luii're roule ilinii ile. Loudou, daims et Saiul - Ii,mioii v élairni 
demeuics tl('|)uis lallaiie des convois: le iiiaicrlial Daim >'»''laiL 
jMUlr iiiriiu' a\('(' S(»u armée à rohitseliau . de sorle (|tt ou puu-> 
A ail s alleiidi e. en prenant ce elieniiii. d avoir deux corps ennemis 
sur les lianes, el sans cesse le maréchal Daun derrière l'arrière- 
garde, pour lu harceler. Enfin cette marche n'aurait été qu'une 

• Le géncr«l<in«ior de PuUkaoïatcr. rhcf du r^iniciit d'infanterie n* 9 , lui 
fait priMNinicr par les ennemis. Vojes pln$ haut, p. i33. 
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bataille perpétuent, ilans laipielle Tannée aurait perdu l*arlî1lerie 

«lu sit'iïc, SCS (M|uipagcs, ses blessés; et peut-être iiiénie y înirait- 
e.\U' rencontré sa perle entière au passa^^e »le la Morawa, (pie l'cn- 
ncnii poin ail lui jomlre rniioslc. (les considérations «léleriniiù'ront 
ju'onipliMnent le Hfù à so tourner \ rrs lalJ(»héine, parer «pn> l'cu- 
iifiui n étant j>as |>i'épaié do re rôlé-l;i, on pou\ ait «ia^iu'i' d<Mix 
inarches sur lui, ce ipii était un artieie iniporlaiil pour rai-Liileric 
et le hatja^e dont l'ai niée était cliaj'gée. 

nuit du 1" au a de juillet, le Koi quitta son camp, et par- Juillet, 
lit avec toutes ses troupes partagées en deux colonnes. Le prince 
Maurice fit Tavant-garde de oeile où se trouvait le Koi, qui passa 
par Konitz, Tribau, Zwtttau, et vint h Leulomischl, oii elle 
s*enipara d'un dépôt des ennemis; la seconde, sous la conduite 
du maréchal Keilh, en se retirant de ses tranchées n'abandonna 
que quatre mortiers et un canon, intransportables parce «pie les 
afTàts en étaient cassés; elle prit te chemin de Littau, Mugiit% et 
Tribau. Toute celle marche jnsquc-Ià se passa sans éli-e inquiétée 
pnr rcnnenii. à cause tjue le maréchal Daun. .uanl fait toutes 
si's dispositions pour les chemins «le la Haute -Silé. sic, ne put pas 
retirer assez, proinplcrnent ses troupes jionr .i;i;ir en force du côté 
de la Hohèiue: Tié.uunoins M, de f^acy, cpii campait (îihau. 
voulut entreprendre sur l^irrièi'e- garde. Kllc élait obligée «le 
passer le défilé de Krenau pour marcher à Zwiiinu; Laey se sai> 
sit de ce village avec ses grenadiers; mais il en fut prompleinent 
délogé par M. de Wied, et les troupes continuèrent leur chemin 
sans être inquiétées. 

Le maréchal Keith avait partagé sa colonne en trois corps, 
dont celui de M. de Retxow, ayant traversé Hohenmauth, et s'ap- 
prochant des collines de Holitz, trouva ces hauteurs occupées par 
Tennemi; il se saisit d'une chapelle qui est sur une hauteur vis- 
à-vis de celle que rcnnemi tenait: on commença pnr se canonner 
réeipro(|iu'nient. M. de Hel/,o\v eontiriiiail à faire fder son convoi 
el son escorte en même liînips. f.e général de Saint-Igrion, «pil 
ronunandnit les ennemis, eiiil ( e moment propre pour attaquer 
les Prussiens: il fondit avec on/.e cenN chexanx sur le ré^inicnt 
de Bredow cuirassiers, qu'il replia; en nu-me temps arrix.i un 
lieutenant avec cinquante hussards, que le Roi avait chargé de 
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dépêches pour IcmAréchal Keîth; ce brave officîer, nommé Kords* 
hagen,'» donna avec son [<cu de monde si à propos sur le flanc de 
M. de Saint-Içnon, qu'il ramena (M'tlo tronpc: en même temps, 
la cavalerie prussienne accourut, et rechassa les Autrirliiens avec 
perle de six ollieiers et de trois cents hommes. I.e maréchal Keilli 
arriva iwec sa colonne précisément lorsque rennemi élail <'ii dé- 
route; il lit prendre à revers l'iaianterie eimcmie, qui se mainte- 
nait encore sin* les hauteurs; ce qui précipita sa fuite par des fo- 
réts épaisses qui protégeaient sa retraite. 

Pendant que le niaréchal Keilh était occupé avec les ennemis 
et ses convois, le Roi, ayant pris les devants, était anîvé dès le 
1 1 pics de KOnigingrfttz. M. Buccow couvrait cette ville avec 
environ sept mille hommes, qu*il avait campés derrière TElbe, et 
dans des retranchements qui entouraient les faubourgs. Dès qite 
les troupes fni«nt arrivées, on plaça quelques bataillons vers 
Lhota-sur^rAdler, et Ton y eonstndsit une batterie, pour prendre 
k revers M. de Buccow dans ses retranchements: en même temps, 
un autre corps passa l'Adler plus liaul : il lui destiné pour atta- 
quer le lendemain, dès la pointe du jour, ce retranchement. On 
voulait en même temps faire passer l'Klhe à \m i;rns corps de ca- 
\ nloi io. p«)ur couper toute retraite aux Aiili ii lii(Mis : mais les ponts 
ne purent être achevés que le i3 au matin. M. de Huccou ne 
donna pas à cet ouvrage le tem[»s d'être achevé : il évacua la nuit 
même ses retranchements et la ville, et se retira vers Chlumetx. 
Le même jour, le Roi, étant averti que M. de Hetzow était atta- 
qué à Holitx, y marcha avec un corps de cavalerie; mais raffaire 
était déjà décidée, et le maréchal Keith conduisit heureusement 
jusqu'à KSnigiogvits toute Tartillerie du siège d'Olmiits, qninxe 
cents blessés et malades, outre toutes les munitions de guerre et 
de bouche qui appartenaient à Tarmée du Roi. Dès que toutes 
t4. les troupes furent rassemblées, elles se campèrent au confluent 
de TAdler et de FElhe , ayant devant leur front la ville de Këni- 
gingi'Utz, occupée pai* six Ijulailiuns. 

s Jean-ChrutAphe Kordtliageii , licolcBâBi de huMid** était fik d'on p«]r- 
MH tticcItlealHnirçeoiA. 11 ^Uit capitaiBc au régiment des Iranardt de ZictcK 

lorsqu'il fut «ncibli , le i,3 mai 17^9, et major à l'^pocpic «le sa mort •rtiv^^ eo 
J.-J. Engel r« prit pour héros de mm drame Der dtmAbve Sokm, 
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Les pKiiiik«6 attentiom du Roi fiirent de se débarratter du 
gros liagage qu*oii avait traîné d*Olnittts à KdnigiiigrXtz. Pour 
cet effet, M. de Fouqué fut commandé avec seize bataillons et 
autant d'escadrons, pour convoyer k datz Tartillerîe, 1er blessés, 

et les chariots superflus. I/eiinonii avait drjà quelque dessein de 
hareeler les Prussiens dans ees passages, rar le même jour, M. de 
Loudon s'était fourré a\e(* quatre mille lionunes dans le bois 
d'Opotsehna. Comme on en était instruit, et que le Roi \oiiIait 
assurer la marche de M. de Fou([ué sur Neustadt, il piil (jucltpies 
troupes avec lui, et marcha droit sur M. loudon; TAutriebien 
pensa être surpris; mais comme le bois favorisait sa retraite, on 
ne put lui enle\ er que eent Croates. Loudon se relira vers Ho- 
Uts, et le Roi tint le poste d*Opotschna jusqu'à ce que M. de Fou* 
que eût paisiblement conduit à Glatz son convoi. D*abord après 
son arrivée, il détacha M. de Scbenckendorff Fainé* k Reinerx, 16. 
M. de Goitz* au Hummdberg, et lui-même il occupa le camp de 
Nacbod, pour couvrir le dos de farmée. 

La promptitude de la marche avait donné assez d*avanee pour 
prendre tous ces arrangements avant que le maréehal Daun pût 
s'approcher de rarmcc prussienne; il arriva le 22, et prit son 
camp sur les liauleiu's de Chlimi et de Libschan au delà de I Klbe, 
en même temps que le Roi revint d'Oj)otsehna rejoindi*e le gros 
de ses troupes. S il ne se fût agi que des Autrichiens, on aurait 
poussé la campagne à sa fin sans quitter la Bohême, que pour 
prendre des «juartier^ d'hiver; mais la diversion dont les tinsses 
menaçaient la Poméranie et la Nouvelle-Marche, obligeait le Roi 
de ramener ses troupes en Silésie, pour pouvoir de là porter des 
secours aux endroits qui en auraient le pbu besoin. On fit entrer 
dans ce projet toutes les mesures qai pouvaient assurer les fron- 
tières de la Silésie; en eonséquenee de quoi on s'appliqua à en- 

a Ball1in<;.ir-Rnih)1p|ie de SclicackcndorrT, ne eu 1699» ^cncral«liia|or d'in» 
fanlrrie le 7 mars 17;»^, ot lienlrnaiit-i,'('fic'ial en ijOi*. 

Charles •Chmlophe karoa de (•ollz. ne en 1707, devint gcucrai • luajor le 
i5 février 1757, et aprk U kateille 4e PngM, duf dn légimcol dlnraaterie 
»* «4* V* •▼'i^ •pparCcMi «aqpaMvaat an fdd-marédial comte <l« SchweriB. Le 
5 février 1760. le Uni le nomnin lient rnant-génével; l'année siuv.in(c , il lut 
donna l'ordre de l'AigjU aoir. Lc iMToa de Goltt «UMOiik le 3« joUi 1761 , è 2«r- 
bow en Pologne. 
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lever tous les fourrages et les provisions du eercle de KSnigin- 
grfiU, pour cmpéclier le maréchal Daun, faute de magasins, d'agir 
dans cette partie contre la Silésie. Cela lui devint en cfifet impos- 
sible, pai'cc quil avait été obligé, au commencement de la cam- 
pagne, de diriger toutes ses subsistances du côté de Brfinn; qu*en- 
siiile Tarmée prussienne lui avait enlevé dans sa marche tous les 
(It'pôls «lu'il avait vn Boiièine. vl (|ireiilin on avait cuasumc les 
ruiiriages du clmcIc de lvuiujj;iiigi'lit/,. 

Oïl (juilla tlonr, In iinil <lii 2.>. le oatnp de Konigingriil/.. Les 
yiandoui s alta(|uî'ieiil les fanhoiii ;^'s de la \iiie dans 1c temps ipr<ii) 
Miid.'iil l évacuer; le jijénéi al S;ddrrii et le colonel lilanekeiisee •' 
} lurent tués; on y perdit solxanle-dix lionnncs. L'année du Roi 
«e replia par kralowa-Lliola sur Rohenicz; MM. Loudon, Saint- 
Ignon et Lacy sni\ ii*ent l'arrière -garde a\ ce environ (piinxe mille 
honunes, et quoiqu'ils essayassent de l'entamer, ils ne purent 
point y réussir, et furent vigoureusement repousses par les hus- 
sards de PuUkamnier. Pour faire passer à fennemi 1 envie de 
harceler les arrière -gardes, on prépara le lendemain une embus- 
cade : ce fut au (lassage de la Meltau; on occupa avec dix batail- 
lons et vingt escadrons un bois qui se trouve sur ce chemin, et 
qui tire de JaromircK à la Mettau; après ({uoi farmée se mit en 
marche, et ne présenta à l'ennemi qu'une faible arrière -t;anle 
de hussards: M. de Loudon. ipii .s'éeliauflait faeilenienl, > oulnt 
ilorincr dessus; alors la cavalerie, en sorlaiil de l'einiMiseade . le 
prit à dos, à re\ers, dans Ions les sens: il iiil lort maltraité et n 
perdit trois cents hommes: apiès cette pelile action, l'armée du 
Roi poursuivit paisiblement sa marche, et se campa cotre liolius- 
lawil/. et Jessenit/, et Ton détacha M. de Uetzow pour couvrir U 
droite de l'année h son passage des montagnes. M. de Reizow 
AoAi. délogea M. Jani||^^ Studnitx, et le Roi occupa le camp de Sha- 
litx. Dans remplacement où Varmée était campée, il se trouvait 
une hauteur sur la droite, dont il fallait nécessairement être en 

■ GuiUâoine île S«li1cni, général -major ^infanterie en 1756. 

Chrriirn-Frvdprïfi rio Klanckcnhoiirs; (ri non pn« UlAnrkcnsrr) , nr m Pnmé» 
ranir, «IrpiiU le -i'.i ni.ii 17. «7 mlnncl cl rnnim.inileiir litt rr:;iiiiriil il'inr.intrne 
du gvnrr.il ilc i'anawiU. n" lo flo I.1 Sinmmitatr <le iS«»fi; il ct.iil ;»:;(• tic cinquauU- 
huil ans lorsqu'il fui toé, le a6 août 1758, prv» «le KoaigiugraU. 
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possession; le Roi y ptaça les volontaires de Le Noble, comme 
un appât qu'il présentait à Tennemi, et six bataillons, campés 

clans une espèce de ravin, avaient ordre de soutenir ce poste en 
«•as d'alla(|ne. ('e (ju^ni a\aiL pn'vii arriva: jM. Loudoti ^ iiil de 
rmil pour snrprondrt' Le iSoMe: il lut reru «ruiic l'aron didnciile 
(jii il s'n aUeridail: on le mit en fnile. et. sans eompler les morts 
elles Messrs, il > perdit six ofliciers vl soixante-dix lionnncs. 

Le niaivchal Dann avait, dans ce temps, fait longer ù son ar- 
mée le cours de l'LIbe, de sorte qu'elle s'étendait depuis Kfinîgin- 
griitz Jnsc]n'à Jaromirc/, vers Kiiniginlud^. f^e Roi se campa le 
lendemain à Wisoka, et M. de Retzow, à Starkstadt. La marche 
se poursuivit de Wisoka à Politz et Wemersdorf , sans qu*on fut 
suivi par les ennemis. Le 8, tontes les troupes reprirent le camp 
de Grfissau et de Landeshut 

La diversion à laquelle on s'était attendu de la part des Russes, 
se fit pendant ce retour de Bobéme. M. Fermor s'était avancé, 
en plusieurs corps, de la Prusse sur les frontières de la Poméranie 
et de la Nouvelle -iVIarelie: M. <le Platen « avait observé les eiuie- 
mis de Slolp, oii il a^ aiL élé lout 1 lii\er en tlétaehenu'nt. Sur ces 
axis, le comte de Dolina'' avait rceu Tordre, dt'S le mois de juin, 
de lever le hloens de Stralsimd pour s'apj>roelier de l'Oder, alin 
de s'opposer aux Russes, de (pH'lc|uc côté cpi'ils voulussent péné- 
trer daus les Ktats du Roi. M. de Fermor s'était avancé de Posen 
Koidgswalde, Méseril7. et Kloster-Paradies, où il campait en 
trois corps. Le comte de Dobna détacha M. de CanitA à Reppen, 
pour observer f ennemi, d'où M. de Malachowski « fit une course 
jusqu'à Stemberg, et en délogea les Russes. Le comte de Dobna, 
qui n'était pas assex en force pour s*éparpi1Ier par des détacbe- 

* DulM<îla» -Fn-déric «le Plalcn, ne en tji^, drpuis ijJ^ gt'ni'ral - majnr cl 
chef du r^imeol de dragons 8 de la SlammU$le de 1806. A la iMtaille de 
Zorodorf. il cai le malheur de perdre deux fil» qoi conibatuient à cc« cAlcs : 
Tiin qui nuiiirut fiiir Ir coup. Taotre morlellcmcnl blcusé. Le a man 1759, il 

devint liriilrn.'int -^rnrral. 

('luivtii[)lu- citiittr de Dohn.i . né d.m« la province de Pnl'ise en ijo-î , de- 
vint itcuteiiiiiil-t;ént>ral d iufanlcpic en 17.11 , et au iuoi« d'avril 17JK, il remplaça 
le Md-maréchal de Lehwaldt dàoa le commandemeni de «ou eorpt d'armée. 

* Paul-Joiepk de Malachowalti (U III, p. 1.13), depuis 1753 chef du r^- 
ment de hussards n* 7, devint général-major le i4 avril 1758, et lieutenant- 
géuéral le ai mai 1771. 
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nents, attira à lui M. de Pkten, et se Borna à disputer aux enne- 
mis le passage de TOdcr; il pe campa pour cet efifet à Francfort. 

La partie, cependant, n*était pas égale; comme le moindre ' 
échec qu*aiirait soufTert le corps du comte de Dohna devenait pré- 

jiidicÎRhle à TEtat, rt pouvait entraîner après soi la ruine totale de 
la Marolif éloctorale. le Roi prit le parti fie s'y rendre en personne 
a\ec un icriltu L assez eonsiilérahlc poin iloiiiier aux troupes prus- 
siennes une espèce d'égalité avec celles des ennemis: ce renfort 
consistait en seize bataillons et vingt -huit escadrons. La plus 
grande partie de l'armée, aux ordres du maréchal Keith et du 
margrave Charles, demeura dans le camp de Landesbut, pour 
garder les frontières de la Silésie. I^e Roi dirigea sa marche, par 
Rohnstock, Liegnitz, Heinzendorf, Dalkau, Warleuherc:. Scher- 
tcndorf, Crossen, Ziebingen, à Francfort, où il apprit que M. de 
Fennor, s*étant avancé par Landsberg à Cammln et à Tamsel, 
i5. avait lait bombarder la ville de Ciistrin, qui avait été mise en 
cendres aprës avoir rejeté toutes les propontions de capitulation 
que le général Stoffel avait faites à M. de Schach , qui en était 
commandant. Ces entreprises de Tenneml avaient engagé le comte 
deDofana d'approcher son corps de celte forteresse pourlanianc 
soutenir. Ce fut dans ce camp pr(?s de Gorgast, le 22 août, que 
le Hoi joii^nit le comte de Dohna. 

I^es Russes a\ aient établi leurs parallèles précisément au dé- 
l>ourbé de la ( haussée qui conduit de Cûslrin à Tamsel, et leurs 
batteries étaient construites de njanièie <pie l'armée n aurait pu 
déboucher de la place sans s'exposer à faire des pertes considé- 
rables, mais inutiles. Le Roi résolut cependant d'attaquer renspnt; 
ii fallait se battre, afin de se débarrasser pour un Umps d*nne 
armée, et gagnégttiui de pouvoir se tourner d*un autre célé. Le 
Roi pouvait diE|pi^loyer trois semaines dans cette egpédiliQp; 
mais comment la terminer si vite sans en venir aux mains? Le 
maréchal Daun, qu'on avait quitté à JaromtrcK» pouvait dans eet 
intervalle se tounier ou vers la Silésie ou vers la Saxe , et il fal- 
lait pouvoir s'y rendre dans les différents eas, sdeii que le besoin 
le demanderait. Pour exécuter ce projet, le Roi jugea qu'il fallait 
en imposer à Vennemi par de fausses démonstrations : on fit des 
batteries vis-à-vis de Dréwitï, et Ton occupa les digues de 1 Odei-, 
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comme si cffeclivement on avait dessein de passer cette rivière 
dans ces environs; en même temps, le Roi renfor^-a la garnison 
de dislrin tle quatre bataillons, li avait envoyé M. de Canit/-» 
à Wrietzen, pour amasser tous les bateaux qui se trouvaient dans 
cette partie sur l'Oder. Tandis que l'armée marcbait, la nuit du 
a3,'> eu remontant la rivière jiuquaGiistebiese, où elle fut jointe 
par M. de Canitz, qui amena sufibaimiient de bateaux pour la 
construction du pont, on se donna tant de soins pour l'achever, 
que, toute rarmce Tent pané à midi; elle continna ta marche 
jusf{u*au village de GIomow, où die se campa, et par cette posi- 
tion, eUe coupa d^jà le corps de M. de Fennor de oehn de M. Ro- 
manzoff, qui était du côté de Schwedt, où U avait dessein de 
passer FOder. 

Le a4« Tarmée se campa à Deimietzel vis-à-vis de M. de Fer^ 

mor, qui, sur les mouvements des Pnissîens, avait levé le sié«;e 
de Custrin, et s'était fait joindre pai la tlixision de M. (>zernicbew, 
avec laquelle et le gros de ses troupes il prit une position entre 
les A illagcs de Quartscheri et de Zicher. ayant \m ruisseau maré- 
cageux devant son front; ces trou[)es campaient en carré, selon 
fusage que le maréchal Miinnich avait suivi en faisant la guerre 
aux Turcs dans la Petite - Tartarie. Le même jour que Tarmée 
prussienne arriva, le Roi s'empara du moulin de Damm et du 
pont qui passe le ruisseau : son avant-garde prit possession de la 
foréi de Massin, par laquelle il fallait passer pour loumer le camp 
des ennemis. 

Le lendemain, Tarmée déboucha sur quatre col6nnes dans la «5. 
plaine, pris du village de Batziow; les ennemis avaient laissé 
entre ce village et Gammin le gros'de leur bagage sous peu d'es- 
corte; si Ton avait été moins pressé de s'expédier, on aurait pu 

le leur enlever sans peine, et les obliger par ((uelques marches à 
ï[uitter le ])ays: mais il fallait en venir à une. décision, dont on 
«levait tout attendre, vu la disposition bizarre que l'ennemi avait 
donnée à sa bataille. La marche de l'armée se continua donc sur 
Zomdorf , où nous nous proposions d'attaquer la face opposée du 

• Haiit • GvillMUBe de CtoiU» mi ca 1693, déviai KevCcoant - gcaéral le 
fta janvier 1758. 

^ Le mH Ai tt m e3 aoét. 
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cane vis*à-vi8 de laquelle nous «vimis été k DemueUel. 1^8 Co- 
Miqiies mirent le feu à Zorndorf , ce qui embarrasM un |>eu , parce 
que la grosse artillerie devait ]»asser ce TÎHagc pour former den 
l»alleries \is-à-vis ilo rciinoini. La {L,^un'lie, qui (lo^ail lairc la 
prcmiiTe aUai|uo, s*.'i|)jiii> ait à un foutl qui lire vers Wilkers- 
(Iruf. M, <le MauleulVcl oommaudail la preuiit'rr ;ill.i(jno. (•»>n- 
sislaril cil Italaiiloiis: il riail souteiui par la ^anriio do la pre- 
uiiî'ie li«i;iie, commandée par M. de (',;niil/ . v\ par la seconilc 
ligne de l'armée. On se servit de quelques ravins, à ralui des- 
quels on eouvrit la cavalerie de la gauche eonlie l'artillerie de 
Tennemi, et où toulefois elle était à portée d'agir dès que cela 
serait trouvé nécessaire. Les ordres du Roi portaient que la pre- 
mière attaque devait, en avançant constamment, s'appuyer à ce * 
ravin, qui la conduisait directement sur la droite des Russes; 
mais, par des contre- temps et des mésentendus, il arriva qn*eUe 
s*en écarta en approchanC de Tennemi, de façon que M. de Canitz, 
qui devait être deri'ière M. de Manteufibl, se trouva à sa droite. 
L'attaque fut repoussée, et Tinfanterie revint en assez grande con« 
fusion; mais comme fennemi y était aussi, le Roi fit ordonner à 
\|. »le Scydlit/. de le cliarf^er incontinent; il forma trois colonnes, 
(pii percèrent en même leujj^s le carré, et eu moins «l'un quart 
«riM'ure. Joiit le champ de halaille l'ut dcl»la>é d cniiciiiis: ce qui 
se sau\a de l armcc russe passa ce iond (pi clh' a\ait à sa droite, 
çt eonuuença à se iclormer vers Oiiartschen. Le lioi prit aloi-s 
FinCaiiterie de sa droite, avec latpicllc il lit un qiuu-t de conver- 
sion, et la forma \ is-à-vis de ce fond. On voulut le faîre^asser 
aux troupes à dilVémitcs reprises; mais elles revenaient après un 
court es|>ace, sans me du commencement on en comprit la rai- 
son. La çaisse de<rteiTe des Russes et tout féquipage de leurs 
généraux étaient ce fond; les troupes, au lieu de le passer, 
comme elles le pouvaient, s'amusaient à piller, et revenaient dès 
qu'eOes étaient bien chargées de butin. La cavalerie ne pouvait 
pas agir dans, cette partie, à cause des marais dont ce fond était 
rempli: cela réduisit les Prussiens h canonner fcnnemi, ce qu'ils 
continuèrent juscpi'à nuit close. La hataille a\ ait eommenré à neuf 
heures du malin, et ne finit (^ii'U Iniil heures et demie du soir. 
Les Russes se retirèrent dans le bois de Tamsel, où loulcs leurs 
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troupes .se iiiiiviU lu peloloris, la cav .ilfi ii' au centre, enlouiV'C 
de rinlantcne. J^es Uusscs uul peidu à eelte aelion eeiiL Unis ea- 
nons, viii^l-scpl drapeaux et éteudai'ds, quatit:*vini;l-(ieu\ ofli- 
cîers, paniii lesquels cinq géuéraux. environ denv luillr inison* 
niers, et pour le moins quinze mille lioninies qu'ils ont laissés sur 
la place, parec que la cavalerie ne leiu* fit point quartier. L*ar- 
mée du Roi y |)erdit deux gcuéi'aux, MM. de Fmde ville,* et 
Zieten* des cuirassiers, soixanbi officiers morts ou Blesses, et 
environ douze cents hommes, avec viuj^t pièces de canon. 

Le lendemain a6, Vaiméc du Roi prit une position très-proche 
de rariiiéc russe : on n*était qu'il douze cents pas les uns des 
aiilies. Si I on a\ail eu sulVisaniinent de nuinihitus, on les atuait 
allaijiK'»; on Tut ol)lii;é de se eonleiilcr «l'une eaiionnade, ne 
i'ul |»as même aussi \i\e t|u'on J'ainail désiré, à j ause (jn il lallaiL 
iuénai;ei' la pouilic. Il u n eut point de lentes déirndiies de part 
et d aulre. Les dragons russes essa\ l ient d atta<|uer I inlanterie 
prussienne; ils furent vi>ement re]»oussés par le réginieiil de 
Kre^l^cu. Pendaut laction de la veille et eetle journée, c'était 
un spectacle affreux que «te voir tous les villai^^es > ()isins, auxquels 
les Cosaques avaient mis le feu , ee qui rassemblait dans ces eti" 
virons toutes les calamités dont Thumanitc peut être affligée. 
Cependant les canons prussiens tiraient avec succès, parce qu'il 
était presque impossible aux artilleurs de manquer la grosse masse 
en laquelle Tennemi s*était mis; au lieu que les leurs tiraient sans 
le moindre effet. On reçut sur le soir que1<pie [leu de munitions v 
dont les batteries firent un si bon usa^e, (|ue la place devenant 
dès I<us iiisoutenalde pour les Hus.se.s, ils la ipiiltèrent la nuit 
même, et allèrent se eamper à (>anunin. Le Koi li's suivit; on lit 
L'neojc «pielquci» ccnLaiacb de prisonniers sur leur arrière -garde, 

A (ialirifl Muiiud de t roi(lc\ illc . {; encrai -major vl coiiiiuaiulciir du rcgiiiicut 
de drai^ns n" 6, mournl à Fnittcl(»rl>i(nr-rOder le 3 »eplcml>re ijSS, à l« «uîle 
dé la bleuure qu'il avait rrçue à la bataille d« 2orndorf. Le» cdilcort de 1788 

(Mit iiiilis Mm uoni. 

ilaiis - S^UiiHiiiii do Ziftrn, ijrtirral - major rt ('onimniidcur CQ clicf du rcgi* 
mont dr, fiiirassipis m" j, drmriira mu- !<• < ilc itataillr. 

L Auteur a oublie de menliuuiicr le général - major lieniiing - Alexandre de 
Kahiden, chef da n^iment d'infanterie n* 3, qui» roortcllemcnt hlttU à la ba- 
taille de Zomdorf , moanit • Bcrlia le ea oelobre tjSS. 
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et l'on se caiiijia (levant l'aniscl, proche des eiuieiiiis. La perle 
de cette bataille obligea iM. de Homair^od' d'abandonner en hàLe 
les environs de l Odcr et de Stargard, ponr aecélércr sa jonelion 
avec M. <!c Fernior, (jni bientôt se retira à \ietz, puis à Lands- 
iierg, oik il rasseiiibla toutes ses troupes. La Roi le poursuivit 
jusqu*à Blumbcrg. 

Pendant que Tarmée prussienne était occupée contre lesRusses* 
N.Loudon avait traversé la Lusace dans rintcntion de les Joindre, 
et il Taurait (ait, s'il u avait trouvé le prince François de Bruns- 
wic dans son ehemin; le Roi Tavait détaché à Beeskow du camp 
de TamseL Ce prinee, après lui avoir enlevé différents partis, 
obligea l'ennemi à se replier sur Lûbben. Des raisons plus fortes 
ifve celle-là empédièrent le Roi de pousser plus loin les avantages 
qu'il avait eus contre les Russes; il fallait accourir en Saxe au 
secours de S. A. R. le prince Henri. M. deDohna, en conséquence 
de ce nou\el arraiiiieinent, resta vis-à-vis des Russes, et le Roi 
partit, pour se joindre au prince son itère, avec le même t oips 
qu'il avait amené dans rKlcetorat. L'éclaircissement des l'aile 
demande (]iie nous rapportions succiuctemeut ce qui s'était passé 
jusqu aloi's en Saxe. 

Juillet. Des le mois de juillet, « S. A. R. avait occupé le camp de 
Tscbopa, pour s'opposer aux troupes des ceixdes, commandées par 
le prinee de Deux -Ponts, auquel était joint un corps d'Autri- 
eUens aux ordres de M. de UadiJc. S. A. R. fit chasser un déta- 
chement des ennemis qui occupait le Ba8l>erg, et conmie le gros 
corps des cercles ne s'était pas encore avancé, on se borna k la 
petite guerre, dans laquelle les Prussiens eurent l'avantage, fai- 
sant en différentes rencontres des prisonniers sur les ennemis, du 
nombre desquels M. de Mittrowsky, général des Autrichiens, fut 
le plus considérable. S. A. R. « ayant des nouvelles de rapproche 
d'un eorjis d'ennemis, commandé par M. Doinbasle, qtii s'avan- 

« août, v'*'^^ ^'^^^iekau, détacba M. de Finek pour le il( lo:^er de la 
Saxe; ce qui réussit si bien, qu'on le replia sm- lleiclicnbaeb. 
Bientôt après, la présenee du prince doenant nécessaire aux en- 
virons de Dresde, à cause i[ue le prince de Deux-Ponts pietiait, 
6. par la Bolièiuc, le chemin de ïcpiitz, l'armée maicha par Chem- 
• •! jnio. 
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nilA, cl s'éuililil ù Dîppultliswalda, Icnaiit M. de IIùlscii avec un 
détachement à Fixîyberg, et M. de Knobloch ù Maxen. Pendant 
ce temps, un autre corps des cei-cles s'étant poste ùWaldkJrchen, 
il fut attaqué et battu par M. de kleist. « Mais comme M. de 
Hadtk s'avançait vers Cotta, S. A. R. changea sa position; elle 
prît le caiiip de SedUtz, proche de Pima, et garnit devant elle 90. 
les villages de Zehista et de Zuschendorf ; de là Tarmée prit le 
camp de Gainig^, qui lui était plus convenable. Bientôt le prince 
de Deux-Ponts parat; il occupa les hauteurs de Stnippen, tenant 
à sa gauche M. de Hadik, qui s'étendait de Rottendorfl> à Colla. 
11 résolut de prendre le Soinicnstein, qui ineonunodalL sa posi- 
tion: il y lit avancer (pielques nioitii'rs, et M. de Grapc, qui 
y eointnanduit, se rendit mal ù propos, et fut fait prisonnier de 
guerre. 

En même lcnq>s, le maréchal Daun s'était avancé en Lusace; 
il avait laissé tni détachement de vingt mille hommes aux ordres 
de MM. de llaisch <>t de Ville, qui campaient entre Jag^emdorf 
etTroppau. L'inlenlion du maréchal était de se servir de ce eoips 
potur faire le siège de Neisse, des que Féloignement de Tannée 
prussienne pourrait permettre de tenter cette entreprise; il avait 
espéré que l'invasion des Russes attirerait vers eux toutes les 
forces du Roi, et comme ses espérances se trouvèrent frustrées de 
ce côté -là, il s'avança en Lusace, pour y attirer les Prussiens, et 
donner à M. de Harsch le temps d'achever son siège. Il s'était 
d'ahord avancé jusqu'à Kônigsbriick, où il apprit la défaite des 
Russes; sur (pjoi, ahandoniiauL les desseins (jii il pouvait a\oir 
sur Mcissen ou sur 'l'orgau, il se l'Cplia sur Sloipen. Bientôt il 
borda l'Elhe de différents détachements, dans fintention de passer 
ce flem 0 à Pillniti^. vi de prendre à dos la position des Prussiens 
à Gamig, jiendant (pic le prince de Deux-Ponts et M. de Hadik 
les' entameraient de front. Le prince Henri, qui était informé de 
ces projets, en donna avis au Roi, ce qui occasionna sa marche 
rapide pour se joindre au prince son frère. D'abord le maréchal 
de Keith et le prince Charles eurent ordre de quitter la Silésîe Septembre, 
pour se joindre en Lusace aux troupes du Roi. M. de Fouqué det 

• Voyei ci'dcMU», p. i4a. 
k RothwcniidoïC 
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iiKMiia à LuiMli'sliiit , el on lui commil la i^anle des dchouchcs rie 
la J{oli<*iiie. 

Lu corps (lu Roi partit le -2 de Rliimhorf^. et, |>assaiil par 
Maiilscliiiou , Miillrose, Trehalseli, LuIjIk'ii. Dohriliii^U, EUlcr- 
>\erda, arriva le jj à DiUuit/.,» près »le (îrossenlia> ii . oii le ina- 
réelial Keilh et le iiiar^j^rave le joiv:iiii'ciii. Ce corps avait passé 
par llarlmaiinsdorr, Prihus, Miiskaii. Spreinheri;;. SenflenluMij;. 
MM. tle Weriier et de Mr>lii iiii;l> a> aient hatlu clieniiii laisaiit , 
Tiin à J*riWus et Tautre à Sprendier:;, deux délarlienients autri- 
chiens, et leur a\ aient fait au delà île ein(| cents prisonniers. L'ar- 
mée se campa le 12 entre Bo.xilorl' et Reiclienherîj;, d'où le Itoî 
h aboucha avec le prince son frère, pour prendre enscndde les 
mesures convenahles aux circonstances présentes. ï^e même soir, 
l'armée se mit en marche: il s'aijissait d'occuper les hauteurs de 
Wei.ssi^ avant l'ennemi. Ia's Autrichiens avaient au Cerf hianc 
mi poste (pi'il i'allait tlclo£;er : le Roi y marcha tout droit , et iM. di* 
AVedell, |>ar un chemin <pii vient de Radeber^. et «pii tourne 
cette position; les Autrichiens lurent forcés de se retirer, et «lès 
que les têtes de farmcc eurent içagné les hauteurs de Weissijt; , 
elles doinièrent sur des hussards et des dragons «pii y étaient 
marchés dans l'intention de proté|;er le campement du maréchal 
Daun; celui-ci s'y était avancé pour y tracer la position «les 
troupes. Tous ces corps furent repliés, et farmée du Roi prit le 
camp de Schonfeld. vis -ù- vis du camp du maréchal Daun. «pii 
{•'étendait de Lohmen par Slolpen vers liisclud'su erda. assura 
aussitôt la connuunication des deux armées prussiennes par i\os 
ponts sur TEIhe. L'année du Roi était arrivée à propos, car M. «le 
Lacy était conmiandé avec Ions les î^rcnadiers autrichiens p«»ur 
construire le pont de Pilliiitz. et il faut avouer (pie le maréchal 
Daim aurait eu tout le temps d exécuter (;e dessein avant l'arrivée 
«lu Roi, s'il avait été dans son caractère d'agii* avec plus «le viva-* 
cité et de promptitude. 

Le même Jour «pie l'armée prit la position de Schrnifeld, le 

■ (>ros<k ■ |)r>l)i-ilz. 

b (^liri'ticii lie jiisi|ti';iliiri>> liriilrn.ini - roloiirl Hfins le rr^inirnl <lc 

Zirlrii. <lr\inl roloiirl le -jj mars 175H, et Je i4 «Miohre de la mrnie année, il 
l'ut Munimc clicl du ri'(;inicnt des lius.said;» de \\ arocry, o" J. 
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gc'ijcral de Kelzow fut envoyé avec iiii délaclieineiil pour dôlo^er 
M. Loudoii de lladeherj;; l'Aulrioliieu se relira sur Arnsdurt* el 
Pisohliacli. Ou résoliiL de IVnlanier <le nouveau dans ce {losle; 
pour cet eiTet. le prince François « marcha avec (pieUpics halail- i«. 
loiis alin <lc se présenter sur son Front; y\. de Uel/.ow le tourna 
par sa droite, el le Itoi. par la <;auchc. Il est apparent tpie ce 
corps aurait été ruiné, si tiius les ressorts eussent hien joué en- 
seinlde; niais il arrive d'ordinaire ipie de send)laldes projets ne 
réussissent ipien jiartie : Lou<lon perdit cependant au delà de ciiicj 
cents iionnnes dans celte alTaire; il se sauva par le hois, el oc- 17. 
cupa les monticules de llarlha. où il cam|)a sous la protection 
tlu canon du maréchal Daun. 

Ouoique les Prussiens eussent de petits avantajijfes, rien n'était 
néanmohis décidé pour les ijrandcs choses. I n objet principal, dans 
les circonstances où se trouvaient les armées, c'était déhûirncr 
l'armée impériale des hords de l'Elbe. Il était diriicile d'^ réussir 
autrement qu'en lui donnant des jalousies sur les convois qu'elle 
lirait de Zittau, alin d'obliger le maréchal Daun à faire les mou- 
vements qu'on désirait. Le Iloi quitta son camp de Sch(inl'eld , 37. 
et se porta avec son armée sur Hanunenau; par cette position, 
les Prussiens s'approchaient du llaru- de l'eiuiemi. et pour lui 
causer plus d'in<piiétu«le, M. de Uet/ow se rendit à liaut/.en, et 
s'y établit avec son cm-ps. Loudon occupait encore vis-à->is «le 
notre gauche, proche de HisclioTswerda, une hautem- dont il fut 
résolu de se rendre maîlie. Pour cet elTel, le prince deW ùrlem- 
ber^ tourna les Aulrichicns à dos, et le Hoi .se présenta sur leur 
Iront. M. Loudon n'attendit poitil tpic l'an'aire s'engageât, mais 
il se replia en grande confusion au delà de Bi.schofswerda: nous 
occupâmes son camp et la ville. Le maréchal Daun craignit à 
son t<nir (pie la position des Prussiens ne lui portât préjufUce; il 
avait renoncé dans ce moment au\ projets qu'il avait formés sur 
l'armée du prince Henri: il fut obligé de se rapprocher de ses 
vivres, et se pro))Osa en même tenqis de se choisir un terrain 

a C'csl le prince ('hnrlcs «te Hrunsw ir - llcvcrn . ci non le prince Kr.ini;oii<i, 
i|ui exécuta ce mouvement. r«>mmc on peut s'en asMirer en lisant le rap]H>rt i>ni- 
cicl lie la gazette, ^'oyer llfrliiii^cht: /\<tcfirich/fn i on Staaf^- iind frrlrhrlrn 
Siic/wn. 17J8, n" ii3, p. JiS5. 

IV. i4 
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assez avaut.'igeux, par lequel il pûl couper les Prussiens de la 
Silésie, pour donner à iM. de llai-sch le temps d'assiéger et de 
prendre Neisse. 

Octobre. Ce fut enfin le 5 d'octobre que le maréchal abandonna les en- 
virons de l'Elbe, et que, passant par Krustc et Neukirch, il se 
eatnpa, à Kittlitz, sui' les liauteui'^ de Lobau jusqu'au Stromberg. 
Le prince de Durlacli fut posté, avec sa réserve, de Rcichcnbach 
et Arnsdorf vers Dobschiitz. Sur ce mouveuicnt de l'einienii, 
iM. de Rctzow fut envoyé occuper le Weissenberg. L'armée 
marcha à Bautzen, d'où M. de Wedell fut détaché, avec six ba- 
taillons et quelque cavalerie, pour s'opposer aux Suédois, qui 
s'élaient avancés juscpi'à Pascwalk. De Baut/.eu l'armée du Roi 
lo. s'avança >crs fennemi, et prit sa position entre Jlochkircli et 
Kotilz, le (piarlier général à Rodewitz. L'armée se trouvait alors 
alTaiblie par le départ du délachemcnt de M. de Wedell, et par 
la grosse garnison (ju'il fallait tenir tlans Rautzen pour couvrir la 
boulangerie contre les entreprises de rcnnemi. Le projet du Roi 
était, en prenant le camp de Ilochkirch, de cacher aux Auti'i- 
chiens son véiitablc dessein, qui était de se joindre à M. de 
Kclzow, posté à côlé de notre flanc gauche, cl de tomber con- 
jointement sur le prince de Durlach du côté de Dobschiitz, ce 
qui ne pouvait s'exécuter <pie la nuit du au i5, à cause que 
rappro> isionnement des vivres pour l'armée ne pouvait pas êti'c 
arrangé plus tôt. Cependant une partie du convoi nous joignit 
le l'i. Le maréchal Keilh, qui en était, fut attaqué en cheiuiii 
par Loudon; fennemi fut repoussé avec perte de quatre- vingts 
hoinmes. Un prince de Lichtcnstein, lieutenant-colonel au régi- 
ment de Liiwcnstcin, fut du nombre dos prisonniers. Apres cette 
affaire, Loudon, ayant rassemblé ses li oiijjcs dispersées, s'établit 
avec elles dans un bois (pii était à lui ^ros quart de lieue d'Alle- 
magne au tlclà de notre droite, vis-à-\is du village de Ilochkirch; 
un fond marécageux séparait notre flanc droit de ces hauteurs. 

La balaillc dont nous allons parler incessamment, nous oblige 
d'entrer dans un détail plus circonstancié du terrain que les deux 
armées occupaient. Le AÏllagc de Ilochkirch, où s'aj)puyait la 
droite du Roi, est situé sur ime émincnce; un cimetière d'une 
mayonncric épaisse, capable de cojitcuir uu bataillon, doiiiiuc soi* 
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toute la contrée; le village 8*étend en long, et formait le (laiic 
naturel de rariiiée; il était garni de six bataillons: une bat Ici ie 
tic ijuiii/.i' i allons était oonslruitc à 1 aiJi;Ii: <lu IjoiiI vl du liane; 
devant la iii^ne du iVonl eoule uîi ruisseau entre des bords de ro- 
ehers; au pied de la hauteur de lloelikircii se trouvent int moulin 
et quelcjues eabanes. où Ton avait plaeé un bataillon frane pour 
liéfendi'e le passa . ee (pii était d'autant plus sûr, (|uil se trou- 
vait sous la protection de notre canon vers RoUcwitz, oii te 
trouvait le quartier général, line partie du camp passait le ruis- 
seau, à cause des hauteurs qu'il fallait nécessairement occuper, 
et de la communication avec le corps de M. de Retzow, qu^on 
assurait, et dont on abrégeait le chemin par cette position. La 
droite du nuiréchal Daun, comme nous Tavons dit, s'appuyait 
sur le Stromberg; son centre était sur des hauteurs inexpiignablcs; 
sa gauche tirait vei*s Jauemick et Sornsig. D fit préjiarer en seci'et 
des chemins pour quatre colonnes, qui conduisaient au bois dont 
M. ï^oudon avait pris possession. Son projet était d'altacpuM- l'ar- 
iiH'c jirussienne jiar «piaire endroits à la l'ois, sa\ (tii : par le poésie 
(le Loinlon, par le njouiin (pi'oeeupail l«' bataillon IVaiie. par 
relie partie vers Kotit/. qui se tiouNait au delà du ruisseau, el la 
quatiiètne attaque dev ait se l'aire par le prinee de Durlacii SUA' le 
poste du Weissenberg:, oii eonnnandait M. de Hetzow. 

Ce fut la nuit du i3 au i4 d'octobra que le maiéelial i}aim 
exécuta son dessein. L'attaque du moidin gardé par le bataillon 
frane t ut la première ; les ennemis l'empoitèrent sans grande |Nîine. 
Kn même tipp, Loudon, ayant trouvé le moyen de se glisser 
avec ses pandpws à dos de Tarmée, mit le feu au village de 
Hochktrdi, eè ipli ^hjiea les bataillons qui le gardaient à Taban- 
donner. Vt^amm^tit saisit, dans cette confusion, de la batterie 
qui était à â^|&lBt|^(lu village; en même temps, le brave major 
Langen se jeta avec un^ bataillon du margrave Charles dans le 
cimetière de ïlochkirch. L'armée n'eut que le temps de prendre 
les armes, et non relui d'abattre les lentes. Le Uoi enteiitlil tiier 
le canon, et quoiqu'il ne fût averti de rien, il prit d'abord li-ois 

• Si^MiMMid-Mmiriee-GmlUamc de Langen , ilepait le s4 octobre 1 75O major 
dans le riment d'inranteiic dn narc;r<ivc Gharfe». n" m). niourui à B.iutzrn, le 
91 octobre tj9^, des blevurce qu'il avait reçues à Ja bataille «ir llocbktn^ 

•4* 
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brigades du centre, avec lesquelles il marcha à, la droite; les tc- 
jièbi^'s élaicHt si épaisses, qu'on ne voyait pas à un pas devant 

soi. Ou s'aperrut d'aljoid (|uc l'ennemi était maître de n(»lre 
grande hallei ii". parce <|uc les boulets de eauou volaient dans le 
e.iinp, l'I (jn il aurait été ini|M)ssiiilc <|u ils eussent |>u \ |).u\eiiir 
lies balleiie.s de i enucuii. Le villaije de llocldvireli eu llauuues l'ut 
le laual ijui éclaira uos tlisposilious. Le Roi |>iil par le derrière 
de suit eaui[», pour tourner ce village: dans la marche, on d(»iiiia 
sur un coips de grenadiers aulrieliiens, dont trois mille liii-eiit 
pris; mais daus la .confusion du comliat, uayaiil pas du monde 
de reste ponr les u iidcr, la plupart s'cchappèi'ent. Notre infan- 
terie tourna liockkircli, et commençait à poussci* les Autrichiens « 
lorsque quelques escadrons ennemis, qu^on ne pouvait pas distin- 
guer dans l'obscmité, la ramenèrent; les gendarmes et le régi- 
ment de Vasold* fiivnt une charge fort vi%'e; tout ce qu'ils ren- 
contrèrent, plia devant eux; mais ne pouvant pas se diriger dans 
robscurilé, ils donnèrent sur de Finfanterie postée à ce bois que 
Loudon avait occupé dès la veille; tout le canon des Auliichiens 
y était, et finfanterie, bien et avantageusement établie; ce caiion 
lir.i à mitraille, ce qui furya la cavalerie prussienne ai se retirer 
auprès de son infanterie. D'un auli-c côté, le maréchal Keith et 
le prince Maurice d'AiilialL \oulur»'nL rcpieiidre la batterie «piî 
était perdue: il-- >(■ iniicnt à la tète de (pii l(|iics ]>ataill()ns . j>oiir 
traverser le vill.i^e de Jlmiiixirch; le eheuiiii (|tii passe le villai^r 
est étroit: à peine sept lw>nniie> <le front pouvaient-ils } tenir, et 
ils trouvèrent, en voidaut déboucher de là, que les Aulrieliiens 
les dcbordaieiit si eonsidérablemeiit, qu'ils ne purent jamais se 
former pour mener leurs troupes à la charge; ils furent aussitôt 
contraints de se replier. Le maréchal Keith y fut tué, M. de Geist, 
mortellement blessé, et le prince Maurice, dangei'eusement. 

Quoique à différentes reprises on tentât de passer le viUage , 
il uy eut pas moyen de réussir ; fincendie était trop considérable • 
et la bataille fut perdue. Pour couvrir la ieU*aite, le Roi envoya 
des ordres à M. de Retzow de le joindre incessamment Ce général 

■1 Le rcginicnl liu < (»lonp| fie \ n<if»lfl C"i.l l<* r«'»înirnt ilc cuîrn«islprs n" G ; le 
rcï;iiiiriil des gcadorme» e»l le rcgiiueat de cutra&«>icr» a" lu do la Sianunitstc 
de tHoii. , 
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avait repoussé le prince de Durlach à trois reprises. Co ]>riiu'C 
ne pouvait xi^mv à lui qu'en traversant un déiilé; M. tie Relzow 
y laissa défiler le nombre qu'il lui plut; après quoi il chargea 
rennemi et le eulbuta, avec une perte considérable . dans le lieu 
d'où t! avait débouché; cette manccuvre s*était répétée à trois 
reprises lorsqiHI fut obligé de rejoindre rarméc. Il arriva à pro- 
pos à notre gauche. Le Roi avait été contraint de la dégarnir, 
pour porter des secours à sa droite; cependant il ne put pas ani- 
ver assez à temps pour empêcher que le bataillon de Kleist ne fôt 
entouré par Tennemi , et contraint de mettre les aiines bas. La 
droite de l'armée se soutenait, cpielque effort que fît l'ennemi 
pour (i«''passer le village dit Ilochkiicli. Lu balaille avait eoni- 
nieiu'é à (pialre heures: à dix h' cinit tiii c lut emporté: le villaî;e 
et la batterie étaient déjà penln^: I emietiii s'élail trop bien élabli 
pour (pnm put le déln;,'er: un gros eorps de cavalerie venait à dos 
de farmée; M. de Rctzow avait abandonné le Wcissenberg : dans 
ces circonstances, la position de Tarméc n'était yh\< soulenable, 
et il ne restait d'autre parti à prendre que celui de la retraite. La 
cavalerie dcsecndit la première des hauteurs dans la plaine, pour 
couvrir la maiclie de rinfanterie. La droite de finiantcrie prit 
alors le chemin de Doberschiltz, oii Ton marqua le camp, et le 
corps de M. de Retsow iit Varrière-garde de Tannée. La cavalerie 
autrichienne attaqua la nôtre à différentes reprises; mais elle fut 
vigoureusement fiepoussée par M. de Seydlitz et par le prince de 
Wurtemberg. ~ Le camp que farmée prit était bon, proche de 
Bant7.cn, esitonr^^^ttn double fossé marécageux, et sm* des col- 
lines <pii n'élaient dominées d'aucun côté. Le inaiéelial Daim le- 
lourna le même jour dans son ancien eamj». et il ne ]>arut |tas 
(|u*ii eût ga£[né la victoire. Les l*riissieris ]ierdirenl, eonime nous 
en a\ons touché ipielque chose, des personnes dignes par leur 
grand niérile d'être regrettées, le maréchal Iveitl». le prince Fran- 
çois de Bninswic« et M. de Geist;« presque tous les généraux 

* Frrdt'ric - Fr.inço'n ilae de Brnnswic- Wnlfcnlu'itlol. n«' lo S jtjin ijil j. 
frère carirt du prinrr Albcrl qui fut lue h l.i b.ilAÏlIc de Soor. Il rlail ^^llrral• 
ni.ijor. et depuis le 2') fl('rpnil)re 17^ '». rlirl" du rr^imenl «l'iiifatilcric n" ',if\. 

Cliarles- Ferdinand tiaruo liogen de Gci.sl devint général • major le 3 janvier 
ïyij. Voir t. III, p. i38. 

En ^otunérant les ptrics faite* a 1« lMl«ill« de Hocblnrch» le Roi « ou- 
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eiii'cnt des coni usions ou des blcssuivs : le Roi, le margrave 
Clunles, et laiit traiiti'es qu'il serait trop long de nommer. Nous 
pei'dtmes trois mille hommes, la plupart d'infanterie, el il ne nous 
resta du nombre des prisonniers que nous avions faits sur l'en- 
nemi, qu'un général, nommé Vitteleschi, et sept cents hommes. 

Durant que tout ceci s« passait en Lnsace, MM. de Ville et 
de Harsch tenaient Neisse étroitement bloqué; on était informé 
qu'un train d'artillerie de cent canons et de quarante mortiers 
devait partir d'OlmOtx pour se rendre en Silcsie. En combinant 
avec ces piéparatife Tefièt qu'une victoire gagnée produit sur 
l'esprit des Autrichiens, il était facile de prévoir que le siège de 
Neisse cil serait la suite. Celle place était trop importante pour 
que le Roi n'employât pas tous les mo\ens imaL^iiiahlcs pour la 
sauver; cc|icn(laril on ne ]>ouvait en faire lever le siree (jiiCii 
uiaicliaiit en Siit'sic avec une armée. I^e point de la diiiiciillé 
élait de no point déranger les affaires d'un côté poiu' les redresser 
d*un autre. Knfin. sur la nouvelle que les Russes avaient aban- 
donné Siargard, et dirigeaient leur marche par Reet/. et Callies 
sur la Pologne, le Hoi prit les mesures suivantes : il attira à lui 
le ]>rinre son frèi-e, avec dix bataillons et du eauon pour rem- 
placer celui cpie Ton avait perdu; le comte de Dobna reçut ordre 
de se rendre en Saxe, et de ne laisser en Poméranie qu'un corps 
sous M. de Platen, pour secourir Colberg, que M. de Palmbaeh 
assiégeait avee quinze mille Russes : le comte de Dohna fut instruit 
de diriger sa marche sur Torgau , pour pouvoir de là se tourner 
du côté qui aurait le plus besoin de sa présence; M. de Finck prit 
le commandement du reste du eorps du prince Henri, cpii tenait 
le camp de Gamig. Tandis que ces ordres partaient, le maréchal 
Daun s"a\ani a. et vint se camper proche de l'armée du Roi. I n 
détachement couNcait son liane à Buchwald; sa droite s'a|>]iu\ait 
à Cannewitz, d'où la Hj^ne prenait par Belgern, \\ nrsciicn, 
Drehsa. en forme de demi -cintre coincxc, ]>ar Criihschutz. et 
Slrehla; sa réserve prit le poste de llochkirch. Quelque formi- 
dable que fût faspect de ces troupes, les Prussiens en avaient 

Ui« de mcntioiiDer le général •major IIaiM«Ga«pard de KmmJeow, lAut dn 
meut de CDirassien n* i, qui mourut de eea McMUfCS k Schweidnita* le aS fSf- 
Vflier 1759. 
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(raiit^irit moins à craindre, qu'à peine les Autrieliiens eureut-ils 
pris (( tte position, qu'ils se retranchèrent Jusqu'aux dcnU. 

Les deux points qui méritaient une attention sérieuse, étaient 
la conservation de Bautzcn, où se tidiivaiont les vivres et la bou- 
langerie de Tarmée, et le moulin de Malschwitx, qui est sur une 
hauteut, dont il ne fiiUait pas souffinr que rennemi s*emparât 
Le Roi garantit la ville de Bautzen contre les entreprises des Au- 
trichiens par un corps intermédiaire, qu*il plaça entre cette ville 
et sa droite; et pour le moulin, à Textrémité de la gaudie, il n*y 
mit qutt deé l^ëdettes de hussards, pour que femiemi ne s*apervût 
point de fbapétîtant» dont nous était ce poste. La raison d*en 
user ainsi était que le moulin se trouvait à la distance d'un quart 
de raille de la «fauche, de sorte qu'en gardant la position de l'ar- 
mcc, on ne pom ait pas le souti iiir à cause de son cloitinemcnt : 
et l'importance de ce moulin consistait en ce que, dans la niairlie 
que le Roi méditait de lairc, il ne pouvait pas i;aî»ncr (iorlil/. 
avant le maréchal Daun. si ses colonnes ne passaient au juod de 
ce moulin; de sorte qu'au cas que l'ennemi y eut placé des troupes, 
il fallait passer la Sprée derrière le camp et la repasser plus bas, 
ce qui faisait un circuit de deux milles de détourpour les troupes. 

Le maréchal Daun, de son côte, supposait que le Roi, lors- 
qu'il apprendrait le iiége de Neisse, n'aurait aucun autre expé- 
dient pour se rendre en Silésie que celui de l'attaquer, et ee fut 
la raison qui lui fit prendre cette position de GaDnewitx et de 
Wurschen, et qui lui donna l'idée de se retrandier. Gela parut 
même par une lettre qu'il écrivit à M. de Harsch, dans laquelle 
il dit : « Faites votre siège tranquillement; je tiens le Roi; fl est 
• coupé de la Silésie, et s'il m'attaque, je vous en rendrai bon 
■ compte. • Il en arriva tout diflëremmcnt que le maréchal se 
l'imaginait. Le prince Henri partit, avec son dclMchcmenl, de 
Gamig; il passa par Marienstern, et arriva le ai ù larméc du 
Roi, sans rencontrer d'ennemis sur sa route. 

Tous les préparatifs de la ninrche ne puKMii ctre achev/s (juc 
le a4« <^t le même soir l'armée se mit en marche. La garnison 
de Bautzen servit d'escorte aux vivres de l'année; ce corps prit 
les devants dès la nuit précédente, et passa par Cummerau, Meu- 
dorf , Troben et Gulnien. L'armée marcha sur deux colonnes. 
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On forma rarripre-^arde sur la hauteur du mouKn k vent, d'où 

l'on prit par Li'icliiiaiii . Jfscljiiilz.. Loiiriinnl cnlit'rciiM'iit la droite 
«h' ri'iiiH'iiii : oiisiiilr on sr pin la sur W oip'iMlorf. et »lc là sur 
l iler.s<l<»rl , où 1 aniici' «'.un|»;i. M. «le Miiliriiiî;. (jiii a\ail cti l înaul- 
:;anlc du haj^aije. sui(ttil près il l llersdori' lr(»i> mils »a\aliris 
aiilrioliicns. <loiit pou se sau\èreul. el la culnuut" du iîoi a>aul 
donné proche de W eii;ersdorr sur iiu halaillon de pandours «pii 
45. ne se cramait pas cx|H>6é àlcanemi, ce balailion lut totalement 
détruit. 

Le lendemain 20, l'arniée devança le jour, pour gnc^ner Cfir- 
litz avant le maréehal Daun. L*avant- garde, composée de hua- 
aO. sards et de dragons, y arriva la première: elle trouva d^abord un 
corps de cavalerie posté derrière un défilé du côté de Rausch- 
walda; il n était pas possible de Tattaipier dans cette position 
avantageuse; on fit, en escarmouchant, ce que Ion put pour 
Icn^^agcr k combattre, mais inutilement On apprit enfin par 
un transiïii^e que c'était le corps des carabiniers et grenadiers k 
cheval, eommandé par un i;énéral espai,MioI, nommé d'Ayasassa, 
<'L sur lel écl.iircisseuienl. (Ui i rsolul de ciiocjuer la fierté espa^Miole, 
pour eiiijagcr ec jçéiiér.il à passer le délllé el à se laisser battre: 
pour eet elTet. des luissartls lui ninntrèrenf. en se lournanl, des 
parties «pie la Menséance deniiuide «pu- l'iui cache devant le pu- 
hlie. A ])eine «piehpies hussards lui eurent- ils présenté ce spec» 
lacle. rpie, ne pouvant plus y tenir, il passa le défdé en fureur, 
et Tondit sur ceux dont il se croyait insulté. Aussitôt les dragons 
le chargèrent, et culbutèrent sa troupe dans le même délilé qu'il 
avait passe avec tant d'imprudence. U y perdit huit cents hommes, 
que les Prussiens firent prisonniers; d'Ayasassa se sauva sous la 
montagne de Landcdcrone, où le prince de Durladi venait d'ar- 
river avec la réserve qu'il eonunandait. L'infanterie de l'avant- 
garde prussienne arriva en même temps; on s'en servit pour s'em- 
parer de Oôrlit7., qui se rendit sans grandes difficultés. L'armée 
du Roi y appuya sa gauche; sa droite fut poussée k Gierbigsdorf 
et Khershach. (^e liane était couvert par un ruisseau honrheiix 
ipii coule ilans un Tond dont le reveis du ci'ilé des Prussiens élait 
escarpé. Les Aulricliicus aiTivèi"cnt raprès-niidi: le nian t liai 
Daun étendit &on armée derrière la Laudc&krouc, d'Ossig y ers 
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Markcrsclorf, Le Koi lui tlo rester dans ce eamp j»oijr 

iier quelques jours à l arraiiu'eiiu'nl des \i\ res. de sorte tjue l'ar- 
mée ne put se incllrc efi niaiThc que le 3o. J^es troupes décam- 
pèrent dé nuit, pour qu'elles eussent aeiicvé de passer la Ncisse 
avant que renneud en pût être infurmé. On trouva M. Loudon 
emlHisqi lé dans ie bois de Sehdnherg. Les Prussiens faisaient cette 
marche légèrement, parce que Jes bagages et les vivres avaient 
pris la route de Naumbourg^sur-le* Quels. L'arrière -garde fut 
toutefois attaquée proche de Schdnberg, et ce ne fut qu'une ba- 
taille durant toute la route; M. Loudon y était encouragé par 
un renfort de douze mille hommes que le mai'éohal Daun lui avait 
envoyé; de son côté, S. A. R. le prince Henri, qui commandait 
cette arrière -^arde, fit de si bonnes ^spositions, soutint les hri<- 
V;a4les réciproqueuu iil, en posta d'ciutrcs si à propos pour recevoir 
celles qui se reliraient pour poursuivre leur chemin, qu'il n'y eut 
<pic du temps de perdu. A la vérité, iM. de Hiilow,» lieutenant-* 
général, et environ deux cents stddats inreiil hlessés: s'il y cul 
d'ailleurs (piinze hommes de tués, ce lut le hout du monde. Ar- 
rivé à J^auban, il iallut préparer des pouts sur le Queis; ce qui 
fit perdre un jour. 

Le i" de novembre, Tarméc prit la route de la Silésie; on se NorcmbK. 
prépara surtout à bien recevoir Tennemi à rarrière-garde, car sa 
force se trouvait assez considérable pour mériter cette attention. 
Le camp pnisaien avait ses deux ailes sur deux croupes de mon- 
tagnes qui aboutissaient chacune vers le Queis; plus on approchait 
de Lauban, plus les hauteurs donnaient celle du camp. On 
forma sur chaeune de ces bauleiirs une anîère^garde séparée. Le 
Roi se trouvait à la croupe de la droite, le margrave ,b k ceDe de 
la çauche; des hussards fiu-ent placés dans le fond, entre ces deux 
corps dinfanterie. pour a^ii- selon le besoin. Derrière ces pre- 
miers corps, des bri;;ades d infanterie et d'arlillei ic . en ( ( iH lons, 
occupaicnL les hauteurs dominantes, pour que ehatpie eoqis qui 

* Îpnn-Albprl rie Biilow. nr rn 17ns. ^rtM-ral-m-ijor frinf.intrrio depuis 1 
ne lui noitiiné licuU*nniil -^riM-r.it !«• (1 IrM-ifr i-'io: m:ù< il est mriiliimnr ici 
avec ce litre. par<^ qu il l'avail lorsque le iiui écnvil rtiî»U»irc «ie ïa guerre <ic 
•«pi MU. 

^ 11 eut i«i qoctUim do maifniTC Charle», qui foi aonnié général de rinfiitt- 
tcrie le 94 mai tj4f' 
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repliait, pût se retirer sous la proleclion d'un autre. Au pre- 
mier mouvement rétroi^radc que firent les troupes prussiennes, 
M. Loudon aceouitit plein d'ardeur, potu- entamer celte arrière- 
garde; il ne s en fallut de rien que les hussards ne le.itssent pri- 
sontiier. II voulut occuper le premier emplaeement (jue le Roi 
venait de quitter; il y menait déjà son artillerie; mais le leu pré- 
paré des batteries ])russiennes démonta son canon, mit son infan- 
terie en désordre, et l'obligea de s'enfiiir. 11 tàcba de icnomreler 
cette m^pœuvre à trob reprises : tout cela fat inutile; car des 
feux préparés de même que le premier lui firent essi^er un même 
sort Les hussards de Pattkanuner, embusqués dans un bois, 
donnèrent enfin sur son monde, et le dégoûtèrent pour ce jour 
d'inquiéter de nouveau la marche des Prasnens. S. A. R., qui 
s'était postée à l'autre bord du Queis, y reçut Farrière- garde, 
après quoi le Roi et son frère se séparèrent : le Roi marcha, par 
6. Lihvenberg, Pomhsen, Jîiuernick et (îirlsdoi 1 , àNossen; le prince 
Henri marcha à Landeshut, où il releva M. de Fouqué, qui vint 
joindi'e le Roi sur la route de \eisse. 

M. de Harsch assiégeait iSeisse depuis le -ào d'octobre. Son 
attaque était dirigée sur le fort de Prusse, du côté de Heiders- 
dorf. La seconde parallèle, achevée, se trouvait à trente toises du 
chemin couvert, et toutes les batteries étaient montées. Quoique 
le maréchal Daun y eût envoyé des secours par le chemin de Sil- 
berbcrg, sur le bruit répandu de l'approche du Roi, les Autri- 
diiens levèrent le siège. M. de Tteskow, commandant de la place, 
saisit ce moment, et fit unc^ sortie où l'ennemi perdit huit cents 
hommes; BOL de Harsch et de Ville se retirèrent en hâte, ils pas- 
sèrent la Naisse, et se replièrent par Ziegenhals à JXgemdorf, èn 
abandonnant aux environs de Neisse des amas considérables de 
munitions de guerre, qu'on ne leur donna pas le tem[>$ de trans- 
porter. M. de Fouqiié suivit les ennemis dans la Haute -Silésie, 
et il s'établit à rScusLadt. dOii il pouvait le mieux les obser>"cr. 

A peine les troupes liuvnt-clles arrivées près de Neisse, que le 
Roi se prépara à une nouvelle expédition. Ajurs le départ des 
Prussiens de la Lusacc. le maréchal Daun avait pris, le 4 d'oc- 
tobre, le chemin de 1 Klbe: le 7, il passa cette rivière à Lohmen, 
et prit le camp de Firna; M. de Fiuck, qui était demeuré à Ganiig 
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depuis ral)«onco de S. A. U.. uc \nil tenir cette |>()silioii contre un 
nombi-c aussi snpéi icur d eiifiemis : il se replia sur le Windberg, 
et de là sur Kesselsdorf, pendant (]ue le maréchal Daun détacha 
les trou|)es des cercles vers £iIenhourg, Torgau et Leipzig. Le 
comte de Dohna était en marche de ce côté -là. 

Les Russes, comme nous l'avons dit, avaient pris le chemm 
de la Pologne, à l'exception de M. de Palmbaeh, qui, avec un 
détachement de qneltjuea miUien d*honmies, avait entrepris le 
siège de Golberg. Ce général russe avatt poussé ses travaux avec 
force; le a6 et le %j d'octobre, il domui des assauts consécutifs 
au ehemin couvert de la |dace, et fut chaque fois vigoureusement 
repoussé; il préparait un nouvel assaut pour le ag; les Russes 
avaient même préparé des bateaux, au moyen desquels ils se 
flnttaient de passer le fossé capital, pour emporter la place d'em- 
blée. Le comte de Dohna ayant envoyé M. de Platcn au secours 
de Colbertî. ce sfénéral battit auprès <le Greifenberi; un corps d ob- 
scr> ation <|ue les Russes y avaient placé: après <juoi il s'avança 
justprà Treptow. Son arrivée dégoûta M. de Palml)ach de sièges 
et d'assauts, et il se retira, par Coslin et parBublitz, en Pologne. 
La tranchée ïnt ouverte le 3, et la place, dégagée le ag d'octobre. 
JjQ sieur de Ueyde,* commandant de la place, se distingua durant 
ce siège par ses bonnes dispositions, sa vigilance et sa fermeté. 

Le comte de Dohna attira à lui M. de V^edell , qui avait servi 
contre les Suédois, qui les avait battus à Fehrbellin, poussés par 
Ruppin au delà de Prenzlow, qui avait enlevé le détachewtent 
entier de Hessensteinh dans k seigneune de Bi* d'Amlm, et que 
la victoire avait suivi paitout M. de Manteuffid le rekva «vec 
moins de troupes, et pendant ht marche de la Saxe, M. de We- 
detl conduisit l'avant -garde du comte de Dohna. Pr écis é m ent 
lorsque M. de Hadik arriva près de Torgau , l'avant-garde pnis- 
»ienne y parut eu même tem^is; M. de Hadik se replia par les Lois 12. 

■ Le i5 janvier 175g, le Roi nomma colonel le auyor Henri -SigUmond 
Ton lîer Hcyde, et loi donn.1 l'ordre pour le mcrito. 

I> F>cdànc - Guillaume comte de llessenstein . (ils aîné de Frédéric roi de 
Sviée el lie la coiiitcs»e Tanbe, né eo 1735, alurt général •major, fut noraoU 
prince de l'Empire en 1779 , et pronui Tennée rairante an grade de feld-naf^chal 
siiédoifi. Il a réclame contrc ce réâlL Voyei BerUiimke thntâstekriftf 1789, 
%. XUI, p. &Q$. 
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sur Eilenbourg; M. de Wedcll le suivit à la trace, et quoique les 
ponLs (le l'Klslcr fussent rompus, la ca\alerie prussienne passa 
la rivière à i,nié, et donna si à propos sur IVnnenii, que M. de 
lladik perdit dc»ix rents lionuues et trois canons. Le conile de 
Doiina sni\il M. de Wedcll il'Kilenbour^; il s\'nan(;a \ ers Leip- 
zig;, que les cercles avaient investi. \jC prince de Deux -Ponts, 
iutiuiiJc par réchcc que M. de lladik venait d'cssu} er, u attendit 
pas l'approche des Prussiens; Je siège fut levé: il se relira en hâte 
sur ColditA; de là il tourna vers Plaucn, et alla prendre dans 
rKuipiii: des quartiers du côté de llof et de Baireuth. 

Pendant que le prince de Deux-Ponts et M. de Hadik fuyaient 
vers r£mpire, le maréchal Daun s'approchait de Dresde. Le borps 
prussien, trop exposé à Kesselsdorf, passa TEIbe, et se campa an 
faubourg du Nouveau-Dresde, entre le Fischhaus et les Scheunen. 
M. de SchmetCau, qui était commandant de Dresde, voyant que 
les Autrichiens se pn paraient pour s'emparer du faubourg de 
Pirna, y fît mettre le feu. Le maréchal Daun ménageait la jeune 
cour, qjii était dans la \ ille; il est à croire ipie sans elle il amait 
été plus entreprenant; cependant les fossés de la place liaient 
lions. Le Roi av ait ([uitté la Silésic: S(»n avant-garde se trouvait 
an \\ eissenherg, de sorte que le conmiandant pouvait en tonte 
sûreté attendre l'arrivée de ce secours. Le retour du Roi acheva 
de déranger les projèts du marcc^hai Daun. Le comte de Dohna 
avait renvoyé farmée des cercles; la saison avancée, et Tarmée 
du Roi qui en trois marches pouvait ètn> à Dresde, toutes ces 
considérations inspirèrent au maréchal Daun le dessein de se re- 
tirer, n décampa le i5 de Gninau et de Leipnitz , et rentra en Bo- 
hème, où il mit ses troupes en quartiers d'hiver. Sur la nouvelle 
de son dépari, le margrave Charles, qui était avec le gros de 
Tarmée à G5]lits, reyut ordre de ramener les troupes en Silésie. 
Le Roi, qui était au Weissenberg, poussai Dresde, oii les arran- 
gements se firent pour les quartiers d'hiver. Le comte de Dohna 
retourna dans la Poméranic et le Mecklenbourg; M. de Hiilsen 
s'établit à Trevliorg, sur les fronlières de la Holième; M. d'Il/en- 
plilA coinmantia à /.wickau. et en Sili sit* on tira un rordiui le 
long des û'ontières de la Bohême, de Greifenberg à Glatz; pour 
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M. de Fo(U|ué, îl uccupa JiigeiiiUoi'ft LéobscliùU, ^eusUiUt el 
les environs. 

Nous u'avoDS fait qu une légère meuUoii de la (-ampai^ie des 
Suédois, auxquels un n\i\ ait opposé rpjc des détaciientents de la 
garnison de Slellin, jusqu'à ce que le Roi y détacha M. de VV e- 
dell du camp de Rammenau en Lusace. Les prouesse» des Sué- 
dois consistaient à pénétrer dans le plat pays fôn^^fàs n^ trou- 
vaient aucune opposition; un faible détachement ks 'réduisait à 
la défensive; et bien loin d'avoir fait des conquêtes» ils se trou- 
vèrent trop heureux qu*on leu* peimit, Thivei*, de se cantonner 
aux environs de Stralsund. Nous avons égalèment passé en si- 
lence quelques détaehonents que S.A. R.« fit, au commencement 
«In priiilenips , vers Baîreuth et fiamberg; MM. de Driescn et 
.MiiM riiiouL charfj^és de res |K*lilcs expéditions, donl le hiil élail 
lie laleiilir les opi-ratioiis de lai niée des cercles, cl d«; jcpandre 
la leri eiu- chez les princes d iUleniagnc qui s'étaient dcciurés contre 
le K.»i. 

Vous trouverez, en considérant le total de cette campagne, 
«ju elle se distingue des autres par la quantité des sièges qui furent 
levés : il iiy eut que deux places de prises, Seliweidriii/ par les 
Prussiens, et le Sonnenstcin par les troiqies de fKmpire. D'ail- 
leurs, le Roi leva le siège d'Olmiits, les Russes, ceux de Gilstrin 
et de Golberg, les Autrichiens, ceux de Neisse et de Dresde, et 
les troupes des cercles, ceux de Torgau et de Leipzig. 

Après la fin de cette longue et fatigante campagne, le Roi, 
ayant fait raser les ouvrages du Sonnenstein, retourna en Silésie, 
et étabfit son quartier général à Bi'eslau. 
Le printe Henri. 



» 
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CUAPllliE LV. 



De l*hiver de 1768 à 1759. 



La famille royale perdît, cetle année, deiuc personnes illuslies : 
Pline, le prinee de Prusse,» qui depuis «piclque temps était tombé 
en langueur, fîit emporté, dès le commencement de juin, d'un 
catanhc sulTocalif, lorsque les Prussiens assiégeaient Olniiitz: il 
IVil ixîgretlé pour son bon t'cuur, |)our ses connaissances, «jui fai- 
saient espérer pour l'axenir un ;;ouvcnieiuent doux et licuicux. 
La margrave de Baireulh» Tut la seconde, ("était une ]>rinccsse 
d'un rare nicritc : clic avait l'cspiit cultivé et orné des plus 
belles connaissances, un génie propre à tout, et un talent singu- 
lier pour tous les ai ls. Ces heureux dons de la natiuc iaisaieut 
rependant la moindre partie de ce qu'on pouvait dire à son éloge. 
La bonté de son cœur, ses inclinations i^rnéreuses et bienfaisantes, 
la noblesse et l'élévation de son âme, la douceur de son caractère, 
réunissaient en elle les avantages brillants de Tesprit à un fond 
de vertu solide, qui ne se démentit jamais. Elle éprouva souvent 
ringratitude de ceux qu'elle avait comblés de biens et de faveurs, 

• Le priacc Aiiguste>Giiillaiime étail ni le g août ijaa. il épousa , le G jan> 
vicrt74a, U piincetie LoniM-Amâie deBriiiuwie«WoUenbfittcl, luid^laré 

Prioce de Pru»sc le 3o juin 1744» ^ mourniie 19 juin 1758. Voyei ci-dcunt, 

de la p-i^c -ï 1.1 pn2;r r.'<5. 

juirirt-ssc Fn'di THjiip- Sophie -Wilhrlniinc , née Ic 3 juillet 1709* AVAÎi 
épouse ca 1/31 le luargi-Ave Frcdcric de iioiicuth. 
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sans qu'on pûL cilcr un eveinple ijii ull»' eût jamais manqué à 
aucune personne. La plus leiidie, la plus ronslante amitié unis- 
sait le lioi «'t eetle digue s^rur. Ces liens s'étaient formés dès leur 
prcniière t iilance; la même éducation et de mêmes senlimeMls les 
avaient resserrés: une fidélité à toute éprcu\e des deux paiU les 
rendit indissolubles. Cette princesse, dont la sauté était faiUt, 
prit si fort à cœur les dangers qui menaçaient sa famille, que 
le chagrin acheva de ruiner son tempérament. Son mal se déclara 
bientôt; les médecins reconnurent que c'éUit uiie hydi'opisie:|br» 
mce; leurs remèdes ne purent point la sauver; elle mouipt le 
14. d'octobre, avec un courage et une fermeté d'âme digne des 1758. 
plus intrépides philosophes. Ce fut le jour nfmù que le Roi fut 
battu à Hochldrch par les Autrichiens. Les Romains n'auraient 
pas manqué d'attribuer à ce jour une fatalité, à cause de deux 
coups aussi sensibles dont le Roi fut lî appé en même temps. Dans 
ce siècle éclairé , on est sevcnu au moins de cet ahus de la super- 
stition de croire les jours heureux ou sinistres. L.t \ ie tks hommes 
jie lient qu'à un ehe\eii; le j^ain ou Ja perte d'une bataille ne 
dépend que d une hairalclle. Nos (h'slins hoiit une suite de fcn- 
thainement iîéuéral di > c auses sccomlcs. ipii. dans la Joule d'é\ é- 
nements ([u'elles amcncni. en doivent uccessairemcut produiit) 
d'avantageux et de funestes. 

La même année termina le poutifleat du pape Benoît, le moins 
superstitieux et le plus éelairé des pontifes (pii depuis longtemps 
eussent tenu le siège de Home. Les (actions li*ançalsc, espagnole 
et autrichiemie lui t^nèreut pour successeur le Vénitien Rezxo- 
nico, qui prit le non^e Clément XIII. La différence de géoie de 
ces deux papes &appa d'autant plus le public, que Clément, peut- 
être bon prêtre, manquait des talents nécessaires aux souverains 
de Rome pour gouverner leurs États et FÉglise universelle. Ses 
premiers pas , dès son avènement au pontilieat, furent de fausses 
démarches; il envoya au maréchal Daun une toque et une épée 
bénites, pour a\ oir battu les Prussiens à lloehkireh, (juuimic do 
tels présents, selon l usage de la eour romaine, ne se fassent qu'à 
des généraux qui ont vaincu des nations infidèles, ou dompté des 
peuples bai'hai*es. Cette démarche d'éclat le brouillait donc néees- 
sairement avec le roi de Prusse, qu'il devait ménager à cause du 
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grand nombre des sujets catholiques établis dans les Etats de sa 

domination. 

Ce |)apc eut avec le roi de Portugal des démêlés plus indécents 
suji't lies jésuites. Ces pères .ivaient fait la fijucntî aux Es- 
pagnols et aux Portugais tlans le l*ai'.i:,Mi;iy, et les a\aieiil inoiiie 
hatlus. Depuis ces lnouilleries, le un dv l*ortui,'aI ne juj^ea plus 
eonvcnable tic confier les secrets tle sa rctiiscieiire et «le scui i^ou- 
verneuient à îles nienihres d Une société (pii avail agi comme en- 
nemie de son royaume, il ren>oya le jésiiilc dont il s'était servi, 
et choisit un coniesseur d'un autre i»rdre de religieux. Les jésuites, 
pow* se venger de cet alïionl, qui tirait traulant plus à consé- 
quence, que la conduite du Roi pouvait être imitée par d^autres 
souverains, cabalërent dans TÉtat, et excitèrent contre le gouver- 
nement tous les grands du royaume sur lesquels ils avaient du 
cradit. Le père Malagrida, animé d*un zèle plus ardent, d*une 
haine théologale plus vive que ses con&eres, parvint par ses in- 
trigues à tramer une conspiration contre la personne du Roi, dont 
le duc d*Aveiro se déclara le Ghe£ Ce duc, sachant que le Roi 
devait se promener en carrosse, embusqua des conjivés sur le 
chemin où il devait passer. Le cocher fut tué du pi-emier coup, 
el de l'aulre. le Roi eut le hras cassé. Longtemps après, le secret 
de la conjuration lui découvert par des lettres ipie les clicls du 
parti écrivaient au Rrésil pour v causer uu soulèvement. Le duc 
tl Aveiro et ses complices Tuj'ent arrêtés; ils déposèrent unanime- 
ment que cet attentat leur avait été suppédite par les jésuites, 
instigateurs de tout ce qui venait d'firriver. Le Roi voulut Taire 
une punition exemplaire des auteurs de cet abominable complot. 
Sou juste ressentiment, arme des lois, soutenu parles tribunaux, 
devait éclater contre les jésuites. Le Pape prit leur défense . et 
8 y opposa ouvertement. Toutefois ces pères furent bannis du 
royaume; ils allèrent à Rome, oà ils furent recueillis, non comme 
des rebelles et des traîtres, mais comme des martyrs qui avaient 
souffert héroïquement pour la foi. 11 n*y manquait que des ré- 
compenses pour rendre la mémoire du Pape et de son pontificat 
plus en exécration à la postérité. Jamais la cour de Rome n*avait 
donné tm tel scandale. Quelque vicieux que fussent les pontifes 
que les siècle» piécédcuts avaicul délestés, aucuu d eux ccpcudaul 
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ne 6 était ouvertemenl ilëciaré le prulccleur du criine et des as- 
sassinats. 

T.;i conduite \teu judieieuse du Pape panit iuUuiM* sur tout le 
clergé; la toque bénite qu'il avait envoyi'c au marécliai Daiin, 
excita une effervescence de lèle bizarre clie% les souverains ecclé* 
siastiques d^AUemagne. L'électeur de Cologne entre autres publia 
un édit dans ses États, par lequel il défendait h ses sujets proles- 
tants, sous de grîèves peines, de se réjouir des avantages que les 
Prussiens ou les alliés pourraient rcmpurier sur leurs ennemis. 
Ce fait, (|ui par lui-même mérite, peu d*ètre rapporté, mérite 
pourtant d*étre cité, parce qui! caractérise l'absurdité des iiiœiu-s 
«laiis (iii siècle où d ailleuis la raison a fait tant de progrès. Mais 
t t s lancs, (jui se passaienl an\ |M'tilcs cours, n'alliraiciil sui- <'ll«'s 
«jue la risée ou les sini<'ts du pnlilic: au lieu ijue les passious 
agitaient les grandes eours de l'Kurupe, produisaieuL des scènes 
plus lunestes el jdus Iragitjues. 

iSous avons vu, il n'y a pas loiigleiups, à V ci sailles Tahlié de 
Bcrnis devenir ministi'e des allaircs étrangères, el l»ienl<il ear- 
dirial. pour avoir Signé le traité de Vienne. Tant qu'il s'agissait 
d établir sa ibrtune, toutes les voies lui furent égales pour y par- 
venir; mais aussitôt qu'il se vit établi, il songea à se maintenir 
dans ses emplois en se conduisant par des principes moins va- 
riables, et plus conformes aux intérêts permanents de TKtat. Ses 
vues se toumèi^t toutes du côté de la paix, pour terminer, d'une 
part, une guen-e dont il ne prévoyait que des désavantages, et 
d'une autre, pour tifer sa nation d'une alliance contraire et 
forcée, dont la France portait le fardeau, et dont la maison 
d'Autriche devait seule retirer tout le fruit et tout 1 avantage. Il 
s'adressa à TAiiglelerre |»ai* des voies sourdes el .^ei iÎ Les. il y vii- 
lania une négueialioji jM)jii la paix: niais la nianjulse dv Pornpa- 
dour étant tl'ini scnlimenl contraire, il se vit aussitôt arrêté dajis 
ses uiesuics. Ses actions imprudentes rélcscrent, ses vues sages 
le perdirent; il l'ut disgracié pour avoir parlé de paix, et envoyé 
en exil dans ré\ è( iié d'Aire.* M, de Choiseul, Lorrain de nation, 
ambassadeur de France à la cour de Vienne, fils de M. de Stain- 
vîUe, ambassadeur de TEmpereur à Paris, devint ministre des 

• D«o* raUi^e de Sautollédaafd , à Soiscoiu. 

IV. tS 
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.iliaiios élraiijtîèies dans la place du cardinal disgradé. Il sii^nala 
son fiitrér dans Ir niinistî-n* par un nonM'an tiaité tralliancc (ju'il 
rfuiciut a\K la cour d»' \ ienne, dont Jions donnons la copie à la 
iin de ce rli.i|)ilrr. pour tic point iiilcriornprc ce tahlcau gênerai 
ijue nous laisons an Icclcur. Kn le parcourant . vous aj>er- 

cc\re/, de l'ascendant <[ue la cour de Vienne avail pris sur la cour 
de Versailles, qui alla encore depuis en augmentant. M. de Choi- 
seul, non content du traité désavantageux qu*il venait de con* 
rlurc avec rimpératrice- Reine, ordonna au nom du Hui à FAca- 
demie des inscriptions de û'apper une médaille pour éterniser cet 
événement. 

Ces deux cours ne s*en tinrent pas là; elles employèrent leur 
commun crédit à la cour de Pctersbourg pour ranimer la haine 
de rimpératrice Elisabeth contre le roi de Prusse; elles lui repré- 
sentèrent qu il fallait laver la tache que ses troupes avaient reçue 

à /(u-ndorf. en mettant, le printemps prochain , une année plus 
nond)rcii>c en cainpa;;nc. Son favori Sclni\\ al«)lV ne cessait de 
lui rcjM'lcr <pic, poiii <iian^cr en terreur le mépris où les Husses 
étaient clie/. les I*russiens, il lallait ordonner aux généraux tjui 
4-onnnanderaient ces troupes. d'ai;ir avec la plus i;i;uide >i|^ueur, 
et lie suivie en tout les impulsions «pi'ils iccev raient des jiuis- 
sances alliées. Toutes ccfi insinuations nicn.iîent au Inii qu'avait 
la cour de Vienne, de chai^r ses alliés du hasaid de la guerre, 
et de se réserver pour en retirer seule l'avantage. Les niinisti^es 
de Vienne et de Versailles jugèrent que, pour resserrer plus in- 
dissolublement leur alliance avec rimpératrice de Russie, il fallait 
lui garantir le royaume de Prusse, connue une conquête désor- 
mais incorporée dans sa vaste monarchie. Cette proposition fut 
favorablement reçue par rimpératrice, et le traité fut conclu et 
signé en conséquence. 

Le roi de Pologne était mêlé dans toutes ces intrigues, non 
seulement pour aiîjrir la cour de Pétersbourj; contre eelle de Her- 
lin. mais \oulanL <'ncorc tii'cr de I .tniilié de I imp< i-alrice Klisa- 
hclli d< > a\.intae:es pour sa l imille, il la stdlicila de procurer par 
^on assistance le diielu' de roui lande poui" son troisième lils, le 
prince Cliaries. L Impeiatrice, cpii lavorisait les Saxons, con- 
sentit à cet établissement, apm quoi Auguste il donna à son lils 
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Finvestiture de ce duché. Le nouveau duc alla k Pétersbomg, 

poiir i"emercicr riinpératrice de cette faveur. Ce prince iuqiiieL et 
anlciit se mêla «le toiitos» les intrigues de la cour; des procédés 
grossiers, des manières fières et dédaigneuses le hroiiilli'ieiit avec 
le grand-duc cl son c|iou6c; il 6 attira leui' iuiiniiié, et cette haiae 
le perdit dans la suite. 

Tandis f{ue rinipéralricc de Uussie donnait des duchés et s'ap- 
propriait des royaumes, elle n'était pas elle -même sans appré- 
bension : elle cniffuàt que les Anglais, alliés des Prussiens, el 
niécontenU des procédés que les Russes avaient eus envers eux 
dès le commenoement de la guerre, n'envoyassent une flotte dans 
la Baltique, pour liruler le port de KronschloL Pour prévenir de 
pai'eilles entreprises, ses ministres négocièrent un traité d^associa- 
tion avec les couronnes de Suède et de Danemark, afin d'inter- 
dire le passage du Sund aux flottes étrangères. Cette convention, 
où les Suédois trouvaient leur compte , et oit les subsides de la 
France obligeaient les Danois de se conformer, fut promptement 
conclue entre ces trois [Hiissances. L'Angleleire ne s"end)anassait 
guère iiifMin'> i|ue pienaient les puissamc» du Noid jiour dé- 
It iidie à i>cs cscadics l entrée de la Baltique; elle dominait sur 
I Oitao et sur luiiios les autres mers, sans s'embarrasser de la 
Haltique ni du Suiid. Ses amiraux li<»sca\\<Mi ol Andierst a\ aient 
pris Cap -Breton; le sieur Kcppel s'était rendu niaitrc de lile de 
Corée sur les côtes d'Arrique. Les Indes leur offraient des COU* 
quêtes; les cotes du Danemark, de la Suède, delà Uussie, aucune. 

Ces grands progcas des Anglais ne soulageaient point le Koi 
du fardeau qui! portait, et des risques que sa couronne avait k 
courir. U avait demandé en vain aux Anglais une escadre pour 
couvrir ses ports de la Baltique, menacés par les armements des 
flottes russes et suédoises. Cette nation heureuse et fière mépri- 
sait ses alliés, qu*cUe regardait comme des pensionnaires, unique- 
ment attachée aux avantages de son commerce. Tout ce qui 
n'était pas relatif à cet objet, ne la touchait guère. Ainsi la guerre 
d'Allenin:;iie el les itiléréts du Koi n'entrèrent jamais en considé- 
ration dans le parletnenl, ni chez, ce peuple dédaigneux, «jui mé- 
prise tout ce (Hii n'est pas anglais. Ils étaient si mauvais alliés, 
que le Koi les trouvait même dans son chemin dam des uégo- 
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ciations où la bienséance aurait ao moins exip'> ({iills l'asrisiasscnt. 

Nous parlons (ic celle qui s ciait eulanicc à Cunslantino|ile dans 
la MU' (le contracler une allianoe a>ec la Porte. Il est certain (juc 
les \iijL;lais y auraient trouM* leur avantage; car la <li\ersion <jue 
les Turcs auraient l'aile aux Aiilricliiens, iniluait sur toutes les 
branches tic la i;»ierrc île (eue l'eiine; elle aurait donné une su- 
périorité aux Prussiens et aux Anglais sur leurs ennemis, (]ui 
aiMviit |ironipterneut aclieniiné les allaires à la paix. Cependant 
ie bieui' de Ilejûn. ittlnistre du Hoi, lut sans cesse traversé dans 
sa négociation )>ar le sieur Porter, ministre de la Grande-Bre- 
tagne. IVailleitrs, le nouvel empereur des Turcs, sans éducation, 
était ignorant dans les afiaires, et d*ujie timidité extrême, tant 
par la crainte d*étre détrôné que par ceUe du mauvais succès de 
ses armes, sll s'engageait dans une guerre avec la maison d*Aii- 
triche. (Jucl(}ue grandes que fussent les sommes cjui passaient 
à cette cour, quehjuc voie de corruption qu'on tentât, les affaires 
n*en furent guère avancées, à cause que les Autrichiens et les 
Franvais répandaient de l'argent et faisaient des largesses a^ ec la 
incnie prol'usion, et i|ue les Turcs trouvaient plus leur loniplc 
à rc«e\oir des récompenses pour ne rien l'aire que poui- entrer 
eu action. 

Les ellorls intilile.s ipie le Koi avait faits à la Pinte, le per- 
suadèrent de plus CQ plus que, n'ayant rieu à attendre des secours 
étrangers, il ne devait recourir quà ses propres ressources. Son 
attention se tourna uniqaeroent sur son armée; on leva tout le 
monde qu'on put; on arma, on remonta^n approvisionna les 
troupes, afin de s'opposer, la campagne prochaine, avec une ar^ 
mée.biéû conditloBinée et nombreuse, à la multitude d'ennemis 
que tes Pnusiens auraient à combattre. 
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EXTRAIT 

nu TRAiTK D ALLI ANCK CONCLU A \ KKSAH.LKS, 

LE 3o DÉCRMBRB IjSë, 

ENTKE 

LIMPÉRATRICE-REINE ET LE ROI DE FRANCE. 

Oe traité parait avoir été conclu en opi^osttion de la convention 

(le subsides qui avait été sif^nro, le 1 1 d'avril de la même anni'e, 
outre les cours «ie Prusse et d'Aiii^lcterre. 11 eu est lail nuMitii»n 
dans Ifi préambule, et il y est «lit eu aulaut de termes : ''(Jue 
rnniinc on iir pnitvnit fsprrrr tir rélnhlir la Irniu/nUlilt' de V Ifff- 
nifi^Tif que par raJJ'nililissenieTit de la piiissnnrc peritivieiise du roi 
de V russe, le Roi Trvs-Clirélien et l' Impératrice -Heine avaient 
jugé à propos de resserrer les nœuds de leur union par un traité 
eonjlrmat^ tiu traité de Versailles du de mai lySô, et de con* 
venir des moyens les phts propres pour forcer V agresseur de donner 
saii^aciian aux lésée et sûreté pour faoenir, et pour établir êoli» 
demeni le repos de V Allemagne f en réduisant le roi de Prusse dans 
des homes qui ne hti permissent plus de treuMer, au gré de son 
ambition et de eeUe de V Angleterre , la tranquSIité généroHe et eeUe 
de ses voisins»» On passe ensuite au traité même, qui contient 
les articles suivants : 

Article I"". 

Les deux parties confirment le traité de N'crsailles du i" mai 
175G, el ie ^i-eiuieuL pour base de la préseale conveuliun. 

Ahthlk 11. 

Le roi de Fraucc promet do lonrnir à rimpératriee-Reiue. pen- 
dant tout le cours de la préserile guerre, nu secours de div-liuit 
mille hommes d'infanterie et de siv mille hommes de cavaleiie, 
soit en troupes, soit en argent, au choix de l'Impératrice •Reine. 

Artici.f. 111. 

Ce secours en argent est évalué à trois millions quatre cent 
cinquante -six miUe florins par an. 
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Akth i.K 

Le roi de France se charge seul du subside à payer à la Suède. 

Article V. 

Il promet de soudoyer le corps des troupes saxonnes, et de le 
renvoyer à la disposition de rimpératrice- Heine, dès qu'elle le 
demandera. 

Articlb VI. 

Les deux parties s'engagent de procurer au roi de Pologne, 
électeur de Saxe, non seulement la restitution de ses Etats, mais 
aussi un dédommagement proportionné. 

Article VU. 

Le roi de France promet d*ennpIoyer cent mille hommes en 
Allemagne , pour couvrir les Pays-Bas autrichiens et les Etats de 

rEnipire. 

Articif. VIII. 

La sTirelé des cotes de Mniidre n\.mt e\in[ô que jilaees 
d*Oslende et de Nienport fussent mises à 1 al»ri de t<mlt' iiiMilte, 
et le Roi Très -Chrétien ayant voulu se eharirer de la tiidense 
de ces deux places, elles demeureront confiées à la gai*de de ses 
troupes pendant tout le temps que durera la présente guerre entre 
la France et T Anirleterre; mais cet arrangement, uniquement re- 
latif à la sûreté desdites places, ne doit porter aucun préjudioe 
au droit de souveraineté de Flmpératrice- Reine. 

Article IX. 

Le roi de France promet cependant de restituer les places de 
Nieuport et d*Ostende, même avant sa paix avec TAngleterre, si 
ron en convenait ultérieurement. 

Artk.i.k \. 

Les pays con<]uis sur le roi de Prusse seront gouvernés et ad- 
niiuistrrs .ni nom cl par les coniniisNaires de l'Inipérali in -IJciiie : 
mais les revenus publies appartiendront au Koi Très- Lliréticii , 
à l exeeption de quarante mille llorius prélevablcs pour les irais 
de radnûuislralion. 

ARTirrr. \I. 

Les deux parties s engagent à terminer à Famiable les discus- 
sioiis particulières qu*elles pourraient avoir. 
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Article XII. 

Le Roi Très-Chrélien proinol do faire tous ses efforts pendant 
la gueriv, et d'employer niiv coiilV'ienees pour la jiaix ses bons 
offiees les plus efficaces, pour (pi'au traité à conclure entre l lni- 
pérati'ice-Heine et le roi de l*russe, le duché de Silési«' et le comté 
de Glal/. soient cédés et assurés à la maison d'Autriche, et il se 
charge d'avance de la ï^-iraiiti<> <1c tout <>c «pii sera slipulé à cet 
égard- entre nmpératri€e-Ueine.et le roi de Prusse. 

Akticlb XIII. 

Les deux parties s'engagent à ne faire ni paix ni trêve avec 
leurs eimeniis communs, que d*un parfait concert. Le roi de 
France promet de ne faire ni paix ni trêve avec le roi d^Angle- 
terre, sans convenir avec lui qu*il fera tous ses efforts pour en- 
gager le roi de Prusse à accorder à Sa Majesté Impériale des con- 
ditions justes et honorables, ou du moins sans obliger le roi 
d'Angleterre à pr^iniettre qu il ne donnera plus de sceouis au roi 
de Prusse; cL l'Impéralriee- Reine s'enijai^c à ne faire ni paix ni 
trêve avec le roi de Prusse, (pi'aux mêmes conditions. 

Articf-f \IV. 

Pour rassurer les Ktats protcstarjls, on coolinuc le traité de 
Westphalie, et on s'accorde d'inviter la couronne de Suède d'ac- 
céder au présent traité. 

Article XV. 

L'Impératrice -Reine renonce k son droit de réversion des du-* 
chés de Parme, de Plaisance et de Guastalle, en faveur des des- 
cendants mâles de finfant Don Philippe. 

Articlk XVI. 

Les deux parties s'engagent d'agir de concert avec le duc de 
Parme auprès du roi des Deux-Sidles, pour fixer Tordre de suc- 
cession dans le roy aume des Deux-Siciles. 

Ar I i( l.K X\ II. 

Kn retour de la lenoncial ion énoncée d.uis rarlicle quiri/ i( nie, 
le Koi Très - (Iluéticn pr<»inet «l'employer ses bons (tllic i s ]>our 
déterminer le roi de Naples à céder à l'Emperein- ses pi éierUious 
sur les biens allodiaux des maisons de IVIédicis et de Faruèse. 

Article XVllI. 

L*infant duc de Parme renonce à ses prétentions sur les biens 
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allodiaux des maisons de Médicis et de Farnèse, aussi bien que 
sur les villes de Bozsolo et de Sabionetta. 

Ahih:i,i: 

L(î Roi rirs-Clin'IÎPn promet île concourir par ses bons ol- 
lifcs pour «HIC r.nrliiiliic .loso|ili soil «'lu nti des Uoniaiiis, d'une 
manière euiilunne aux constilti lions de I Knipire. 

Ain K i r. W. 

Les deux parties con\iennenl de ne prcn<lie aucunes mesures 
par rapport à la future élection (rnn roi de Pologne, que d'un 
concert commun: et leur luit irétaiit que de maintenir la liberté 
de I.t iMiitui |>olonaise, elles déclarent dès à présent que si le 
choix libre île la Republique venait à tomber sur un prince de la 
maison de Saxe, elles Tappuieront de leur mieux. 

Article XXI. 

Llmpératiîce- Reine étant convenue avec le duc de Modëne 
du mariage de Tarchiduc Léopold avec la princesse de Modène, 
et voulant demander h TEmpereur et à TEmpiie l'expeetative à 
la succession féodale de Modène en faveur de Tarchiduc Léopold, 
k condition qnc les Klats de Modène ne soient jamais unis à la 
masse des Klats de la maison d Autriche, le roi de France promet 
d'^ conctnirir par ses bons oflices. 

Artk.i.k XXII. 

On in\ ilcra «l acccder à ce traîh' rKniitei-eur, l'impératrice de 
Russie, et les rois de Suède et de Pologne. 

Les deux derniers articles, ainsi que les trois articles séparés, 
ne roulent que sur de simples formalités. 
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CORRESPONDANCE 

DE 

FRÉDÉRIC AVEC LE ROI DE POLOGNE.* 



L 

LETTRE DU ROI DE POLOGNE A SA AfAJESTÉ 

LE ROI DE PRUSSE. 



De Dresde, ie août lySG. 

Ayant été requis, par l'envoyé de Votre Hajesié à ma cour, de 
permettre à ses troupes un passage par mes Etats powi^U Bo- 
hème , je le loi ai accordé, dans l*espérance qu'elle y fera observer 
une ezaete discipline; et afin de mieux pouvoir régler tout ce qui 
concerne cette marche, j'envoie à Votre Majesté Méagher, mon 
lieaténant- général el commandant des gardes suisses. Au reste, 
quoique les prétentiotis inopinées que le baron de Maitzahn a 
ajoutées à cette occasion au nom de Votre Majesté, m'aient pani 
fort étranges et en aucune manière eonfomies nu traité de paix et 
d'alliance qui subsiste entre nous, je me llatte cependant que 
Votre Majesté daignera sexpliquer envers mon lieutenant-général 
de Méagher de telle façon, que je puisse par£iitement me taran- 
quilliser sur ce point Cest dans cette ferme persuasion que je 
demeure, etc. 

• Voyct ci-dcnm, p. 89. 
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RÉPONSE Dl) KOI J)E PRUSSE. 



1>ePrctt<icli, le ■**wplenibre 1756. 

penchant que j*nvais à In pnix est si notoire, que rien de tout 
ce qoe j*en pourrais dire à Votre Majesii'. no saurait le confirmer 
davantage qae la convention de neutralité «pie j*ai faite avec le 
roi d*Angleterre. Depuis cela, la cour de Vienne a cm, par divers 
changements de système, avoir trouvé le moment favorable de 
mettre en œuvre les projets qu'elle a déjà depuis longtemps con- 
çus contre moi. J*ai employé la voie de négociation, rjne j'ai 
estimée la plus convenable pour lever de part et d'autre des soup- 
çons auxquels la cour de Vienne avait donné lieu par phineurs 
arranj^enient^. La |>remièrc réponse que j'en ai ifrue rlaît si 
obscure et si énigniatiipie. fjn aiiniri juince qui [UtihI à lâche de 
pourvoir à sn sni-elé, ndscralL cri cLre satisfail. La seconde était 
si pleine de hauteur et de mépris, que loiiL prince qui n'est sou- 
mis à personne et <|iii tient son honneur à creur, en doit être 
ofleosé; et quoique je n'aie exigé de llmpéralrice-Ueinc que des 
assurances qu'elle nentrepren(h ait rien contre moi cette année-ci 
et la suivante, cependant elle n*a pas daigné me répondis sur un 
article de si grande importance. C'est ce refus qui m'a forcé mal- 
gré moi à embrasser le parti que j*ai cru le plus propre à tra- 
verser les desseins de noes ennemis. 

Cependant les sentiments de paix et d'humanité m'ont encore 
incité à fidre faire par mon ambassadeur k Vienne de nouvelles 
représentations à cette cour, et je lui ai ordonné de ne pas cacher 
que la deniière réponse rpie j'en ai reçue était non seulement peu 
modérée sur le choix des expressions, mais encore remplie d'ime 
mau^aise dialci l iqne, qui ne salislaisail ]ioinl «lu tout « ma de- 
mande; «jU«'n altetuianl . j'avais commencé à îue mettie en rimu- 
\cnient: mais si mal;;ré cela rimpéiaLricc-lîeine était enc^ue ri'so- 
luc «le m'accorder les sûretés que j*ai e\ii;ées pour cette année cl 
p«nu' Tautre, elle pourrait compter que je sacrilierais volonliers 
au repos public tous les frais que m'a coûté cette ouverture de 
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campagne, et «|iic je promettrais, dès ce moment, de remettre 
tout sur raïu'ien pied. Les' ressorts qui me l'ont agir ainsi ne sont 
pas la soif du gain, ni Tardcur de la gloire; ce n'est (pie la pro- 
tection «pie je «lois à mes sujets, et la nécessité al>soluc de traver- 
ser ilcs complots (pii s'augmenteraient de jour en jour, si l'épée 
ne venait encore à temps trancher ce lien indiss<duble. Ce sont là 
les motifs «pie je suis en état «le donner actuellement à V otre Ma- 
jesté de mes démarches. (Juant à la Saxe, je ré|>ar;,Mierai autant 
ipie ma situation présente me le permettra. J'aurai pour V otre 
Majesté et pour toute votre famille rovale toute raticiilion et 
toute f estime «pie je dois à un grand prince «pie je chéris, et «pie 
je ne trouve à plaiiulrc «pi eii ce «pril se coiilic trop aux conseils 
(f un homme dont les mauvaises intentions ne me sont «pie trop 
connues, et dont je pourrais démontrer les dangereux desseins 
par des preuves écrites de sa propre main. Pendant toute ma vie 
j'ai fait pr«>fession d'honneur et de probité, caractère «pie je mets 
au-dessus de celui de roi, dans leipiel le pur hasard m'a fait 
naître; et par ce cai'aetère je proteste que, (|uelque apparence 
d'hostilité «pic puissent îivoir mes actions, surtout au commence- 
ment. Votre Majesté verra, dussions -nous même ne jamais par- 
venir à quelque voie d'accommodement, combien ses intérêts me 
sont cIr'I's. Aussi lrou\cra - t-elle tians ma fa«;oii d'agir un zèle 
décidé pour son avantage et [tour celui de toute sa ramillc, quoi 
qu'en disent certaines persoiuies, qui sont trop au-dessous de moi 
poiu' que je diiigne m'abaisscr jusqu'à les nommer. Je suis, etc. 



11. 

LETTUE DU KOI DE POLOC.NE \ SA MAJESTÉ 

LE ROI DË PRUSSE. 



Dresde, le 3 «cptembrc 17Ô6. 

Je recois acUieUement du général de Méagher la réponse à la 
lettre dont je Favais charge pour Votre Majesté. Je la remercie 
sincèrement des marques d'estime et d*amitîé qu'elle veut bien 
me témoigner. J'espère aussi qu'en même temps Votre Majesté 
daignera iiir duiiiier au plus tôl des tuaiques iceiles de ees assu- 
rauces (pic j e.stiine iutiniinent. 

Les déniêié.H «jui se sont ('leM-s entre A olre iMajeslé et l'impé- 
latriee- Heine, ne me re^^ardent en aucune façon. Elle a aus^i eu 
la bonté de me mander les nouvelles représentations <ju'elle a Tait 
faire à la cour de V'iemie, et quelle \a régler ses mesures sur la 
réponse qu'elle en obtiendra. Cependant, après avoiruniqucment 
exigé de moi un passage qui. sui\ant les eonstitutions der£m- 
pire très -connues à Votre Majesté, ne devait porter aucun pré- 
judice à mes États, j'aurais dû croire qu'il était équitable de no 
pas s'en emparer, et de s*en tenir ponctuellement à la déclaration 
authentique que Votre Majesté a faite, savoir : qu'elle n'avait 
aucun dessein d'agii* avec moi en ennemi, ni de traiter mes États 
comme tels; d'en user au contraire comme il convient à un prince 
ami et bien intentionné. Bien loin de là, les troupes de Votre 
Majesté extorquent toutes sortes de livraisons, s'emparent de nies 
caisses publiques, démolissent une partie de ma IVutercsse de 
Wilteobcrg, cl ciUc> eut mes o£lieiei'â et même xues généraux, par- 
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tout oii eUes tes trouvent. «Ten appdte à ces sentiments de droi- 
ture et de probité dont Votre Majesté fait profession, et suis as- 
sure tju elle ne [lerineltia pas (|iie jnes Klats soiilliciiL di-s (lillé- 
rcads qui régnent entre \ olre iMajesté et rimpt'ralrice- lieiue. 

Au reste, je souhaite fort (juc N otre Majesté veuille me <lé- 
couvrir les desseins peruici»Mi\ <li)tit elle a duigué iaire mention 
dans la précédeote, et dont je n ai eu jusqu'à présent aucune idée. 
£u alteudant, je me flatte que Votre Majesté daignera avoir égard 
à mes sollicitations, et quelle évacuera mes Etats au plus tôt 
possible. Je suis prêt, ainsi que je Tai déjà déclaré, à promettré 
toutes tes sûretés que Votre Majesté pourra exiger de moi, tant 
qu'elles ne seront pas opposées à Yéqaitê et à mon rang. Gepen^ 
dant, puisqu'il n*y « pmnt de temps à perdre, et que je me trouve 
dans rindispensabie nécessité d*empéelier Tapprocfae ultérieure de 
tioupes qui agissent en quelque sorte en ennemis, et donnent par 
là occasion d'appréhender des suites encore plus fileheuses, je suis 
résolu de me rendre à mon armée, et d*y attendre dans peu des 
déeiarations plus jiusiliN es dr. \ otre Majesté. Mais je proteste 
eurore um* fuis <[ue mon intention nest point île ni'éearler du 
traité de neutralité dont nous sommes sur le point de eonvcnir; 
(|u au contraire , je suis ti'ès-iiilentiouaé de le signer avec une par- 
faite satisiactiou. 



RÉPONSE DU ROI DE PRUSSE. 



Lommatucfa» le 5 septembre lySô. 

comte de Salmour m'a remis la lettre que Votre Majesté a 
eu la bonté de m'envo^er. Ouelque vit" que soit le désir et le 
penchant que j'ai de complaire à Votre Majesté, je me vois ce- 
pendant dans I impossibilité de retirer mes troupes de ses Etal»;, 
vu cent raisons de guerre qui m'en eni[>éclient , (|uoi<|u"il fût 
trop long de les rapporter. Une des princi]).il(>s est la sùi'eté des 
convois. Je voudrais que le chemin de la iiolième passât par la 
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Thuringe , je n'aurais pas eu besoin d*èti« à charge aux États de 
Votre Majesté; mais comme cortaâies raisons de guerre m'ubltgenl 
à me servir de TKlbe, je ne saurais sans miracle diuisir d'auU'es 
imneiis que l'cux dont je iiu' sers actuellement. J emploie toute 
la (H'léj-ilé possible; ccpeudoiil il e$L impussiblc ù mas troupes 
davoir des .liles. 

Au reste, je suis très -en état de prou\cr à V'oti*c Majesté ce 
que j'ai mandé touchant les mauvaises intentions de son ministre « 
et touchant la conduite «pril tient et qui est très -opposée à la 
paix de Dresde; et je le ferais dès à présent, si je nétais empêché 
par certaines règles que U prudence m'ohlige encore à observer. 
£n attendant, je n'oublierai jamais ce que je dois k des tètes cou- 
ronnées et à un prince voisin dont Tunique malheur est d'avoir 
été séduit, et pour lequel, fût* il même mon plus grand ennemi, 
ainsi que pour toute sa famille royale, je conserverai toujours 
L'estime la pins distinguée et la plus parfaite, etc. 
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LmiŒ DU KOI ni<; poidgm-: a sa majesté 

LE UOi DE PRUSSE. 



Stnippcn» 1« lo «eplcmbra 1736. 

J'ai, avec loiiU' la complaisancf possible, vlv. au-devaiiL <le lotit 
VI' (jue Votre Majt'slô a tMiuilablcjneiil pu prétemlre de moi: j'ai, 
liés la première proposition tpii m'a été laite par rambassa» 
deiir de V oti'e i^Iajesté résidant à ma com-, envoyé le général de 
Méagher, tant pour l'assurer de ma parfaite neutralité» que pour 
accorder à ses troupes et à son artillerie un libre passage par mes 
États vers la Bohême, et pour apprendi*c en même temps de 
Votre Majesté en quoi devaient consister les sûretés exigées k cet 
effet; de plus , j*ai fait renouveler par TamlMissadeur de la Grande- 
Bretagne* ces offres plus eo détail, sans en avoir jamais reçu une 
déclaration positive de la part de Votre Majesté; j*ai enfin, par 
une lettre que le comte de Salmour lui a présentée, indiqué les 
raisons qui m'ont porté à me rendre à mon année. Après tme 
telle conduite de ma part, j'aurais dû me flatter, ainsi que l'en- 
voyé de la Grande-Bretagne me l'iivait fait espérer, que Votre 
Majesté daignerait envoyer (piclqu'un de qui je pusse apprendre 
quelles sont ses intentions et ses véritables prétentions. Cepen- 
dant plusieurs journées se sont écoulées, sans que je sois éclairri 
sur cet article. 11 n'aurait tenu (jii'à moi de me retirer avec mou 
armée en Bohême, pour, la mettre en sûreté; j'aurais aussi pu 
' Lord StonnoiiL 

IV. 16 
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piTler l'oreille à diverses propositions que j'ai toujours rtyctées. 
IMalinr»' t t'la, j'ai persisté de demeurer iei, dans la lérine persua- 
sion oii j'rlais i[\n' les ronditions (pie V otre Majesl»* |><)tiri-ait 
exiger de moi, sfiaienl tdujoins eoulornies à la paiv qui rfi;ne 
enti'e nous, et aux assiii anus d.iinitir dont ses lettiTS sont rem- 
plies, et suivant lesipielles elle demande sinqtienient une sûreté 
suffisante «pie je n'entreprendrai lien eontre elle, et que je lui 
eéderai le libre usage de l'Klbe. «le lu oflre d accorder à Votre 
Majesté ces deux points, avec toutes les assurances qu elle pourra 
eoovenablement exiger de moi ; mais il est temps de s'expliquer 
clairement là^dessus; et c'est à cette fin que j*envoie le comte de 
Bellegarde, mon lieuteuant-général et gouverneur de mon prince, 
qui aura l'honneur de présenter cette lettre à Votre Majesté. Je 
la prie de se découvrir à lui de façon à pouvoir établir une par- 
faite harmonie entre nous. Votre Majesté peut être persuadée 
que j*Y contribuerai autant qu'il me sera possible : mais aussi 
toute prétention outrée ne saurait que nie pousser à bout, et 
mon armée esl bien disposée à sacrifier, en cas dattaquc, jusqu à 
la dernière goullc de sua sang. 



KÉPUi\6E Db KOI DE PKDSiiE. 



Scdlilz,' le II »e^>lcuihrc lyâG. 

Que Votre Majesté daigne se rappeler ce dont je lui ai sans 
cesse fait mention; savoir: quêtant parfaitement instruit des 
mauvaises intentions de son ministre, il m*est convenable d*em- 

ployer quelipies précautions poui' ma propre sûreté dans les com- 
mencements d*une gueiTe que rimpératiice-Reine a suscitée contre 
moi. U s'agit d'abord de m*as8urer du cours de TEIbe, et en se- 
cond lieu, d'empêclier qu'il ne me reste en arrière une armée qui 
n'alUndrait «pic le momeul favorable que je serais eu prise avec 

* tiross-SedliU. 
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IVnnemi, .ifin de pouvoir alors me loiiiber sur les hras. C est ce 
qui iiu' retieiil et me relieiidia it i jUN<|ii à ee <jue eet obstaele soit 
levé; et eonune la réponse ijiie jr rrroi^ .icinclk-ment de V ienne 
me pousse à i'extrérnilé, je ne >aiiriiis lieii clianm'i' en cetle al- 
laire. La reine de l*olofj;ne et tiMite la l'ainille royale se portent 
Iiicn; elles peuvent aller partout où boa leur semble, et elles ont 
toute la liberté possible, de même que tous ceux qui se trouvent 
dans les emplois publies de Votre Majesté. Elle voit par là que 
je tiens ma parole; et si elle souiiaite de venir aujouiti'liui ou 
demain faire uo tour par mon armée, Votii» M^esté verra que 
chacun aura pour sa personne autant d*estime que sî nous vivions 
ensemble en parfaite harmonie. 



»6' 
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LETTKE DU lU)! DE POLOGM: \ SA IMAJESTÉ 

UL ROI DË PRUSSE. 



Sinippen» le ta ieplciiibrc 1756. 

JjC toinl*' »U' l><'llt'i;ardc m'a rciiiis la lollit- «le \ ode Majcslr, 
J'y >ois pai le conlciiii «pie rien ii'arrêle le passaj^e tic ses troupes, 
(pje la iiécessilé tle se rendre préalal»leiiieiit innîtie dcrtlhc, et 
la préeaiilioii d'einpèeher (pie, pemlant la j;uerre (pii % lent de 
s'alliiinei' entre V 0U1: Majesté et riinpéraLncc-Ueiac, mes troupes 
neiitreprcnnciit rien €0011% elle: c'est pourquoi je me hâte de liti 
icpondre siir-le-ehamp, et de lever cet ohstaelc eu détniisant, 
8*il est possible, cette méfiance dans laquelle Votre Majesté semble 
être entrée. Quant à Tun de ces deux points, j*y consens; et de 
Tautitt, je suis prêt à Ten garantir. Paisse Votre Majesté se con- 
fier sur ma parole royale, qu'aucun de mes ministres ne s^est 
jusquici avisé, ni n*oseraît 8*émanciper de m y faire manquer. 
Biais si malgré cela Votre Majesté se croit en droit d'exiger des 
sûretés plus réelles, (|uelque suffisante que puisse être ma parole 
d'hunueur, je suis disposé à lui eédcr les forteresses de Wittcn- 
herg, de Torgau, et même aussi celle de Pinia, tant (pie la 
guerre «lurera. Ouant aux sûretés exigées louchant rarinée, je 
ue saurais que proposer à V otre iMajeslc, à rexceplioii dc$ otages 
que je pourrais eu tout eas lui ofTrir. 

J'espère que ces olïres pourront enlièremcût coiileuler Votre 
Majesté, et la eonvaino.'e de la sincérité de mes intentions. Les 
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conditions que je désire on représailles de la parL de \ olrc Ma- 
jesté, consistent à é\aeuer au plus l(U mes Klals de ses tr(Mi|)es, 
et îi sdiilTrir que les miennes puissent iibi-enient et sans être mo- 
lestées rentrer dans leurs quartiers, dont cependant les trois 
places susdites seront exemptées, diuis lespérance que les troupes 
de Votre Majesté y vivront à leurs dépens, et ne se mêleront 
point de ce qui re«^arde les aflairas civiles. Pour ne pas être oldii^é 
d'alléguer en détail ce qui coneeme cet arrangement, je laisse à 
la disposition de Votre Majesté le choix de la personne qu'elle 
voudra destiner à cet usage; de ma part j*en ferai de même, afin 
qu*ils puissent s'arranger entre eux et venir recevoir notre con- 
sentement. Que Votre Majesté considère par là jusqu'à ({ucl point 
je pousse mes avances : il me serait impossible d*en faire davan- 
tage, et j'aimerais mieux en venir aux plus grandes extrémités 
que d'oublier ce <pic je dois à inoi-nu'me, à mon pays et à mon 
armée, etc. 



aiîl»Oi\SE DU liOl DE PKUSSE. 



ScdliU, le la septembre 17 56. 

(^ue Votre Majesté se ressouvienne de ma lettre d'hier, oà j*ai 
dit qu'il est non seulement très-dangereux, mais même presque 
impossible d'entrer par la Saxe en Bohème, et de laisser une 
armée arrière moi. S'il ne s'agissait sinqilement que de marques 
de complaisance, il n'en est point dont je me dispenserais de lui 
témoigner; mais il s'agit ici de la sûreté et de la conservation 
d'iui p.'ivs dont je suis roi, et c'est justement ce qui me force à 
ne pas quitter la Saxe jusqu'à ce que je sois parfaitement eon- 
N aincu que je ne laisse rieji en arrière (jui puisse me doimer dans 
la suite occasion de m'en repentir. Mou avant-garde est déjà en 
Bohême, elle est suivie d'un corps considérable; et s'il plaît à 
Votre Majesté d'envoyer un de ses officiers, quel qu'il soit, je 
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lui montrerai la position de mes troupes. Je n'ai pas sujet de me 
Iidler, et je veiTai si ma patience à attendre ou bien si d'auti-es 
moyens et îiiesures pourront décider ce qui regarde ma situation 
présente. 

Quelle qu'en soit l'issue, Votre Majesté me trouvera toujours 
inaltérable dans les sentiments que j*ai pour elle, pour sa famille 
royale et pour tous ceux (pii lui appartiennent. 




LETTRE DU ROI DE POIiXiNE A SA MAJESTÉ 

LE ROI DE PRISSE. 



Slrnppca, le i3i«ptembre 1736. 

«f*ai cm que Votre Majesté admettrait enfin les propositions que 
j*ai faites dans ma précédente lettre, et me manpierait le c^enre 
de sûreté qu'elle pense être en droit dexip^er de niol : t lio doit 
donc consister, scion lonlc apjtarence, iinirfnement dans la ruine 
cic nH»n armée, soit p.n- le fer. soit par la Hunine. Il s'en faut en- 
coïc hoancoup que le <Ioini< r i\is .•iiri>c: la protection divine, la 
fermeté et la iidélité de mes troupes, et la nécessité absolue d'eu 
passer par la, me mettront à l'abri du premier. Oue Votre Ma- 
jesté daigne jeter un coup d'œil sur ia situation dans laquelle elle 
me place. Je suis prêt à faire tout pour m*accorder avec Votre 
Majesté sur Varticle qui lui tient si fort à cœur, pourvu que je le 
puisse faire sans que mon honneur en souffre. 

,i.V 
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REl'OASE DLi KOI DE PKUSSE. 



Scdlitt* le tS seplcmbrc 1756. 

Rien ne me tient tanl ù cœur que ce qui regarde personnelle- 
ment l*honneur et la dignité de Votre Majesté. Klle peut être 
assurée que sa personne m*a causé plus d'inquiétude dans son 
camp que ses troupes. Je me flatte cependant qu*îl y a encore un 
moyen d*aUier la dignité de Votre Majesté à ce que mes intérêts 
exigent indbpensablement, et de terminer ce différend d*une iaçon 
qui nous sera convenable k tous deux. «Tattends, si Votre Ma- 
jesté le trouve bon, son approbation sur le dessein que j ai de lui 
envoyer un de mes généraux muni de certaines propositions. Je 
la prie de lui parler seule, et do l'honorer d'une réponse. 

Je le répète encore, et pmlestc sur mon honneur, qui m'est 
plus olier (jue la vie, que je n"ai rien contre sa personne ni contre 
les intéiéts de sa nuiison: niais il est maintenant de toute néces- 
sité (pie le sort de Votre Miijesté soit uni au mien; et j'atteste 
par tout ce que j'ai de plus sacré que si la fortune m'est favorable 
dans la présente guem, Votre Majesté n*aura aucun si:get d'être 
mécontente de moi; que si au contraire la fortune me tourne le 
dos, la Saxe éprouvera le même stort que la Prusse et mes autretf 
Éuts. 
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VI. 

LliTTRE DU ROI DE POI.OGNE A SA MAJESTÉ 

LE ROI DE PRUSSE. 



Striippen, le i3 septembre lySG. 

y\yaDt appris par robligeantc réponse que mon aide de cani|) , 
le général-major de Sj)orcken, m'a rendue, la résolution de V^otre 
Majesté de m'envoyer un de ses généraux, je me liàte <Ie lui pro- 
tester que je l'attends avee plaisir, (|ue je m'entretiendrai seul 
avec lui, et que je m'expliijuerai de telle manière, que Votre Ma- 
jesté aura lieu d'eu être pleinement satisfaite. 
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REPONSE DU ROI DE PRUSSE. 



SedliU» le i4 «cptcmbre 17S8. 

J'envoie, ahuî qii*il a plu à Votre Majesté, mon Ueutenant-géné- 

raî de Winlcrfcldt, qui aura l'honneur de lui présenter ma lettre. 
Votre Majesté pourra entièrement ajouter foi à tout ce <pi"il lui 
dira de ma part, et je souhaite que sa roniiuission ail une heu- 
reuse issue, qui nous salisfass»' égalenieuL tous les deux. Puisse' 
cette ('nire\nie servir m foi iner dans la suite une vraie et salutaire 
liaison entre deux Ktats voisins qui ne peuvent se passer l'un de 
Tautre, et dont les véritables intérêts consistent à demeurer sans 
cesse unis. 
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Lin TUE DU ROI DE POLOGNE A«A MAJESTÉ 

LE ROI m mîssi^^^.i':y- 

' i - ■ ■ ■ ' 

StrappMi , le iS Mptcnlifia lyilt 

«Te voudrais pour tout an monde pouvoir rnlr<M- dans It's vues 
de Voire Mnjestr, Le général de WiiilrrfehlL me les a déclarées, 
et même de la façon cpi'il me les a proposées, elles auraient fait 
beaucoup plus d'impression sur moi, B*il était d'ailleurs possible 
de consentir à ce que Votre Majesté exige de moi. I^e général 
susmentionné lui aura sans doute fidèlement rapporté les raisons 
importantes que je lut ai alléguées, qui m'empêchent d'embrasser 
un tel parti. Ces raisons poumnt servir de preuves à ma laçon 
de penser et à la constance inviolable que j'ai de tenir ma parole. 
G*esi avee la même certitude que Votre Majesté peut compter 
sor Vacenèq^iMiMiit des promesses que je lui ai làities. Ci- 
ment poorrais-je commencer des hostilités contre une princesse 
qui ne m'en a donné aucune occasion, et à laquelle je suis obliî^é 
de donner, en vertu d'un iUKÙcji traite défensif, «loiU. \ olre Ma- 
jesté est sutlisammeut instruite, six mille hommes, si dans le cas 
présent l'agresseur n'était pas douteux; c'est pourquoi on n'en 
parlera plus. Dès la première .«pparcnce qu'il y eut à cette gueri'C, 
je me suis fermement pro})osé de ne point m'en mêler, et c'est la 
raison pourquoi j*ai rejeté toutes les offres qu'on m'a pu faire à 
ee siyet. Plein de l'idée où j'étais que je n'avais rien k appréhen- 
der, va que je ne m'étais embarqué dans aucun de ces démêlés, 
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et que j'étais résolu de persister d.ins ces sentiments , je n'ai point 
fait marcher mon armée en Uulicme, et je n'ai pas voulu per- 
mettre l'approche des troupes autrichiennes pour renforcer les 
miennes, malgré l'entrée de celles de Votre Majesté dans mes 
Etats. Comme je ne me départirai jamais de ces sentiments, que 
Votre Majesté ne saurait cllc-méme désapprouver, je me llatte 
aussi qu elle s'acquiescera des propositions qne j'ai faites dans ma 
lettre du la, ou hien en substituera d'autres, qui puissent la tran- 
quilliser par rapportâmes troupes, des(]ucllcs elle n'a rien du 
tout à craindre. Pour cet effet, j'envoie à \ olre M.ijcsté le haroa 
d'Arnim, mon général de cavalerie. S'il était possible de nous 
accorder sur ce point, ce serait un canal très-jnopre à établir une 
union sincère entre deux pays voisins qui réelN-inciit ne peuvent 
se passer l'im de l'auti-c, et dont les vrais intérêts consistent en 

une parfaite liaison. 
K 



Ki:iH)i\8K DU KOI \)K 



Sedlïlx, le i5 septembre i^SC. 

Le général d'Arnim m'a remis la lettre que Votre Majesté a eu 
la bonté de m'envo} er. Je me suis entretenu avec lui sur tous les 
points qui concernent sa commission, et je me suis expliqué de la 
même manière que le général de Winterfeldt a eu fhonneur de 
le faire en présence de Votre Majesté. Je suis fâché de ne pas 
pouvoir pousser la complaisance plus loin; mais après ce qne j'ai 
encore répété au général d'Arnim, il ne me reste lien autre choi«e 
à faire que d'être, etc. • 



VIII. 

\ETmE DU UOl DE l'OLOGlN'E A SA MAJIiSTli 

LE ROI DE l'KUSSI-:. 



Stnippcn, le i5 Acptciiibrr 175^. 

Comme je ne saurais, iiialj;ré le iiuUbeur arrivé à mon élcclorat, 
oublier ce que je dois à mon royaume, où l'on a fixé au 4 du 
n)ois suivani la diète, je profite de l'oceasioii que V otre Majesté 
m'a offerte touchant les assurances qu'elle m'a renouvelées dans 
ga lettre du i a de ce mois, la j>riant de me permettre, ainsi qu'à 
mes deux princes, à mon ministre et à ma suite, un libre passa^'e 
pour aller en toute sûreté en Pologne. Je passerai par IJreslau, 
parce cpi'on pourra plus facilement trouver siu* cette route les 
cent trente chevaux dont j'ai besoin pour mon v(>yage. 

Je suis assuré que Votre Majesté ne fera point de didiculté 
là-dessus, et qu'elle aura en même tenqis la bonté de m'envoycr 
au plus tôt deux passe -ports pour deux officiers qui doivent 
prendre les devants, alin d'y faire les préparatifs nécessaires, tant 
pom* les chevaux que pour les lieux où je m'arrêterai. 



1\. 

LETTIŒ 1)11 ROI I )i: I>()L()(jM: A SA MAJESTÉ 

EE ROI DE PRUSSE. 



• Lr i6 sepicmbre ly.lG. 

Sur if |>oiiil «l'envoyer l'autn' lelln- par un IronipoUc nu général 
d'Arnini, qui devait avoir l'honneur «le la reniellre à \ otrc Ma- 
jesté, j'appris le retour île ce général, qui m'apporta non seule- 
ment la réponse tient elle m'a lutnoré, mais me l'enouvcla encore 
ce dont elle lui a parlé. \ Otre .Majesté a sans doute déjà prévu 
condiien étrange m'a send)lé le relus qu'elle vient de fairt* de mes 
propositions, (pii ne sont que trop équitables. Puisque V'oti'e Ma- 
jesté ne veut rien admettre (]ue ce <pii est diamétralement opposé 
à ma sincérité et à ma parole d'honneur, n'ayajit rien à me re- 
procher sur ce (pii pourra à présent arriver, j'en remets l'issue à 
la Providence. 

. Suivant le rapport du général d'Arnim, Votre Majesté est 
donc résolue de mettre une garnison à Dresde, et de faire une 
place d'armes de ma capitale, où résident la Reine et toute ma 
famille royale. L'on a toujours juscpi'ici oliservé des égards pour 
des per.sonjies ro>ales, et Ton a épargné leur résidence dans les 
guerres même les plus sanglantes. Du temps du feu roi mon 
père, lorsque le roi de Si^cde est entré connue ennemi en Saxe, 
pas un de ses soldats n'a osé mettre le pied dans sa résidence. Je 
remets le tout au bon plaisir de Votre Majesté, et la conjure de 
faire en sorte qu'on n'interrompe en aucune fayon les cori-espon- 
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• laïu'Cs de la Reine et de ma raruille, et d'avoir la L'oinplaisarice 
(II- permettre une lil>re entrée et sortie à ma eoiir et à lout t e »jui 
coiii CHIC mes é(jiii|)ai;es oit autres ehoses dont je [MMiirais a\4»ir 
he^oia en Pologne. Je reucmvellr mes prières tonciiant les c;;anls 
et les sûretés eoiiveiiables à la Heine, à ma i'amilie royale, à ma 
cour, à ma capitale, et en général à tout le pays dont elle vient 
de s^emparer. Je suis, ete. 



RÉPONSE OU ROI DE PRUSSE. 



ScdliU, le i6 leptcmbre 1756. 

Je >iens de reeevuir deux lettres de \ olre Majesté, dont Tune 
rej^arde sa résideiiee. et l'autre, son dépai t pour la l*»dogne. Les 
plaintes qu'elle forme toueliant la ville de l)re^«de, sont de nature 
à être facilement levées. Quant au départ pour la Pologne, j'es- 
père que N'otre Majesté daignera au préalable terminer les négo- 
ciations quelle a commencées touchant Tannée, qui par son 
absence pourraient encore trop traîner en longueur. Il n en coûte 
que deux mots à Votre Majesté, et Taifaîre sera vidée sur-k- 
ehamp. Dès lors, j'expédierai au plus tôt les deux passe-ports 
exigés, et j'ordonnerai des relais en SJlésie, partout oit elle le 
jugera à propos, parce que je ne désire rien de plus que de 
donner à Votre Majesté des marques de Testime parfidte avec 
laquelle je suis , etc. 



'lettre du KOI DE l'OLOGNE A SA MAJESTÉ 

LE ROI DE PRUSSE. 



Stnippen, le 17 •eptembn lySG. 

l^ai" la réjjonse (jue j'ai hior reçue île Voire Majesté, j'ai vu 
qu*elle désirait de voir la iin des négocu-itions entamées à rocca- 
tion de mon année, avant mon départ. Maïs coniniciit les finir, 
puisque les propositions Je V^otre Majesté sont de telle nature, 
qu*il est impossible de les admettre? Je lui ai indiqué tous les 
moyens de nous eoncerter, mus elle n*a pas témoigné la moindre 
Intention d*y acquieseer; c*e8t ce qui m*a fait croire que toute 
voie de médiation était dormais InutUe : de là je me sub con- 
tenté de ne désirer uniquement qu'un libre passage pour la Po- 
logne, oii ma présence est absolument néeessaire, vu la diète 
prochaine. «Tespcre que Votre Majesté voudra bien ni'accorder 
ceci, et ce dont je l'ai priée touchant ma résidence. Pour ce ([ui 
regarde mon armée, j'ai décidé de s(m sort, ayant j)iis sur cet 
article une résolution convenable à mou honneur et à la nécessité. 
Je suis avec beaucoup d'estime, etc. 
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REPOMSE DU ROI DE PRUSSE. 



J'envoie ici Je général de Wintericldt pour apprendre la ré> 
solution que Votre Majesté a prise, et qui seule va détenni- 
ner le parti qu*il me restera à prendre. Je «lis avec beaucoup 
d'estime, etc. 



IV. 



•7 



XJ. 

LETTRE DU ROI DE POLOGNE A SA MAJESTÉ 

LE KOI DE VRDàSlL . 



StnippeD^ le i8 leptembre 1756. 

Le général de Winterfeldt aura mandé à Votre Majesté la ré- 
ponse que mon honneur et ma probité, (pic j'ai consor\és jus- 
qu'en ma soixaiilièinc année, ni'onl diclée. Votre Majesté sV'iii- 
paie de mes h^lats sans raison. One I Kiirope soit l'arhilie de ma 
cause et du plan (pi on a falulipié sur tn<Hi compte, et dont la 
tausseté sera facilement reconnue jtar toutes les cours de 1 Ku- 
rope, vu que je n'ai jamais fait de pareilles propositions dont on 
Iprctend m'imputer. Je ne sais comment l'on pourra jusiilier une 
semblable faron d'agir, que ni moi ni qui que ce soit n aui-ait pu 
soupçonner. Comme Votre .^la jesté ne m'a pas encore répondu 
touchant mon départ pour la Pologne, eUe ne trouvera pas mau- 
vais que je revienne à la ebarge; car ma présence y est bien 
nécessaire. Je sub, etc. 
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RÉPO.XSb: LU iJOI IJb: PRUSSK. 



Scdlits, le i8 teptembre 1756. 

J'ai lieu d'être d*autaiil plus surpris que \ otre Majesté continue 
encore k douior des mauvais desseins de son ministre après les 
preuves authentiques que je lui en ai produites, vu que J'ai en 
main les pièces originales, dont j'ai été obligé de m'emparer pour 
ma justification. Je suis convaincu que tout le monde impartial 
reconnaîtra que Tétat présent de mes afiàires et les mauvaises 
intentions du ministre de Votre Ma^sté, m*ont mis dans une né- 
cessité indispensable d'embrasser un parti tout à fiût contraire k 
mon inclination et à ma fayon de penser. Votre Majesté semble 
être bien empressée de partir; mais qu'elle se rappelle que je ne 
saurais aussi attendre plus longtemps par rapport jt ses troupes 
et aux niierines. se trouvetit vis-à-vis d'elles. Ces deux points 
devraient, si'lon uioi. «Hre e\pi'(li('> en inèine temps. 

Au reste, j ai a|>pri$ «avec beaiieoii]» de déplaisir la témérité de 
quelques-uns de mes oftieiers qui ont osé se saisir de la venaison 
destinée à la table de V oire Majesté. Elle peut être persuadée 
que si je viens k les décou^ rir. ils seront tnatés très-rigoureusf 
ment, et que je regarderai toujours comme sacré tout ce qu| con- 
cerne sa personne et sa famille royale. Avant que de finir, je ne 
puis m*empécher de déplorer de tout mon cœur de ce que Votre 
Majesté est entrée avec mes ennemis dans ime alliance qui, sui- 
vant son propre aveu, la force à négliger les vrais intérêts de sa 
personne et de ses États. Je suis» etc. 
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AUTRE RÉPONSE UL ROI DE PRUSSE. 



Stroppeo, le i8 octobre 17 56. 

Monsieur hon prbre, 

Puisque nos afPaîres sonl à présent arrangées, et que le départ 
de Votre Miyesté pour Ja Pologne loi tient si fort à cœur, j'ai 
aur^le-ehamp expédié tous les ordres qu'elle m'a ùât demander 
par le major de 2ieaeliiiviU, et je loi fouliaite de tout mon coeur 
un heureux voyage, il dépendra uniquement de Voire Majesté 
de choltir quel ehcmin elle jugera k propos de piendw; et au 
cas que Votre Mijesté désire de ne reneontrer aucunes de mes 
troupes sur la route, die n'a qu'à fiûre dire un mot an baron de 
Spdrcken, afin que je les puisse faire retirer k souhait Je finis 
par les protestations les plus sincères que, malgré ce que je me 
suis vu forcé de faire dans les conjonctures pi-ésentes. je conser- 
verai tonjoiii's pour \ <»lrc Majesté une amitié des pins parfaites, 
de façon que je saisiiai toutes les occasions possibles de lui té- 
nioipier, ainsi <ju"à sa famille royale, combien je m'intéresse à 
son avantage, Kn attendant, je demeurerai toujours avec les sen- 
timents de l'estime la plus distinguée et de la considération la 
plus parfiûte, 

MOMSIEUH mon BRktHLf 

de Voire Majesté 

le fidèle tm, 
Fbdkbic. 



DISPOSITION TESTAMENTAIRE, 



AU FRIiXCE HEINRI. 



Mon très -cher ?rbre, 

Je vous plie de me garder le secret le plus absolu sur tout ce 
que eette lettre comprend . (pii n'est que pour votre direction seule. 

Je mnrclie demain contre les Russes: comme les événements 
de la guerre peuvent produire toutes sortes d'accidents, et qu'il 
peut m*arriver facilement d'être tué. j*ai cru de mon fkeTOirde 
vous mettre au lait de mes metuies, d'autant plus q«e vous Iles 
le tuteur de notre neveu « avec une autorité illimitée. 

I* Si je suis tué, il faut sur-le-champ que toutes les années 
prâttnt le semwnt de fidélité à mon neveu. 

a* n fkut continuer d*agir avec tant d'activité, que rennemi 
ne s'aperçoive d*aueun changement dans le commandement 

3* Voici le plan que j'ai actuellement : de battre les Russes à 
plate couture, s*fl est possible; de renvoyer sur-le-champ Dohna 
contre les Suédois, et pour moi, de retourner avec mon corps, 
soit contre la Lusaee, si l'ennemi voulait pénétrer de ce cùté-là. 
soit de rejoindre l'arniée. et de détacher six ou sept mille hommes 
en Haute-Silésie, pour rechasser de Ville qui l'infeste; pour vous, 

* Frédéric oGirillMnne II do non comme roi. Voycs 1. 111, p. 9o, ci oi- 

dtMW» p. M». 
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de vous laisser agir selon que Toccasion se présente, votre plus 
grande aitenUon devant se porter sur les projets de Tennemi, 
qu'il faut toujours déranger avant qu*il parvienne à les mener à 

iiiatiirité. 

Pour t e c|ni rogarde les linancos. je orois devoir vous infor- 
mer que tous <'i's {lt'i"angements ((ui \ iotinent d'arriver en dernier 
lieu, surloiil ceux que je prévois cin orc. nronl obligé d aocepter 
les subsides, angla^/q^i lie seropil payables que dans le mois 
d'octobre. 

Pour la politique, il esl certain que si nous soutenons bien 
cette campagne, l'ennemi, las. l'aligné et épuisé par la guerre, 
sera le premier à désirer la paix; je me flatte que Ton y par- 
viendra pendant le cours de cet hiver. Voilà tout ce que je puis 
vous dire des affaires, en gros; quant au détail, ce sera à vous 
à vous mettre incessanmient au fait de tout; mais si incontinent 
après ma mort Ton montre de fimpatience et un désir trop vio- 
lent pour la paix, ce sera le moyen de l'avoir mauvaise, et d*ètre 
obligé de recevoir la loi de ceux que nous aurons vaincus. 

Je dois ajouter à tout ceci mon itinéraire, pour que vous sa- 
chiez oii je serai, el en quel lien nous poiive/. me trouver: le i3. 
je serai à Liegnitz: le i4. entre Liiben et Hauden: le i5. rej»os: 
le lO. vers (iriinberir: le 17. à ce village qne je \ous ni énil, où 
je \ enx passer lOder: le 18, les ponts se feront: le le passade: 
le 20, jonction a> ee Dohna : et du ao au a5« j'espère d'engager 
une affaire entre Méseritz et Posen. 

V^oiU tout ce que je suis en état de xous, dire jusqu'à présent, 
^'ous seres incessanunent informé du succès de celte op^ation. 

Grfissan, ce 10 d'août lySS. 
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CHAPITRË III. 37 

mieux attendre qu'ils fussent aclio\é leurs grands [u«'|»aratifs, 
pour remettre les entreprises tju il> jtjji;» r.iit iit bon de former, à 
leur discrétion. Quelque parti que Ton prit dans ces conjonctures, 
il est certain que la guerre était é:;aleinent sûre et inévitable; il 
restait donc à calculer s'il y aurait plus d'avantage à la dilTérer 
de quelques mois, ou à la commencer incessamment. Vous 
verrez* par les Pièces yu^/jfSca/ive^ annexées à la suite de ee cha- 
pitre, que le roi de Pologne était un des plus zélés partisans de 
la coiijuration que rimpératrice- Reine avait formée contre la 
Pnuee. L'armée JlÉpBne était faiMe : on savait que le fond en 
montait à peu pnS^à dix^buit miUe honmies; mais on savait 
aussi que pe^idant Tluver même cette armée devait être augmen* 
tée, et qu on youlait la porter au nombre de quaraiite mille corn* 
battants. En différant la guerre, le Roi domiait donc le temps à 
ce voisin malintentionné de se mettre dans une posture plus for* 
niidable; sans compter que la Russie ne pouvant pas entrer en 
action cette année, et la Saxe n'ayant pas achevé de perfectionner 
ses ari anefernenls , ces eonjonetures paraissaient favorables pour 
gagner soi les ennemis des a\antages en les prévenant dès la 
première caniiiau'iie, qu'on perdrait par une délicatesse déplacée, 
en renvoyant les opérn^iiHift à Tannée suivante. De plus, par cette 
inaction on facilitait aux ennemis le moyen de fondre à forces 
jréunies sur les États du Roi, qui auraient servi dp' tbéAtre à la 
guerre dès l'ouverture de la première campagne; an liai» qu*en 
portant la gueire cbm. ces voisins dont les mauvais^ ^djiÉrins 
étaieniHub c» 'kv^mfê\ o^^tablissait cbez eux, et Ton ména- 
geait par là 1^ pa^jbees^UTdomination prussieibe. Et quant 
à ce nom si terribl»^j y(M Bfe c'était un vain épouvantait, qui 
ne pouvait en impesaÉ y à uSaSprits timides , auquel il ne laUÎdt 
donner aucune attention dans une conjonoture importante oii il 
s'agissait du salut de la patiie, puisque le véritable agrcsseiu- est 
sans doute celui qui oblige l'autre à s'armer, et à le prévenir par 
l'entreprise d'une guerre moins diflicile, pour en éviter une plus 
dan^'eieu»e. parce que de deux maux il faut choisir le moindre. 
Après tout, que les ennemis du Roi l'accusassent d'être agresseur, 
OU qu'ils ne le fissent point, cela revenait au même, et ne chanr« 
jeait BHii^^iiMid de railaiie, car la coiguntion defcptiiteanéy 
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fL'ins res rirconslaiin's . <ju il était l'iinninu' le pins mW-^ssaire à 
1 annt c du |niiicc de B«'\»'en. et <|iic le Roi ii a\;iit otunpté que 
8IJI- lui daiib les iU06UJ'e& iju il avait prises poui* la deieii^e de la 
Silésie. 

Le iencUmain de cette alTaire, le (u-ince de Bevern leva suii 
camp; il se i-eudii par Cathuliseh-Heiinersdtuf et Nauinbourg à 
Lifgnîlz, cl négligea de pfendre le camp de LôH'eid)ere: nu celui 
de Schrauckseifien, par lesquel» U animait cou vert la Sîlésie: et 
non content d'abandonner le« fnintièrcë, il acheva de s'aiïaibiir 
en détachant quinu mille hommes, qirii jeta dans les différentes 
places : ces fitutes enti«tnh«nt les fatalités qui Taccablèrent à la 
fin de k eampagne. 

Le nkaréchâl Daun suivit les IViissiens; il niavehn p«* LSwen- 
ber^ et Goldber^. et se cuuipa sur les hauteurs Ai' Wahistatt. 
lies l'iussiciis étaient dans un fond, la droite à Lîcgmtr. 1« Katz- 
bach à dos, et lu gauche au villajue de Hcoki'i n : » ils un aient loiit 
à craindre dans ce teriaiii. un ennemi entreprenanl en t'i'il 
lité; le niart'chal Datin ne l /'lail j>;«>. (^cpendanl une a|HTN-nii(|i. 
animé jiar le \in et par les discoui's du chevalier de Monla/.et, le 
piittoe de Lon^aine voulut emporter quelque avantage sur l en- 
nemi; il fit avancer huit à dix bataillons de grenadiers et du 
canon, avec lesquels il lit attaquer le village de Ueckern. ('.e dé- 
tachement était trop faible contre une armée; il n'était point sou- 
tenu : il fut repoussé par les troupes que le prince de Devem fit 
avancer de la ligne pour soutenir le villafe: le régiment de f^rasiie 
infànteriel» se distingua surtout k cette action. Cet essai fit coni- 
prendre au piince de Bevern que sa position était videuse, son 
camp mal pris, sa situation hasaidée. Appréhendant d^4tre at- 
taqué le lendemain a\ec des foives plus considérables, il repassa 
la nuit même la Kal/bacli. et maiclia à Parchwit/.: \ avant 
trouvé un corps d Impériaux qui lui disputait le passage de la 

• Aa Men «ïc Brckem il faut lire if î . ninsi ([uc ^ix lii;n<>s plii«ba<k. Brtrsrforf, 
«t itiieai enrorc Bar^chdoi 1. \ <>\ et. Hrrlmuche iSuahrichien von Siaat*- wmlgt' 
iehrlen S'nchen. 17.17, n" ia4. p. 4n7- 

^ Le reliaient (i'iofaoterie Prince de Pru(i<>e est \f rrçiment n" iH de ta 
S t wm mlM » ét ifMt. Le priaoe Aa|;mile<GirillmnBe, drpms prince à» PnitM, 
«I dmrkrt le eb«f «pris û niart im féaéNl-BU^or dt 1>mAm» vu* I* la 
ramée 174*. . . 
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troupes se mirent en pelotons, la cavalerie au centre, entourée 
de rinfanteric. Les Russes ont perdu à cette action cent trois ca- 
nons, viiiijl-scpl drapeaux et élciidai ils. «piaHc-\ iriiji-deux olFi- 
cieyrs, parmi lesquels cin<| îçénéiaux. environ deux mille prison- 
niers, el pour le moins (piinze milli* liouuncs qu'ils (ml laissés sur 
la place, parce que la ca\aieric ne leur (il point quartier. ï/ar- 
mée du Roi \ perdit deux généraux. .MM. de Froidex ille.« el 
Zielen « des cuirassiei*s. soixante ofliciers niorls ou blessés, et 
environ douze cents lionunes, avec vingt pièces de canon. 

Le lendemain 2O, l'armée du Roi prit une position liès-proche 
de l'armée russe : on n'élail qu'à douze cetils pas les un> des 
auti^s. Si l'on avait eu suflisamnienl de munitions, on les aiuail 
attaqués: on lut obligé de se contenter d'une canonnade, qui ne 
tut pas même aussi vive qu'on l'aurait désiré, à cause qu'il fallait 
ménager la poudre. 11 n'y point de lentes de tendues de part 
et d'autre. Les dragon.<( russes e.ssayèrent d'attaquei' rinlanterie 
prussienne: ils t'ui*ent vivement repoussés par le rét;iment de 
Krevl/cn. Fendant i'aclion de la veille el celle j(MU née. c'était 
un spectacle alTreux que de voir tous les villages voisins. aux(pie4B 
les (losaques avaient mis le feu. ce qui rasi^emblait dans ces en- 
virons toutes les cdamités dont I bunianilé peut être affligée, 
dépendant les canons prussiens tiraient avec succès, parce qu'il 
était presque impossible aux artilleurs de manipier la grosse niasse 
en latpielle f ennemi s'était nu's: au lieu que les leurs tiraient sans 
le moindre efïei. On reçut sur le soir tpielque peu de munitions, 
dont les batteries tirent un si bon usage, ipie la place de>enant 
dès lors insoutenable pour les Russes, ils la quittèrent la nuit 
même, et allèrent se canq>cr à Cammin. Le Roi les suivit; on lit 
encoi-e quelques centaines de prisonniers sur leur arrière -garde, 

* (îabriel MoDoil de Kroideville , général-nugor rl roiitotandeur <Ju régiment 
lie drai;oDt n" 6. mourut à Francfort-sur-rOder le 3 septembre ijSS, à la suite 
de la blessure qu'il avait reçue a la bataille de Zurudorf. Les éditeur* de 1788 
ont omis son nom. 

Hans- Siçismond de Zielen, général - major et commandeur en cbet'du réi;i- 
ment de cuirassier» n" 5 , demeura »ur le champ de bataille. 

LWuteur a oublie de mentionner le ;;éni'ral - major Hennin^ - Alexandre de 
Kahiden . chef du régiment d'iniaolerie n" 3 . qui , mortellement blekté à la ba- 
taille de Zomdort', mourut à Berlin le aa octobre 1758. 



« 



« ♦ 

aor, HISTOIRE DE LA OrERRE DE SEPT A\S. 

et Ton se campa tlevant Tainsel . proche des enneinis. La perte 
(le cetle baUille ohliî^ca M. de Itoinan/.oiV irahandoniier en Itàle 
les environs de l Otler el de Slarjfard, pour accélérer sa joiiclion 
avec .M. de Fermer. bienlûl se retira à Viet/., |>nis à Lands- 
berif. où il rassembla lonles ses troupes. Le Roi le poursuivit 
juscpi à Blumber^. 

* l'endant que l'année pnissienne était occupée contre les Russes. 

iNI. London avait traversé la Lusace dans rinlention <le les joindre, 
n il {"aurait fait, .s'il navait trouvé le jirinre François de Hruns- 
** uic dans son chemin: le Roi l'avait détaché à Heeskow du camp 
de Tamsel. (le prince, aji^s lui avoir enlevé dillérenls partis, 
obligea l'ennemi à se repher sur Liibbcn. Des raisons plus fortes 
(]ue celle-là empêchèrent le Roi de pousser plus loin les av antages 
ipi'il avait eus conLi'e les Russes; il fallait accourir en Saxe au . 
secoiu's de S. A. R. le prince Henri, M. «le Dohna, en consécjuence 
de ce nouvel arranfj^ement . resta >is-à->is fies Russes, et le Roi 
partit. p<nu' se joindre au prince son frère, a^ec le même corps 
(pi'il avait amené dans TEIeclorat. L'éclaircissement des faits 
demande (pie nous rapportions succinctement ce qui s'était passé 
jus(|u*alors eu Saxe. 

Juillet. Dès le mois de juillet, « S. A. R. avait occupé le camp de 
Fschopa, pour s*opposer aux troupes des cercles, commandées par 
le prince de Deux -l*onts. aiupicl était joint un corps il Autri- 
chiens aux ordres de M. de liadik. S. A. R. lit chasser un <léta- 
chement des crmemis qui occupait le Rasbcrg, et comme le ^ros 
corps des cercles ne s'était pas encore avancé, on se borna à la 
pet^e g[uerre. dans laquelle les Prussiens eurent l'avantage, fai- 
sant en diilérentes rencontres des prisonniers sur les ennemis, du 
innubre desquels iM. de Mittrowsky, g:énéral des Autrichiens, fut 
le plus considérable. S. A. R.. ayant des nouvelles de l'approche 
d'un corjis d'cnnenii>. mnnnandé par M. Dombasle. qui s"a\an- 

a août, t^iùi sur Zwickau, détacha M. de Finck pour le déloger de la 
Saxc^ ce qui réussit si bien , (ju'on le rejdia sur Reichenbach. 
Bientôt après, la présence du prince de>enant nécessaii-e aux en- 
virons de Dresde, h cause que le prince de Deux -Ponts prenait, 
.ti par la Bohême, le cljemin de Teplîtz, l'armée marcha par Chem- 

* -ji juin- 
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